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DE    QUELQUES    NOMS    DE    LIEUX    FRANÇAIS 
D'ORIGINE  GAULOISE 


AMBOISE,    AMBAZAC. 


M.  d'Arbois  de  Jubainville  considère  Amboise  comme  repré- 
sentant un  type  Ambactia,  cognomen  féminin  employé  adjec- 
tivement, dérivé  du  gaulois  ambaclos  «  vassal,  domestique, 
serviteur1  ».  A  cela,  M.  G.  Paris  objecte  que  A mboise,  forme 
relativement  récente  pour  Ambaise,  ne  peut  remonter  qu'à 
Ambatia  ou  Ambasia,  bien  que  «  les  plus  anciens  documents 
donnent  Ambacia  »  :  il  pense  en  outre  qu'il  est  difficile  de  re- 
garder Ambacia  comme  une  altération  à" Ambactia,  car  «  la 
brièveté  attribuée  par  Fortunat  au  second  a  d'Ambaciensis  s'ex- 
pliquerait bien  difficilement  dans  ce  cas  2.   » 

L'opinion  de  M.  G.  Paris  est  inattaquable  au  point  de  vue 
phonétique,  et  des  faits  qui  lui  avaient  échappé  confirment  ab- 
solument sa  théorie.  J'emprunte  à  YAIt-celtiscben  Sprachscbat- 
de  M.  Holder  les  citations  suivantes:  «  Sulp.  Scver.  dial.  2  (3), 
8,  4  :  In  vico  Ambatiensi.  Paulin.  Pétrie,  v.  Mort.  5,  553  : 
Ambatia;  (Ambatia  P)  nomen  priscum  prior  incola  dixit. 
555  :  Ambatia;  (Ambitia;  V)  ad  vicum  properat  deducere 
turmas.  »  La  forme  Ambatia,  qui  se  trouve  dans  Sulpice 
Sévère  (lin  du  IVe  siècle)  et  dans  Paulin  de  Périgucux 
(ve  siècle),  est  la  plus  ancienne,  car  Ambacia  n'apparaît 
qu'à  la  fin  du  VIe   siècle,  dans  Fortunat  et  dans  Grégoire  de 


'tv 


1 .  Rech.  sur  Vorig.  de  la  propr.  foncière,  p.  443. 

2.  Romania,  XIX,  475. 

Revue  Celtique,  XX. 


2  A.  Thomas. 

Tours  ;  de  plus,  elle  rend  compte  de  la  forme  française  Am- 
boise.  Il  ne  faut  pas  hésiter  à  accepter  Ambatia  comme  le 
seul  type  légitime  de  ce  nom  de  lieu  et  à  repousser  *Am- 
bactia,  forme  imaginaire,  et  Ambacia,  forme  de  mauvais  aloi. 
Du  nom  de  la  petite  ville  àAmboise,  M.  d'Arbois  de  Jubain- 
ville  a  rapproché  celui  du  bourg  d'Ambaçac  dans  la  Haute- 
Vienne  qui,  pour  lui,  est  un  ancien  *  Ambactiacum.  La  phoné- 
tique du  limousin  nous  apprend  que  le  nom  vulgaire  Ambaqic, 
que  nous  trouvons  tel  quel  dès  le  xne  siècle  r,  ne  peut  avoir 
pour  type  ni  *  Ambactiacum,  qui  aurait  donné  *Ambaissac} 
comme  factionem  a  donné  faisso,  ni  Ambaciacum  (forme  qui  se 
trouve  sur  une  monnaie  mérovingienne),  qui  aurait  donné 
*  Ambassac,  comme  glaciare  a  donné  glassar,  ni  *  Ambasiacum, 
qui  aurait  donné  *  Ambaisac,  comme  basiare  a  donné  baisâr, 
mais  seulement  et  exclusivement  Ambdtiacum. 

Si  maintenant,  sortant  du  domaine  des  faits  positivement 
acquis,  nous  cherchons  dans  l'induction  une  satisfaction  à 
notre  désir  de  savoir,  nous  pouvons  admettre  que  Ambatia  et 
Ambatiacus  supposent  un  gentilice  * Ambatiui,  non  attesté, 
d'après  le  cognomen  Ambatus  dont  M.  Holdcr  cite  beaucoup 
d'exemples,  tous  de  provenance  hispanique  2. 


ARLEMPDE,   ARLENDE. 

Arlempdes,  comme  écrit  le  Dictionnaire  îles  Postes,  ou  mieux. 
comme  on  le  trouve  dans  les  anciens  auteurs,  Arlempde,  est 
une  commune  de  la  Haute-Loire,  et  Arlende  (le  Dictionnaire 

des  Postes  écrit  à  la  française  Arliude)  un  hameau  de  la  com- 
mune d'Allègre  dans  le  Gard.  Nous  avons  manifestement  dans 
Arlempde,  Arlende  un  doublet,  dont  la  terminaison  en  e  (et  non 
en  a  ou  o  féminin)  nous  reporte  à  un  type  primitif  qui  devait 


i .  Leroux,  Molinieret  Thomas.  Doc.  bist.  concernant  la  Marche  et  le  /./'- 
inoiisiii,  II,  p.    \. 

2.  Ambatus  et  Ambactu's  sont  deux  notations  du  même  mot  celtique 
Ambachtoi  ou  'Ambaxtos  pour  y  grec;  elles  sont  dues  à  des  populations 
qui  ne  pouvaient  prononcer  le  ch  ou  /  celtique  et  qui  ou  le  supprimaient 
ou  le  remplaçaient  par  une  autre  lettre.  —  Note  de  la  rédaction. 
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être  proparoxton,  comme  Mima  le  (d'où  Monde),  Negromate 
(d'où  Néronde),  etc.  Une  inscription  trouvée  à  Jonquières 
(Gard)  mentionne  les  Arncmelici,  c'est-à-dire  les  habitants 
d'un  lieu  dit  *  Arnemelum,  mot  dont  le  caractère  et  les  éléments 
gaulois  sont  bien  clairs  r.  La  forme  romane  primitive  prise 
par  Arnemetum  doit  être  nécessairement  Arnemde.  Elle  se 
trouve  effectivement  appliquée  à  une  localité  voisine  d'Aniane 
où  il  y  a  eu  de  bonne  heure  une  chapelle  de  la  Vierge  :  S.  Ma- 
ria de  Arnempdis  (1146),  S.  Maria  de  Amendes  (1154),  mais 
là  elle  n'a  pas  vécu  jusqu'à  nos  jours  2.  Je  n'hésite  pas  à  recon- 
naître dans  YArlempde  de  la  Haute-Loire  et  YArknde  de  l'Hé- 
rault des  représentants  du  gaulois  *  Arnemetum.  La  dissimilation 
de  rn-m  (devenu  rn-n)  en  rl-n  rentre  dans  la  loi  6  de  M.  Gram- 
mont  3.  Cet  auteur  déclare  que  la  loi  en  question  est  fort  peu 
représentée,  et  il  ne  connaît  guère  que  Saint-Sorlin,  pour 
Saint-Sornin.  On  peut  mentionner  les  cas  suivants  dans  la 
nomenclature  géographique:  Borlhoncle,  qui  se  trouve  en  1337 
pour  Bournonch  (Haute-Loire)  ♦,  Châteaii-Chalon  (Jura),  de 
Castellum  Carnonis,  Carlencas  (Hérault),  autrefois  Carnencas, 
DouUens,  pour  Dourleus,  de  Dornincum'i ,  Eperlon,  forme  fré- 
quente au  moyen  âge  de  Epernon  (Eure-et-Loir),  Lorlanges 
(Haute-Loire),  appelé  Lu^ernanjas  en  1267 6,  et  Pluherlin 
(Morbihan),  pour  Pliihernin,  au  ix°  siècle  Plebs  Hoiernin  7. 


AUTOIRE,    LE  TOY. 

Autoire  est  une  commune  du  Lot,  Le  Toy  une  commune  de 
la  Corrèze,  voisine  de  la  commune  de  Viam  et  dite  officiel- 
lement Le  Toy-Viam.  Il  est  historiquement  certain  que  Le  Toy, 

1 .  C.I.L.,  XII,  2820,  dans  Holder. 

2.  D'après  Eug.  Thomas,  Dict.  top.  de  l'Hérault,  cette  localité  s'appelle 
aujourd'hui  Sainte -Marie  d' Arne- Vieille.  Y  a-t-il  un  rapport  entre  Arnc- 
Vieillc  et  l'ancien  Arnemde  ?  Il  ne  semble  pas. 

5.  La  dissimilation  consonantique,  p.  36. 

4.  Chassaing, Spicil.  Brivat . ,  p.  322. 

5 .  Cf.  ci-dessous  l'article  DouUens. 

6.  Chassaing,  Stic.  Brivat.,  p.  119. 

7.  Cf.  Revue  Celtique,  XI,  144.. 


4  A.  Thomas. 

dit  Le  Thoueyreen  1 5  98,  est  identique  hAltoire,  église  donnée 
à  l'abbaye  de  Tulle  en  1085  par  un  vicomte  d'Aubusson  '  : 
par  conséquent  Autoire  et  Le  Toy  forment  un  doublet.  Or 
l'ancienne  forme  romane  Altoire  ne  peut  remonter  qu'à  un  type 
gaulois  ou  gallo-roman  * Altodurum,  qui  manque  dans  Holder 
mais  qu'on  peut  y  inscrire  en  toute  confiance. 


AUZANCE. 

Alliances  est  le  nom  officiel  d'une  petite  ville  de  la  Creuse 
qui  devrait  s'écrire  Ausance,  comme  en  témoignent  les  textes. 
Le  plus  ancien  exemple  connu  de  ce  mot  (1195)  se  présente 
sous  la  forme  Ahancia2;  mais  Ys  ayant  un  son  doux  (noté 
aujourd'hui  par^),  il  est  matériellement  certain  qu'une  voyelle 
a  disparu  entre  /  et  s.  Le  type  primitif  est  sûrement  *  Alesantia 
ou  *  AUsantia,  dont  le  thème  et  la  désinence  portent  également 
la  marque  gauloise.  Le  même  nom  est  porté  par  une  rivière  du 
Poitou,  Y  Ausance,  mentionnée  en  929  (Flavius  Ahancia),  et 
par  un  village  qu'elle  arrose,  Annonce,  commune  de  Migné 
(Vienne):  il  est  probable  que  le  ruisseau,  affluent  du  Cher, 
qui  arrose  Auzances  (Creuse)  et  qu'on  appelle  aujourd'hui  le 
ruisseau  de  l'Étang-Neuf,  a  dû  porter  lui  aussi  ce  nom  de 
Alesantia,  et  que  la  ville  le  lui  a  emprunté. 


CHADREUGNAT. 

Nom  d'un  hameau  de  la  commune  de  Lafat  (Creuse),  que 
l'on  écrit  quelquefois  Cbadrugnat.  Les  formes  anciennes  ne 
sont  pas  connues,  mais  il  y  a  bien  des  chances  pour  qu'il  faille 
v  reconnaître  un  ancien  *Chadorgnac  représentant  normal  en 

1.  Vov.   Champeval,  Le  Bas-Limousin  seigneurial  et  religieux,   p.    J19. 

L'auteur  explique  Altoire,  en  le  décomposant  en  Al  Toire,  par  «  fontaii 

Je  ne  sais  pas  pourquoi  il  a  attribué  à  toire  le  sens  de  «  fontaine  ».  à  moins 

qu'il  v  voie  le  prov.  mod.  touire  «  conduite  d'eau  »  qui  n'a  rien  à  faire  ici. 

2.  Tardieu  et  Bover,  Hat.  des  villes  d'Au^ances  et  de  Crocq,  p.  24.  Les 
auteur-,  se  demandent  si  Au^ances  doit  être  décomposé  en  aux  Anses,  ou  s'il 
ne  viendrait  pas  du  uom  d'un  capitaine  romain,  Auxentius. 


Quelques  noms  Je  lieux  français  cPorigine  gauloise.  $ 

roman  d'un  type  gallo-romain  Caturniacus  :  on  sait  que  tel  est 
le  nom  d'un  vicus  du  territoire  de  Veleia  dans  la  Gaule  cisal- 
pine. Ce  Caturniacus  suppose  un  gentilice  *  Calurnius,  d'après 
un  cognomen  *Caturnus.  Le  féminin  *  Cahinut  est  représenté 
par  Chadourne,  commune  de  Rilhac-Treignac  (Corrèxe),  et 
Cadourne  (Gironde);  il  est  probable  que  le  masculin  *Caturnus 
doive  être  reconnu  dans  Cadour  (Aveyron)  et  Cadours  (Haute- 
Garonne). 


DOULLEXS. 

On  tire  ordinairement  Doullens  de  Donincum,  qui  figure  au 
xe  siècle  dans  Flodoard.  Mais  il  est  impossible  de  négliger 
la  forme  concurrente  Dourlens,  dont  Doullens  est  un  adoucis- 
sement analogue  a  celui  de  Charîon  en  Challon,  Chalon,  dans 
Château-Chalon,  à  celui  (YAumarle  en  Aumale,  etc.  Or  le  ma- 
nuscrit de  Montpellier  utilisé  par  Pertz  pour  éditer  Flodoard 
porte,  parait-il,  Domincum  et  non  Donincum1 .  La  correction  de 
Doinincuin  en  Dornincum  arrangerait  tout.  J'ai  réuni  plus  haut, 
à  l'article  Arlempde,  des  exemples  qui  mettent  en  lumière  la 
filiation  de  Dourlens  par  rapport  à  Dornincum. 


NEOUX. 

Néoux  est  une  commune  voisine  d'Aubusson  (Creuse)  ap- 
pelée au  moyen  âge  en  latin  Neomium,  en  roman  Neom,  Nehcm. 
Je  crois  qu'on  peut  y  reconnaître  le  nom  gaulois  bien  connu 
Noiomagus.  La  dissimilation  de  no  en  ne  sous  l'influence  de  la 
tonique  est  un  fait  normal  :  cf.  Leroux  de  Lodosum.  Quant  à  la 
disparition  de  17  semi-consonne,  on  le  retrouve  dans  Nouan, 
Nohant,  représentants  actuels  de  Novientum,  comme  me 
l'affirme  M.  Lougnon. 


1 .   Cf.  Revue  Celtique,  XVIII,  246. 


A.  Thomas. 


NEXOX. 


La  forme  vulgaire,  au  moyen  âge,  du  nom  de  Nexon  (Haute- 
Vienne)  est  Neycbo  et  Aneycho,  que  l'on  latinise  en  Nexonium, 
Annexonium1.  Si  l'on  remarque  que  le  nom  de  la  petite  ville 
à'Aixe,  près  de  Limoges,  que  les  textes  latins  écrivent  A.x'ni, 
et  les  textes  limousins  Aicha 2,  correspond  à  Actia,  du  gentilice 
Actius,  on  conclura  sans  hésiter  que  Nexon  implique  l'exis- 
tence d'un  type  Anectio,  onis,  tiré  du  nom  gaulois  bien  connu 
Anectius,  comme  Albucio  (aujourd'hui  Aubussmi)  â'Albucius, 
et  maints  autres. 

A.  Thomas. 


i  .  Leroux,  Molinier  et  Thomas,  Doc.  bist.  concernant  la  Marche  et  le  Li- 
mousin, I,  13,  35,  51,  100,  232  ;  II,  236. 

2.  Duplès-Agier,  Chron.  de  Saint-Martial,  p.  115.  116,  où  G.  Datcha 
doit  être  lu  G.  a" Aicha. 
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THE    SWORD   OF    CERBALL 


Dallân  mac  More,  to  whom  the  following  poem  is  ascribed, 

was  ollam  l  or  chief  bard  to  King  Cerball  mac  Muirecdin  of 
Leinster,  who  reigned  from  about  A.D.  885  to  909 2.  Several 
othcr  poems  or  fragments  of  poems  ascribed  to  Dallân  hâve 
corne  down  to  us,  ail  of  them  relating  to  the  afîairs  of  his 
royal  master  and  the  dynasty  of  Leinster.  In  a  poem  of  twenty 
stanzas  ne  célébrâtes  no  less  than  forty  battles  fought  by  Cer- 
ball.  The  beginning  is  (LL.  47  a)  : 

Cerball  Currig  cœm-Lifc,       cléd  catha  for  ConJ. 

ra  facsin  a  œbdreche       arbath  Cnogba  Corr. 
Cerball  of  the  Curragh  of  the  loiely  Liffey,  victor  in  baille  over  Leth- 

Beholding  his  beautiful  face  Owgba  Corr  àii  dieî.  [Ctiimi, 

A  poem  by  him  on  the  battle  of  Belach  Mugna  is  quoted 
in  LL.  52  b,  in  the  Annals  of  the  Four  Masters,  A.D.  903, 
and  in  Three  Fragments  of  Irish  Annals,  p.  216.  Lastly,  a 
poem  on  the  death  of  Cerball  is  ascribed  to  him  (FM.  A.D.  904, 
Three  Fragments,  p.  220).  It  is  probable  that  the  poem  on 

1.  Dallân  mac  Môirc  ollamh  Cerbhaill  ri[g]  Laighen,  TF.  p.  216,  4. 

2 .  According  to  the  list  of  Leinster  kings  in  LL.  39  c  he  reigned  24  years, 
while  in  the  poem  on  Cell  Chorbbain  (LL.  201  b  48)  21  years  are  assigned 
to  him  (a  secht  fothrî...  flathius  Ccrbaill). 

3.  As  to  Cnogba,  ci.  the  ijth  stanza  ofour  poem. 
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Cell  Chorbbain  (LL.  201  b),  from  which  there  arc  quotations 
in  TF.  p.  224  and  FM.  A.D.  904,  is  also  by  him. 

From  thèse  poems,  as  well  as  from  the  various  Annals,  we 
are  in  a  position  to  lollow  CerbalTs  career  from  the  time  of 
his  accession  to  the  throne  ofLeinster  to  his  death.  He  was  the 
son  of  Muricân  mac  Diarmata  who  was  slain  by  Norsemen 
in  863  r.  His  fostermother  was  Gelserc2,  the  daughter  of  De- 
rell,  a  Frankish  king,  whom  I  cannot  identify.  Cormac  mac 
Cuilennain,  the  celebrated  king-bishop  of  Cashel,  was  his 
fosterbrother. 

Cerball  succeeded  his  brother  Domnall  on  the  throne  of 
Leinster.  He  was  a  mighty  warrior,  and  most  of  his  life  seems 
to  hâve  been  spent  on  the  battlefîeld,  though  he  was  also  pro- 
ficient  in  the  arts  of  peace,  if  we  may  crédit  his  eulogist,  who 
says  of  him  (LL.  201  b  42)  : 

Ba  hollom  bérla  Féne,       ba  léignid  léire  mebra, 
ba  fuid,  ba  fili  forba,       ba  sûi  solma  na  senma. 

«  He  was  an  olîave  in  the  old-Irish  longue,  he  was  a  diligent  reader  oj 

[(good)  metnory, 
He  was  a  seer,  a  perfect  poet,  he  nuis  a  ready  tnaster  of  music.  » 

At  one  time  or  another  he  was  at  war  withall  the  neighbour- 
ing  kings  as  well  as  with  the  Norse  invaders,  whom  in  A.D. 
897  he  succeeded  in  driving  from  their  stronghold  in  Dublin  \ 
He  was  the  last  king  of  Leinster  who  held  his  résidence  at 
Naas4.  In  908  he  took  part  in  the  battle  of  Belach  Mugna,  in 
which  king  Cormac  was  slain.  This  battle  was  fought  on 
Tuesday  the  iyth  September  5,  and  one  year  and  a  dav  and  a 
half  after  that  battle,  i.  e.  on  the  1 9th  September  909,  Cerball 

1 .  Lochlannac/j  rosmarb,  LL.  59b.  domarbadh  la  gentibh,  TF.  p.  154.  5. 
do  mharbadh  la  Nortmannaibh,  FM.  861. 

2.  «  Gclscarc  inghen  Deirill  rf[g|  Frange  ra  ail  iad  maraoen  »,  TF. 
p.  220,  12. 

5.  «  Iondarbadh  Gall  a  Hérinn  a  lougphort  Atha  Cliath  la  Cearbhall 
mac  Muiregein  7  la  Laignibh  ».  FM.  897. 

4.  Sec  FM.  II,  P-  57^.  note  o.  In  Dallân's  poems  Cerball  is  styled  llaiih 
Nais,  n'  Alend,  ri  Laigen,  ri  Gall. 

5.  «  Hi  septdecim  Septimber      clôiset cath cétaib  ilach  », 

FM.  903.  LL.  52b.  TF.  p.  218,  5. 
>all dorocHratar      dia mairt ar Maig  Ailbe»,   TF.  p  21(1,13. 
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himself  died  *,  ofthe  effects  of  a  wound  which  he  had  recei- 
ved  in  the  following  manner. 

Afterthe  battle  ofBelach  Mugna,  Ccrball  with  a  large  mim- 
ber  of  prisoners  proceeded  to  Kildare2.  There,  while  riding  on 
a  spirited  horse  '  through  the  street  called  Srait  in  Chéime 
Cîoiche  or  of  the  Stone  Step,  and  passing  the  workshop  of  a 
fuller,  bis  horse  shied  and  rlung  him  on  to  his  own  lance 
which  his  Norse  gillie  Ulfr  -+  was  carrying  behind  him.  From 
this  wound  he  never  recovered.  During  the  year  which  he 
had  still  to  live  and  which  he  spent  at  Naas  (Ccrball  i  n-othrus 
in  tan  sain  in  Nâs,  LL.  52b  4),  he  married  Gormflaith,  his 
foster-brother's  Cormac  widow,  from  whom  however  he  was 
soon  separated  in  conséquence  of  a  gross  insuit  which  he 
offered  to  her.  Sec  LL.  p.   52b  and  O'Curry  MS.  Malcriais, 

He  was  buried  in  the  cemetery  of  Naas,  i.  c.  in  Ccll  Nais 
or  Ccll  Chorbbain  (now  Kill,  co.  Kildare)  5  «  inter  patres 
suos  ».  Mis  successor  wasFinn,  ofwhom  however  110  mention 
îs  made  in  the  Annals. 


LL.  47a  50. 

1.  Mochen,  a  chlaidib  CherbailH    bât  menic  i  môrenglaim6, 
bât  menic  ac  cur  chatha,       ac  dichennad  ardflatha. 

Hall,  sword  of  Cerball  !  Oft  hast  thou  heen  in  the  great  ivoof  (of  war), 
Oft  giving  battle,  beheading  high  princes. 

1.  «  Nîor  bo  ciati  a  saoghal-somh       a  aithle  Cormac  rocuilledh: 
là  go  leith,  ni  maoilriaghal,       is  aoinbliadhan  gan  fuilledh  », 

TF.  p.  220,  24. 

2.  TF.  p.  214,  14. 

3.  Hc  was  a  skilful  horseman:  «  marcach  ôs  echaib  âna  »,  LL.  201b  45. 

4.  The  Irish  forra  of  this  Xorse  name  is  Ulbh  (TF.  222,  18),  corrupted 
into  Uille  (ib.  p.  224,  3).  Cf.  LL.  39c  :  A  gas  loin  rosmarb  a  Taim  a  gillai 
lcin.  Of  this  Ulbh  O'Curry  MS.  Mat.  p.  133  makes  a  leader  of  the  Danes 
of  Dublin  ! 

5.  TF.  p.  224,  note  e.  Cf.  the  poem  on  Cell  Chorbbain  in  LL.  201b 

6.  O'Clery  has  eanglaim  .i.  inneach  «  voof  »,  Lhuyd  in  his  Archaeologia 
Britannica,  O'Brien  and  O'Reilly  hâve  eanglaim  «  a  lining  ».  The  zcc.  pi. 
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2.  Rapsat  menic  ac  dul  chrech       il-la'maib  rig  na  robreth, 

bât  menic  ac  raind  tâna        ac  degn'g  do  dingbâla. 

Oft  hast  thou  gone  a-raiding  in  the  bands  of  kings  of high  juàgments, 
Oft  hast  thou  divided  the  spoil  when  with  a  good  king  worthy  of  thee. 

3.  Bât  menic  il-lâim  ragil  bail[e]  i  mbitis  Lagin, 

bat  menic  etir  n'graid,  bat  menic  im-môrdirmaib. 

Oft  hast  thou  been  in  a  while  hand  ivbere  leinstermen  were, 

Oft  hast  thou  been  among  kings,  oft  among  great  bands. 

4.  Môr  de  rigaib  'ca  raba  da  rachuris  chomrama,      [chness. 

môr  sciath  roscâltis  i  tress,    môr  cend,  môr  cliath,  môr  caem- 

Many  were  the  bings  with  whom  thou  hast  been  when  thou  madest  fight, 
Many  a  shiekl  hast  thou  cleft  in  battle,  maux  a  bead,  tnany  a  chest,  tnany 

[a  fait  ski  a. 

$.  CethrachabMadan  can  brôn        robâ  oc  Énna  na  n-ardslôg 
ni  rabadais  nam  i  n-argg,     acht  il-lâmaib  rig  rogarg. 

Forty  years  without  sorrow  Enna  '  oj  the  noble  hosts  had  thee, 
Never  wast  thou  in  a  strait,  but  in  the  bands  of  very  fierce  kings. 

6.  Datrat  Enna,  nir  breth  gand,     da  mac  fadein  do  Dunlang, 

tricha  bliadan  duit  'na  seilb.    do  Dunlang  tucais-[s]iu  theidm. 

Enna  gave  thee,  'twas  no  niggardly gift,  to  bis  own  sou,  to  Dunlang2. 
Thirty  years  thou  wast  in  bis  possession,  to  Dunlang  thou  broughtest  ruiu. 

7.  Môr  rig  rottecht  ar  eoch  ard      co  Diarmait  ri'gda  rogarg  : 

bUadain  ar  a  côic  déc  duit     inn  airet  robâ  ac  Diarmuit. 

Many  a  king  upon  a  bigh  steed  possessed  thee  uuto  Diarmait  ;  the  kingly, 
Sixteen  years  iras  the  lime  Diarmait  had  thee.  [the  fierce, 

8.  I  n-oenuch  Alend  ra  hed  rattidnaic  Diarmait  dûrgen, 

datrat  Diarmait  in  ri  r.âr        d'i'ir  Mairge,  do  Muricân. 

At  the  feast  of  Allen  upon  a  tinte  Diarmait  the  hardy-boru  bestowed  thee, 
Diarmait,  the  noblehing,  gave  thee  to  the  man  of  Mairge,  to  Murican. 


englemen  (gl.  licia)  occurs  twice  In  the  Laurentian  -lusses  on  the  Bucolics, 
nos.  68  and  120.  It  is  licre  used  metaphorically  for  what  Gray  in  bis  ode 
«  The  Fatal  Sisters  »  calls  the  a  crimson  web  ot"  war.  » 

1 .  i.  e.  Énna  Nia. 

2.  Dunlang  mac  Enna  Niad.  FM.  A.D.  241. 
^ .   The  father  of  Murican. 
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9.  Cethracha  bliadan  co  tend  robâ  il-lâim  ardrig  Alend, 

ni  raba  bliadan  can  chath      ac  Muricân  môrglonnach. 

T'ortv  years  sloutly  thon  wast  in  the  band  of  the  bigh-king  of  Allen, 

Thouneverwasta  year  without  baille  while  withMuricanofmightydeeds. 

10.  Dotrat  Muricân  ri  Gall  i  Taig  Carmain  do  Cherball  : 

nittuc  Cerball  do  dune  céin  robûi  ar  bith  bude. 

In  Wexford  Muricân,  the  king  of  the  Foreigners, gave  thee  to  Cerball: 
Whilehe  -was  upon  theyeïlaw  earth  Cerball  gave  thee  to  noue. 

1 1 .  Ropo  dias  derg  do  d/as  glan  i  cath  Odba  na  n-ôiged  : 

da  farg[b]ais  Aed  Findliath  foen   i  cath  Odba  na  n-ardrôen. 

Tl>\  bright  point  was  a  crimson  point  in  the  bat/le  of  Odba  '•  of  the  Forei- 

[gners 2 , 
When  thon  leftest  Aed  Finnliathi  on  bis  bock  in  the  baille  of  Odba  of 

[the  noble  rouis. 

12.  Ropo  derg  th'  fsebur,  rofess..     i  mBeluch  Mugna  ratmess 

[i]  cath  Maige  Ailbeinnâig   fâ  ndernad  ind  immarbâig. 

Crimson  was  thy  edge,  il  was  seen,  at  Belacb  Mugna  thon  wastproved, 
In  thevalorons  battle  of  Ailbe's  Plain,  tbrougbout  luhich  the  figbting  raged. 

1 5.  Romut  romaid  in  cath  cain        dia  dardâin  ac  Dûn  Ochtair, 
da  darochair  Aed  garb  glé    isin  leccaind  os  Liathmuine. 

Before  thee  the  goodly  host  bro/ce  on  a  Thursday  al  Dnn  Ochtair, 

When  Aed  the  fierce  and  brillianl  fell  on  the  hillside  above  Liathmuine. 

14.  Is  romut  romaid  in  cath  [in]  la  romarbad  Cellach 

mac  Flannacâin,  linibslôig,    i  Temraig  aird  ûasalméir. 

Before  thee  the  host  broke  on  the  day  when  Cellach''  was  slain, 

The  son  of  Flannacan,  with numbers of  troops,  in  high  lof ty  gréa t  Tara. 

1  ) .  Is  romut  rothrâiged  tess  i  cath  Bcinne  na  mborbchless. 

dar'thuit  Cnogba,  cleth  inn  âig,    immut  fégad  ar  th'orgrâin. 

Bejore  thee  they  jled  soulhivards  in  the  battle  of  the  Boyne  ofthe  rough  feats, 
When  Cnogba  fell,  the  lance  of  vàlour,  at  seeing  thee,  for  dread  of  thee . 


1 .  A  mount  near  Navan,  co.  Meath.  ac  Odlxi,  LL.  39c. 

2.  Lit.  «  of  the  guests  ».  The  Norse  invaders  arc  meant. 
5 .  Overking  of  Ireland  from  861-878. 

I .  Cellach  mac  Flannacâin  tigerna  Breg  do  marbad  la  Fogartach  mac 
Tolairg  i  meabhail,  FM.  890. 
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16.  Ropsatfraechda,nirbsatmeirb,  râpa  laechda  do  lûathfeidm, 

dar'  thuitt  Ailill   Frossach  Fâil   i  tossuch  ind  immîorrâind. 
Thou  wast furious  « ,  thou  wast  not  weak,  heroic  was  thy  swift  force, 
When  Ailill  Frossach'*  of  Fdîfeîl  in  the  front  of  the  onset. 

17.  Ni  rabadais  la  madma  ac  Cerball  na  câemgarda, 

nir  atluig  lugi  n-éthig,  ni  thânic  dar  a  bréthir, 

Thou  never  hadst  a  day  of  de/cal  with  Cerball  of  the  teautiful garths, 
He  swore  110  lying  oath,  he  tuent  uot  against  his  word. 

18.  Nocho  rabadais  la  liiiin,  fûarais  môr  n-aidchi  n-aniuil, 

fûarais  môr  n'g  co  rath  âig,    fûarais  môr  cath  it  chomdâil. 
Thou  never  hadst  a  day  of  sorrow,  many  a  night  thon  hadst  abroad, 
Thou  hast  found  many  a  king  with  grâce  ofvalour,  many  a  battle  await- 

\  ing  thee. 

19.  A  chlaidib  rig  na  rologs,  na  sâil  bith  for  merugod, 

fogéba  duit  th'fer  dâna,         tigerna  do  dingbàla. 
O  swordof  the  kings  of  the  great  conflagrations,  do  not  [car  lo  be  astray! 
Thon  shalt  Jînd  thy  niaii  of  skill,  a  lord  zuorthy  of  thee. 

20.  Cia  fésta  forsa  mbia  seilb-t,       nâ  chia  risa  tibre  theidm  ? 

din  16  dochuaid  Cerball  ass   cia  'ca  mbia  do  lepthanas? 
Who  shall  henceforth  possess  thee  ?  or  lo  ivhom  wilt  thou  deal  niiii  ? 
Front  the  day  thaï  Cerball  departed,  with  whom  wilt  thon  be  bedded  ?  S 

2  1  '.  Nichatléicfider  sech  lâim  co  rois  Tech  Nais  co  nertbâig, 

bail  ita  Find  [injna  fled,       atdérthar  ritt  is  mochen  ! 
Thou  shalt  not  be  neglected  untilthou  corne  to  Tech  Nais  with strong fight, 
IV hère  Finn  S  of  the  feasts  is  they  ivill  say  to  thee  Hail  ! 

Kuno  Meyer. 


1.  frâechda,  from  frâech  «  a  paroxysm  of  fury  ».  atâ  frasch  forci  ar  Fer- 
gus,  LU.  16a  9.  ca  froech  na  figed  fri  feirg?  LL.  255a  34.  don  treib  ro- 
chelcht  fraech  fergi,  L15.  124b  2.  ib.  5. 

2.  Ailill  mac  Eogain  an  t-airdegnaidh  6cc  7  an  t-ardsaorchlann,  slain  in 
the  battle  of  Mag  Ailbe,  TF.  p.  210. 

3 .  ro-log  «  great  iire  ».  See  Windisch  s.  v.  log. 

4.  In  this  construction  bia  is  the  second  person,  and  for  seilb  »  in  the 
possession»  =  Welsh  ar  helw.  Cf.  Tochm.  Emire  1.  1,  Rev.  Celt.,  XI, 
p.   142.  atâ-sajii  ia  cross,  LL.  199  a  33.  See  Windisch,  s.  v.selb. 

5.  lepthanas  «  bed-fellowship  »  formed  from lepaid,  like comthanas  «  com- 
panionship  »  (Book  of  Fenagh,  p.  180,  2)  from  comaid. 

.  Cerball's  successor.  The  only  other  référence  to  him  I  can  lind  is  in 
the  poem  on  Cell  Chorbbâm  (LL.  201b,  11)  where  he  is  mentioned  as 
being  buried  aniong  the  kings  of  Leinster. 


LE    CORAIL 

DANS     L'INDUSTRIE    CELTIQJJE 


On  sait  quel  rôle  ont  joué  le  commerce  de  l'ambre  et  celai 
de  l'étain  dans  l'établissement  des  plus  anciennes  relations 
entre  les  pays  méditerranéens  et  ceux  que  baigne  la  mer  exté- 
rieure (Océan,  Manche,  mer  du  Nord).  S'il  peut  encore  sub- 
sister quelque  incertitude  sur  la  provenance  européenne  de 
l'étain  et  de  l'ambre  employés  en  Egypte  dès  le  trentième  siècle 
avant  notre  ère  *,  il  ne  parait  pas  douteux  que  ces  matières 
n'aient  été  apportées  au  monde  mycénien,  vers  le  xve  siècle, 
des  régions  stannifères  et  électrifères  situées  au  nord-ouest  de 
l'Europe.  En  ce  qui  concerne  la  route  de  l'ambre,  les  indices 
d'ordre  archéologique  ne  font  pas  défaut.  Ainsi,  M.  Montelius 
a  insisté,  après  d'autres  savants,  sur  l'analogie  frappante  qui 
existe  entre  certaines  antiquités  mycéniennes  et  les  bronzes 
Scandinaves  du  premier  âge  du  bronze  (1700-500  av.  J.-C.)  ; 
le  même  style,  caractérisé  par  l'emploi  des  spirales,  se  constate 
en  Hongrie,  en  Autriche,  en  Bohème,  dans  le  nord-est  de 
l'Allemagne,  le  Danemark,  la  Suède  et  la  Norvège,  alors  que 
le  reste  de  l'Europe  n'en  présente  pas  d'exemples  à  cette  époque 
reculée.  «  Il  est  donc  clair,  conclut  l'éminent  conservateur  du 
musée  de  Stockholm,  que  cette  décoration  nous  est  venue  par 
la  route  de  l'Elbe,  qui  mettait  le  sud-est  de  l'Europe  en  com- 
munication avec  le  nord.  La  présence,  dans  les  tombes  de  Mv- 
cènes  qui  renfermaient  les  objets  ornés  de  spirales,  de  plusieurs 

i.   Cf.  S.  Reinach,  Le  Mirage  oriental,  p.  33. 
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centaines  de  perles  d'ambre,  atteste  de  la  manière  la  plus  for- 
melle que  la  route  du  nord  était  déjà  fréquentée  à  cette 
époque  ;  il  est  possible  qu'elle  était  même  ouverte  depuis  très 
longtemps.  L'analyse  chimique  a  prouvé  que  l'ambre  recueilli 
à  My  cènes  était  bien  originaire  de  la  Baltique.  Les  tombes  où 
on  l'a  recueilli  datent  des  environs  de  l'an  1500  avant  J.-C.  '  » 

Je  voudrais  appeler  l'attention  sur  une  autre  substance  pré- 
cieuse qui,  à  une  époque  reculée,  quoique  moins  ancienne  que 
celle  dont  il  vient  d'être  question,  a  donné  lieu  à  des  relations 
commerciales  entre  le  midi  et  l'est  de  la  Gaule,  d'une  part  — 
la  Gaule,  l'Egypte  et  la  côte  occidentale  de  l'Inde,  de  l'autre. 
Cette  substance  est  le  corail,  c'est-à-dire,  comme  on  le  sait 
depuis  1723,  un  calcaire  marin  d'origine  animale,  œuvre  de 
certains  polypiers.  L'antiquité,  le  moyen  âge,  la  Renaissance  et 
même  le  XVIIe  siècle  ont  cru  que  les  coraux  étaient  des  pierres 
ou  des  plantes  mannes  pétrifiées  2  ;  c'est  à  Peyssonnel,  méde- 
cin marseillais,  qu'on  doit  la  réfutation  de  ces  erreurs. 

Très  employé,  depuis  le  moyen  âge  et  aujourd'hui  encore, 
par  la  bijouterie  de  demi-luxe  et,  en  particulier,  par  la  bijou- 
terie religieuse,  qui  en  fait  des  chapelets  et  des  patenôtres,  le 
corail  a  été  presque  complètement  négligé,  en  tant  que  matière 
décorative,  par  les  Grecs,  les  Etrusques  et  les  Romains  ;  il  ne 
parait  avoir  été  travaillé  ni  en  Egypte,  ni  en  Babylonie,  ni  en 
Perse;  en  revanche,  on  trouve  beaucoup  d'objets  métalliques 
rehaussés  de  corail  en  Gaule,  mais  seulement  dans  une  certaine 
région  de  la  Gaule  et  pendant  une  période  déterminée  de  son  histoire. 
Très  fréquent  dans  une  partie  de  la  Gaule  indépendante,  le  co- 
rail est  inconnu  à  la  Gaule  romaine  et  à  la  Gaule  franque.  A  cet 
égard,  il  y  a  un  contraste  digne  d'attention  entre  l'ambre  et  le 
corail.  L'ambre  se  montre  en  Gaule  vers  la  fin  de  l'époque 
néolithique  (grottes  du  Petit-Morin)  et  ne  cesse  d'y  être  re- 
cherché jusqu'à  l'établissement  définitif  du  christianisme  ;  le 
corail  entre  en  scène  plus  tard,  vers  la  fin  du  premier  âge  de 
fer,  pour  se  multiplier  à  l'époque  suivante  et  disparaître  en- 

1.  Montelius,  Les  temps  préhistoriques  en  Suède,  trad.  S.  Reinach,  p.  62. 

2.  Ai8d5evôpov  (Dioscoride),  Xîôos  OaXàaîto;  ipuOpato;  (  Hésvchius). 
Voir  les  textes  dans  le  Thésaurus  d'Estiennc,  éd.  Didot.  s.  v.  KopâXXtov  et 
Pottier,  art.  Corattium  dans  le  Dictionnaire  de  Saglio. 
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suite  pendant  plusieurs  siècles.  Il  y  a  là  une  série  de  phéno- 
mènes en  apparence  fort  singuliers,  paradoxaux  même,  qu'il 
est  nécessaire  d'étudier  de  près  avant  d'en  entreprendre  l'ex- 
plication. 

I. 

La  première  question  à  examiner  est  celle  de  l'origine  du 
corail. 

Pline  l'Ancien  écrit I  qu'on  pèche  le  corail  le  plus  estimé 
autour  des  îles  Stoechades  (îles  d'Hyères)  2,  des  îles  Eoliennes 
(Lipari)  et  du  cap  Drepanum  (Trapani  en  Sicile).  Il  en  vient 
aussi  près  de  Graviscae  (sur  la  côte  de  l'Etrurie)  et  devant 
Neapolis  de  Campanie  (Naples).  Toutes  ces  localités  sont  si- 
tuées sur  la  côte  méridionale  de  la  Gaule  et  sur  la  côte  occi- 
dentale de  l'Italie,  sur  un  arc  de  cercle  dont  le  rayon  ne  de- 
passe  pas  150  lieues.  Les  autres  provenances  que  mentionne 
Pline  étaient  certainement  sans  importance  au  point  de  vue 
commercial.  Dans  la  mer  Rouge  et  dans  le  golfe  Persique, 
nous  dit-il,  le  corail  est  noir;  or,  le  corail  noir  n'est  que  du 
corail  pourri,  altéré  par  l'hydrogène  sulfuré  que  produit,  dans 
la  vase,  la  putréfaction  des  rameaux?,  et  bien  qu'on  l'emploie 
quelquefois,  à  Naples,  pour  les  bijoux  de  deuil,  il  ne  semble 
avoir  joui  d'aucune  estime  chez  les  Anciens.  Pline  parle  en- 
core du  corail  d'Erythrée,  mais  en  ajoutant  qu'il  est  tendre 
et,  par  cette  raison,  sans  valeur  (molle  et  ideo  vilissimum). 
Ainsi  le  corail  «  du  commerce  »  provenait,  à  titre  exclusif,  de 
la  mer  Tyrrhénienne*.  L'auteur  de  l'article  Coralium  du  Dic- 
tionnaire tics  Antiquités  écrit,  il  est  vrai  (p.  1504)  :  «  On  le  ré- 
coltait principalement  dans  les  eaux  de  la  Méditerranée  et  sur 
les  côtes  de  Gaule  et  de  Bretagne.  »  Mais  l'idée  que  l'on  re- 

1.  Pline,  Hist.  mit.,  XXXII,  21  (éd.  Littré,  t.  II,  p.  374). 

2.  Voir  Desjardins,  Géogr.  de  la  Gaule  romaine,  t.  I,  p.  180.  Les  Stoe- 
chades s'appelaient  aussi  AipTrios;  (Etienne  de  Byzance). 

3.  Voir  l'art.  Corail  dans  la  Grande  Encyclopédie,  p.  920. 

4.  Dans  les  Cynegetica  de  Gratius  Faliscus  (v.  404),  il  est  question  de 
coraux  de  Malte,  Melitensia  curalia,  dont  on  faisait  des  colliers  pour  pré- 
server les  chiens  de  la  rage.  Je  ne  connais  pas  d'autre  mention  du  corail 
maltais. 
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cueillait  du  corail  dans  l'Océan  résulte  d'un  malentendu.  On 
lit,  en  effet,  dans  Ausone  '  :  «  La  côte  tout  entière  des  Bretons 
de  Calédonie  offre  un  spectacle  semblable  quand  le  reflux 
laisse   à  nu   les  aiguës  vertes  et  ces  rouges  coraux 2,  et  ces 

blanches   perles,   végétations  des  coquillages »  Ce  texte 

n'est  qu'une  amplification  de  rhéteur.  Il  y  avait  bien  des 
perles  sur  les  côtes  d'Ecosse,  et  plusieurs  auteurs  latins  en  ont 
fait  mention  3  ;  mais  personne  n'y  signale  le  corail  en  dehors 
d' Ausone,  qui,  dans  l'espèce,  ne  mérite  pas  d'être  cru. 

De  même,  on  aurait  tort  de  prendre  à  la  lettre  ce  que  dit 
Denys  le  Périégète  des  bouches  de  l'Indus  (v.  1103)  : 

Tlh-r,  yàp  Xt'ôoç  icrrà  spuôpou-  y.oupaX»'oio 
IlavTï]  S 'au  7t£Tpïj<jiv  i>-b  ©Xs6e;  uSivouat 
XpucetYjç  •/.■jxrr,:  ~e  y.aX»)V  rcXaxa  ~x~-zv.zz'.z. 

Denys  parle  ici  de  richesses  minérales  contenues  dans  le 
sol,  non  des  produits  de  la  mer  ;  la  pierre  qu'il  appelle  '/J.hzz 
èpuOpcû  xoupaXto'.c  peut  être  un  grenat  oriental,  ou  plutôt  le  co- 
ralloachates  de  Pline  4,  pierre  rouge  comme  le  corail  et  parse- 
mée de  gouttes  d'or,  qui  se  trouvait  précisément  en  Inde*. 
Ce  n'est  certainement  pas  le  corail  marin. 

Aujourd'hui,  le  centre  principal  de  la  fabrication  des  objets 
en  corail  est  Naples,  et  la  plus  grande  partie  du  corail  employé 
à  cet  effet  provient  des  côtes  d'Algérie  et  de  Tunisie.  En  1885, 
cinquante-quatre  bateaux,  montés  par  340  hommes,  ont  été 
employés  à  la  pèche  du  corail  dans  les  seuls  quartiers  de  La 
Calle  et  de  Bône  6.  Mais  ces  pêcheries,  devenues  de  nos  jours 
si  importantes,  étaient  complètement  inconnues  dans  l'anti- 
quité ;  on  n'en  trouve  aucune  mention  ni  dans  Pline  ni  ail- 
leurs, alors  que  les  renseignements  fournis  par  les  textes  sur 


1 .   Ausone,  Mo  elle,  69  (trad.  La  Ville  de  Mirmont). 
2     Ctt»i  virides  aigus  et  rubra  corallia  nudai  Aeshis... 

5.   Suétone,  Div.  Jitlins,  47;  Tacite,  Açric,  12  ;  Mêla,  III,  6,  5;  Pline, 
IX,  116;  Ammien,  VI,  88. 

4.  Pline,  XXXVII,  153. 

5.  On  la  recueillait  également  en  Crête  (Solin,  V,  25  ;   éd.  Mommsen. 

P-  59)- 

6.  Grande  Encyclopédie,  art.  Corail,  p.  ^20. 
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cette  partie  du  bassin  de  la  Méditerranée  sont  singulièrement 
abondants  et  précis'. 

IL 

Je  vais  montrer  maintenant  que,  dans  l'antiquité,  l'usage  dé- 
coratif du  corail  se  constate  presque  exclusivement  enpayscel- 
tique  et  dans  les  régions  où  l'influence  des  Celtes  s'est  exercée. 

En  Asie  (Babylonie,  Assyrie,  Perse,  Phénicie,  etc.)  et  en 
Egypte,  je  ne  sache  pas  qu'on  ait  encore  découvert  un  seul 
morceau  de  corail  travaillé.  En  Grèce,  où  la  première  mention 
de  corail  paraît,  au  ve  siècle,  dans  Pindare  2,  le  corail  ouvré 
est  également  inconnu.  Une  inscription  de  Magnésie  3  men- 
tionne, à  la  vérité,  des  KopaXXtoTCÀcéTcat  et  le  mot  [Kop]iXXicv 
se  lit  dans  une  inscription  attique  qui  énumère  des  ex-voto  4; 
mais  il  est  probable  qu'il  s'agit  là  de  poupées,  Ki?y.\,  que 
KopaXXiov  est  un  diminutif  de  Képr,  et  que  le  Kzpx/Sh'.o-Lxz-r,: 
est  un  fabricant  de  petites  poupées  >.  Une  épitaphe  athénienne 


1.  Tissot  écrit  (Gcogr.  de  la  prov.  rom.  d'Afrique,  t.  I,  p.  321)  :  «  La 
pêche  du  corail  et  des  éponges,  si  fructueuse  encore  sur  les  côtes  barba- 
resques,  a  dû  être,  dans  l'antiquité,  une  des  principales  industries  du  littoral 
libyen.  Pline  ne  nomme  pas  l'Afrique  parmi  les  contrées  qui  produisaient 
le  corail  le  plus  estimé,  mais  il  n'eu  est  pas  moins  probable  que  les  bancs  de 
Thabraca  et  de  quelques  autres  points  des  côtes  numides  devaient  être  acti- 
vement exploités,  puisque,  au  témoignage  même  du  naturaliste  romain, 
l'exportation  avait  rendu  cette  matière  si  rare  qu'on  ne  la  voyait  plus  guère, 
de  son  temps,  dans  les  pays  qui  la  produisaient.  »  Tissot  a  mal  compris  le 
texte  de  Pline,  qui  parle  seulement  de  la  rareté  du  corail  en  Gaule,  comme 
le  prouve  évidemment  le  contexte.  Du  reste,  la  suite  du  passage  fournit  à 
Tissot  un  argument  contre  ses  propres  conclusions.  «  Pline,  par  contre, 
parle  à  plusieurs  reprises  des  éponges  d'Afrique.  Celles  des  Syrtes  laissaient 
sur  les  rochers  une  couleur  rougeâtre,  etc.  »  Comme  Pline  mentionne  les 
spongiaires  de  cette  région  du  littoral  méditerranéen  (Hist.  Nat.,  XXXI,  47), 
il  est  clair  que,  s'il  ne  dit  mot  des  polypiers,  c'est  qu'il  en  ignore  l'existence 
et  que  les  pêcheries  admises  par  Tissot  n'existaient  pas. 

2 .  Pindare,  Nem.,  VII,  116.  Le  nom  n'y  est  pas,  mais  la  périphrase  em- 
ployée paraît  bien  désigner  le  corail.  Cf.  Blùmner,  Teiminologie  und  Tech- 
nologie, t.  II,  p.  378. 

3.  Corp.  inscr.  grâce,  3408. 

4.  Cor[\  inscr.  allie.,  III.  1,  n°  238a. 

5 .  Comme  le  fait  remarquer  M.  Blùmner  (Terminologie,  t.  II,  p.  379),  le 
verbe  jtXaaeretv  conviendrait  fort  peu  au  travail  d'une  matière  dure  comme 
le  corail. 

Revue  Celtique,  XX.  2 
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a  donné  le  nom  de  femme  KopaXXtov,  hypocoristique  que  Pape 
et  Benseler  traduisent  par  «  Puppel1  ». 

M.  Perrot  signale,  d'après  M.  Pais,  une  amulette  en  corail 
découverte  en  Sardaigne,  qui  représente  deux  uraeus  égyp- 
tiens2. Si  cet  objet  était  authentique,  il  serait  fort  intéressant, 
car  on  ne  pourrait  guère  l'attribuer  qu'à  l'industrie  phéni- 
cienne; mais  comme  on  fabrique,  dans  l'Italie  contemporaine, 
un  très  grand  nombre  d'amulettes  en  corail,  il  est  permis  de 
supposer  que  cette  trouvaille  isolée  est  le  résultat  de  quelque 
supercherie. 

Je  n'éprouve  pas  moins  de  méfiance  à  l'endroit  des  objets 
en  corail  réunis  autrefois  par  un  collectionneur  de  Pérouse, 
M.  Guardabassi,  et  décrits  (mais  non  figurés)  par  lui  5.  L'au- 
teur commence  par  rappeler  qu'il  existe  au  musée  de  Naples 
deux  morceaux  de  corail  travaillé,  découverts  à  Pompéi  ;  puis 
il  signale,  dans  son  propre  cabinet  :  i°  deux  colliers  de  corail, 
provenant  d'Arna,  près  de  Pérouse  ;  un  des  grains  représente 
un  Triton  soulevant  une  Néréide  ;  2°  un  morceau  de  corail, 
acquis  à  Rome,  portant  deux  inscriptions  jugées  étrusques  par 
Conestabile  ;  30  un  chaton  de  bague  en  corail,  avec  gravure 
représentant  le  buste  d'un  Faune  et  quelques  caractères  ro- 
mains. Ces  objets  sont  suspects  par  le  fait  même  des  singu- 
lières inscriptions  qu'ils  portent.  En  revanche,  on  peut  admettre 
l'authenticité  d'une  figurine  en  corail  mentionnée  sous  le 
n°  3490  dans  le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  impériale  par 
M.  Chabouillet;  elle  a  été  donnée  à  cet  établissement  par 
J.  de  Witte,  mais  on  n'en  connaît  pas  la  provenance  (sans 
doute  italienne). 

Nous  savons  aussi  avec  certitude  qu'on  a  trouvé  du  corail 
dans  les  anciennes  nécropoles  voisines  de  Bologne.  «  Parmi  les 
objets  du  tombeau  n°  108,  non  combuste  (fouilles  De  Lucca), 
j'ai  découvert  un  joli  morceau  de  corail  rouge  non  façonné  et 
qui  a  gardé  en  partie  sa  couleur  ;  dans  le  même  tombeau,  il  y 


1.  Dans  Alciphron,  llpist.,  I,  39,  S.  le  mot  *opsXXiov  parait  signifier 
'<  figurine  ».  Hercher  traduit  imagunaila  (Epistolograbhi  çraeci,  éd.  Didot). 

2  Pais,  La  Sardtgna,  p.  30  ;  Perrot  et  Chipiez,  Histoire  de  Van,  t.  III, 
P .  86 1 . 

3.   Bulîetlino  delV  Insfituto  di  Corrispond.  arclxoh,  1876,  p.  92. 
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avait  aussi  un  morceau  d'ambre  rougeàtre,  non  façonné,  percé  à 
l'une  des  extrémités.  Sur  une  fibule  en  bronze  trouvée  dans  le 
tombeau  n°  73,  fouilles  Benacci,  j'ai  vu  aussi  des  débris  de 
deux  boutons  en  corail  rouge  un  peu  calciné1.  »  Ce  témoi- 
gnage de  M.  Capellini,  juge  compétent,  est  formel.  Mais  les 
tombes  dont  il  s'agit  n'appartiennent  ni  à  l'époque  ombrienne, 
ni  à  l'époque  romaine  :  ce  sont  des  tombes  gauloises.  Les 
études  subséquentes  de  MM.  Brizio  et  Zannoni  ont  mis  hors 
de  doute  le  caractère  celtique  d'une  partie  des  tombes  explo- 
rées dans  les  predii  Benacci  et  De  Lucca2.  Ces  sépultures, 
toutes  à  inhumation,  ont  fourni  des  armes  et  des  bijoux  iden- 
tiques à  ceux  qu'on  recueille  dans  les  tombes  gauloises  de  la 
Champagne  où,  comme  nous  le  verrons  tout  à  l'heure,  le  co- 
rail est  extrêmement  fréquent.  Les  tombes  gauloises  des  envi- 
rons de  Bologne  appartiennent  au  IVe  siècle;  les  plus  an- 
ciennes doivent  être  voisines  de  l'an  400  av.  J.-C.  3  ;  les  plus 
récentes  ne  peuvent  guère  être  postérieures  à  l'an  200 4.  Ce 
sont  là  des  dates  qu'il  ne  faut  pas  oublier  quand  on  cherche  à 
fixer  l'époque  des  vastes  cimetières  gaulois  de  la  Champagne, 
nécessairement  contemporains,  ou  peu  s'en  faut,  des  cime- 
tières analogues  du  Bolonais. 

Des  objets  métalliques  rehaussés  de  corail  se  sont  rencontrés 
dans  les  nécropoles  celtiques  de  l'Allemagne*.  Aucune  liste  de 
ces  objets  n'a  encore  été  dressée  et,  dans  l'état  actuel  de  nos 
connaissances,  on  ne  peut  guère  songer  à  tenter  un  pareil  tra- 
vail, même  au  prix  d'un  voyage  à  travers  tous  les  musées  al- 
lemands. En  effet,  il  n'en  est  pas  du  corail  comme  de  l'ambre, 
qui  peut  être  reconnu  avec  certitude  à  première  vue.  Le  corail 
blanchit  souvent  avec  l'âge,  sous  l'influence  de  diverses  actions 


1 .  Contrés  international  d'anthropologie.  Session  de  Budapest.  Compte  rendu, 
t.  I,  p.  447. 

2.  Voir  Bertrand  et  Reinach,  Les  Celles,  p.  172  et  suiv. 

3.  Voir  O.  Montelius,  La  civilisation  primitive  eu  Italie,  t.  I,  p.  356. 

4.  Liv.  XXXVII,  57;  XXXIX,  55;  cf.  Brizio,  Tombée  necropoli galliche 
délia  provincia  di  Bologna,  p.  3. 

$.  C'est  à  tort,  cependant,  qu'il  a  été  question  de  poignées  d'épées  de 
HallstaU  «  incrustées  d'ambre  et  de  corail  »  (Bertrand  et  Reinach,  Les 
Celtes,  p.  145);  on  a  bien  découvert  de  l'ambre  à  Hallstatt,  mais  pas  de 
corail. 
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chimiques  '  ;  resté  rouge  ou  devenu  blanc,  il  se  distingue  dif- 
ficilement de  certaines  pâtes  vitreuses  qui  ont  été  employées 
de  la  même  manière  à  la  décoration  du  métal.  Le  recours  au 
microscope  ne  suffit  pas  à  lever  les  doutes  :  il  faut  sacrifier  un 
fragment  de  la  matière  pour  en  tirer  une  lamelle  (Diïnnschliff). 
Dans  ces  conditions,  on  comprend  que  la  détermination  scien- 
tifique des  coraux  soit  parfois  très  malaisée  et  que  des  confu- 
sions puissent  facilement  se  produire.  Ainsi,  en  1885,  O.  Tis- 
chler  a  analysé  certaines  incrustations  pratiquées  dans  les 
cavités  d'un  collier  de  bronze  découvert  à  Saalfeld  et  conservé 
au  musée  de  Meiningen  ;  on  croyait  que  la  matière  de  ces  in- 
crustations était  la  dent  de  castor  ;  Tischler  établit  qu'il 
s'agissait  de  corail2. 

Lindenschmit  a  signalé  des  incrustations  de  corail  blanchi 
sur  des  fibules  des  musées  du  Hanovre,  de  Berlin  et  de  Prague  3. 

Le  musée  de  Carlsruhe  conserve  une  fibule  à  timbale  (Pait- 
henfibel),  découverte  avec  des  objets  de  la  fin  de  l'époque  det 
Hallstatt  dans  le  tumulus  d'AUenbach  (Bade)  ;  cette  fibule  es 
incrustée  de  corail 4. 

A  Schwabsburg,  dans  la  Hesse  Rhénane,  entre  Selzen  et 
Nierstein,  on  a  recueilli,  à  la  base  d'un  tumulus,  une  fibule  en 
bronze  dont  les  deux  extrémités  affectent  la  forme  d'une  tète 
et  d'un  col  de  cygne.  En  1864,  lorsque  Lindenschmit  publia 
cet  objet  5,  il  qualifia  d'émail  ronge  la  matière  qui  remplit  les 


1.  Voir  Olshausen,  Verhandlungen  der  Berliner  Gesellschaft  fur  Anthro- 
pologie, t.  XX,  p.  147;  Lindcnsthmit,  Alterthûmer,  t.  III,  1,  Beitage,j>.  33. 
Il  existe,  il  est  vrai,  à  l'état  naturel,  une  variété  blanche  du  Corallium 
rubrum,  qui  se  trouve,  bien  que  rarement,  dans  la  Méditerranée,  et  les  an- 
ciens croyaient  que  le  corail,  blanc  et  mou  sous  l'eau,  rougissait  et  durcis- 
sait quand  on  le  portait  à  l'air  (Pline,  Hist.  Nat.,  XXXII,  21  ;  Solin,  II,  1 1  : 
éd.  Mommsen,  p.  45);  mais  comme  le  corail  rouge  était  seul  estimé,  il  est 
probable  que  les  coraux  blancs  de  nos  musées  sont  le  produit  d'une  alté- 
ration, consistant  en  la  disparition  d'une  matière  organique  ferrugineuse 
instable. 

2.  O.  Tischler,  Sit^ungsberichte  der  physik.   okon.  Gesellschafi  ;n  Kœnigs- 
[886,   p.   42.  Le  collier  en  question  est  gravé   dans    Lindenschmit, 

Alterthûmer,  IV,  3,  1. 

3.  Lindenschmit,  Alterthûmer,  III,  1,  Beilage,  p.  33. 

4.  O.  Tischler,  Prâhistorische  Arbeiten  des  Provin^ialmuseums  \u  K 
berg im Jahre  1 S 8 3 .  p.  22  fis). 

3 .  Alterthùmei ,  I,  4.  3.  1 . 
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veux  des  oiseaux.  Depuis,  à  la  demande  de  M.  Virchow, 
M.  Olshausen  a  étudié  cette  fibule  et  a  reconnu  que  le  pré- 
tendu émail  rouge  était  du  corail,  corail "mm  nobilc,  fixé  à  l'aide 
d'une  résine  dans  des  alvéoles  pratiquées  ad  hoc1. 

M.  Naue  m'écrit  que  dans  les  tombes  de  la  dernière  pé- 
riode de  Hallstatt,  explorées  par  lui  dans  le  Haut-Palatinat,  il 
a  plusieurs  fois  ramassé  des  fibules  de  bronze  avec  incrustations 
blanches,  qui  peuvent  être  du  corail,  mais  ne  le  sont  pas  né- 
cessairement. La  même  région  a  fourni  trois  fibules  du  type 
de  la  Tène  avec  corail  incrusté,  provenant  de  Staufersbach, 
Muttenhofen  et  Wimpasing. 

Un  fragment  de  corail  a  été  découvert  dans  la  station  lacustre 
du  Persanzigersee,  près  de  Xeustettin,  en  Poméranie,  qui  appar- 
tient à  l'époque  du  fer  et  a  fourni  de  la  poterie  faite  au  tour2. 

O.  Tischler,  qui  connaissait  admirablement  les  musées  ger- 
maniques, affirmait,  en  1887,  que  le  corail  parait,  comme 
décoration  de  fibules  et  d'épingles,  dans  les  tumulus  de  l'Alle- 
magne méridionale  dès  la  fin  de  l'époque  de  Hallstatt,  pour 
devenir  très  fréquent,  à  l'époque  de  la  Tène,  depuis  la  France 
jusqu'en  Hongrie  et  se  montrer  même  isolément  dans  l'Alle- 
magne du  Nord.  Il  citait,  à  l'appui  de  cette  dernière  assertion, 
des  fibules  à  coraux  de  l'Altmark  conservées  au  Muséum  fur 
Vôïkerkunde  de  Berlin  >. 

Désireux  d'être  renseigné  sur  les  découvertes  du  corail  en 
Hongrie,  je  me  suis  adressé  à  M.  Hampel,  conservateur  du 
musée  de  Budapest.  Ce  savant  m'a  répondu  qu'il  connaissait 
deux  découvertes  de  ce  genre,  appartenant  l'une  et  l'autre  à 
l'époque  de  la  Tène.  La  première  a  été  faite  à  Hatvan  et 
comprend  cinq  petites  pendeloques  de  corail,  trouvées  en 
compagnie  d'une  fibule  à  œillet,  forme  récente  de  la  fibule  à 
queue  retroussée-^.  La  seconde  est  celle  d'un  petit  morceau  de 
corail  serti  dans  l'arc  d'une  fibule  du  type  moyen  de  la  Tène, 
conservée  au  musée  de  Székesfehérvar  *>. 


Verhandl.  der  berliner  Geselbcbaft,  t.  XX,  p.  140. 
Munro,  Ldkedwellings  of  Europe,  p.  315. 
.   O.  Tischler,  Eine Emailscheibe  von  0/><77.'e/(Koenigsberg,  1887),  p.  7. 


4.    Bêla  de  Posta.  Arch.  Ërtersitô,  vol.  XV,  p.  q. 


) 


Hampel,  ibid.,  vol.  XIV,  p.  279. 
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Je  connais  aussi  quelques  exemples  de  fibules  du  type  de  la 
Tène  ornées  de  corail  parmi  les  riches  produits  des  nécropoles 
préromaines  de  la  Bosnie1. 

Quelques  trouvailles  de  corail  ont  été  signalées  dans  la 
Russie  méridionale  et  au  Caucase  ;  mais  j'ignore  si  l'on  a 
procédé  à  des  analyses  chimiques  permettant  d'affirmer  qu'il 
s'agit  bien  réellement  de  corail  : 

i°  Collier  de  basse  époque  grecque  (?),  découvert  à  Panti- 
capée  (Kertch),  avec  pendeloques  enchâssant  des  coraux  (Kon- 
dakoff,  Tolstoï,  Reinach,  Antiquités  de  la  Russie  méridionale, 
p.  318,  fig.  282); 

2°  Collier  en  or  massif  découvert  à  Novotcherkask  (pro- 
vince du  Don),  avec  coraux  incrustés  ;  époque  tout  à  fait  in- 
certaine {ibid.,  p.  491); 

30  Appliques  de  vêtement  en  or,  incrustées  de  coraux,  pro- 
venant de  la  même  découverte  {ibid.,  p.  494)  ; 

40  Boucles  d'oreille  en  or  du  Caucase,  formées  d'une  tige 
métallique  qui  supporte  une  perle  fine  ou  une  perle  de  corail 
{ibid.,  p.  465); 

50  Perles  de  corail  dans  un  tumulus  du  Turkestan  {ibid., 
p.  360); 

6°  Plaques  sibériennes  en  or,  incrustées  de  pâtes  de  verre  et 
de  corail  {ibid.,  p.  396). 

Parmi  les  objets  que  nous  venons  d'énumérer,  il  n'en  est 
pas  un  seul  dont  la  date  puisse  être  fixée  avec  quelque  certi- 
tude. Cependant  ces  trouvailles  isolées,  à  supposer  que  la  dé- 
termination de  la  matière  soit  correcte,  présentent  un  vif  in- 
térêt pour  notre  thèse,  l'archéologie  de  la  Russie  méridionale 
offrant  encore  d'autres  points  de  ressemblance  avec  celle  de  la 
Gaule  avant  les  Romains  -. 


1.  A  Jezcrine  (JVissenschaflliche  Mittheiîungen  aus  Bosnien,  t.  III,  1895, 
p.  151,  tïg.  441);  cf.  ibid.,  fig.  454  et  455.  Comme  en  Hongrie,  ce  sont 
des  iibules  des  types  moyen  et  tardif,  alors  qu'en  Gaule  les  fibules  à  corail 
appartiennent  à  la  première  période  de  la  Tène.  Preuve  nouvelle  que  la 
Gaule  a  été  le  centre  de  cette  fabrication,  comme,  d'ailleurs,  de  toute  l'in- 
dustrie de  la  Tène,  a  Pencontre  de  l'opinion  généralement  admise  qui  en 
cherebe  les  débuts  dans  la  Russie  méridionale  ou  sur  le  Bas-Danube. 

2.  Cf.  ce  que  j'ai  écrit  en  1891  sur  le  «  domaine  celto-scvthique  ».  par 
opposition  au  -  domaine  méditerranéen  ou  gréco  romain  »  (Bronzes  figuré* 
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De  Grande-Bretagne,  nous  possédons  un  magnifique  spé- 
cimen de  coraux  décorant  un  objet  métallique  :  c'est  le  grand 
bouclier  de  bronze  découvert  dans  la  rivière  Witham  et  au- 
jourd'hui conservé  au  Musée  Britannique1.  Sur  ce  bouclier 
était  fixée,  au  moyen  de  petits  rivets,  une  plaque  métallique 
découpée,  affectant  la  silhouette  d'un  sanglier  très  stylisé  :  le 
centre  de  ïumbo  est  orné  de  cinq  morceaux  de  corail.  Sur  un 
bouclier  analogue,  découvert  dans  la  Tamise  2,  les  ornements 
rouges  dont  est  parsemée  la  surface  du  métal  ne  sont  pas  du 
corail,  mais  de  l'émail  rouge  (oxyde  de  plomb  colorié  avec 
du  protoxyde  de  cuivre) 3.  Franks  a  prouvé  que  ces  objets, 
dont  la  décoration  révèle  un  style  tout  particulier,  ne  sont  ni 
saxons  ni  romains,  mais  bien  des  produits  de  l'industrie  indi- 
gène antérieure  à  la  conquête  (le  laie  celtic  de  Franks  corres- 
pond à  ce  que  les  archéologues  continentaux  appellent  X époque 
de  la  Tène)  -f . 

Des  tombes  à  char  tout  à  fait  analogues  à  celles  de  la  Marne, 
découvertes  sur  la  côte  sud-est  de  l'Angleterre,  ont  fourni  des 
objets  rehaussés  de  coraux  en  même  temps  que  des  bronzes 
émaillés>. 


de  la  Gaule  romaine,  p.  1  et  suiv.)  et,  sur  les  rapports  de  la  Gaule  orientale 
avec  la  Russie  méridionale,  Evans,  Arcfaeologia,  t.  LU,  2,  p.  369. 

1.  Kemblc  et  Franks,  Horae  Ferales,  pi.  XIV. 

2.  Ibid.,  pi.  XV. 

3.  Ibid.,  p.  68. 

4.  Il  est  vraisemblable  que  les  émaux  ronges  signalés  sur  nombre  d'objets 
late  celtic  sont,  en  partie  du  moins,  des  coraux.  Mais  les  archéologues  an- 
glais n'ont  pas  encore  étudié  cette  question. 

5  Margaret  Stokes,  On  the  use  of  red  enamel  in  beland,  extr.  des  Tran- 
sactions of  //.v  R.  Irish  Academy,  tome  XXX,  part  v  (mai  1893,  p.  284): 
«  The  graves  on  the  Yorkshire  coast  still  yield  the  remains  of  iron  chariots 
and  horse-trappings,  and  armour  decorated  with  enamel  ami  the  red  Mediter- 
ranean  coral  Thèse  discoveries  were  made  in  the  tumuli  in  the  East  Riding 
of  Yorkshire.  At  Grimthorp,  a  skeleton  was  found  with  a  spear-head  and 
sword,  both  of  iron,  the  latter  in  a  curious  sheath  of  bronze,  decorated  with 
studs  of  red  coral.  See  Elton,  Origins  of  Engîisb  histovy,  p.  292  and  Ar- 
chaeoloçia,  t.  XLIII,  p.  475.  »  C'est  Mlle  Stokes  qui  a  eu  l'obligeance  de  me 
signaler  ce  passage  de  son  mémoire;  je  la  prie  d'agréer  ici  mes  remercie- 
ments. 
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III. 


Arrivons  maintenant  à  la  Gaule,  celui  de  tous  les  pays  où 
le  corail  est  le  plus  fréquent;  le  musée  de  Saint-Germain,  à 
lui  seul,  possède  plus  d'objets  métalliques  ornés  de  coraux  que 
tous  les  autres  musées  du  monde  réunis.  Mais  la  distribution 
de  ces  objets  est  loin  d'être  uniforme.  Je  n'en  connais  de  spé- 
cimens ni  en  Armorique,  ni  dans  le  bassin  de  la  Garonne,  ni 
en  Aquitaine  ;  on  n'en  a  signalé  qu'un  seul  dans  la  partie  mé- 
ridionale du  bassin  du  Rhône.  Le  corail  parait  quelquefois 
dans  la  partie  septentrionale  de  ce  bassin  et  en  Alsace  ;  il  n'est 
très  fréquent  que  dans  les  plaines  de  la  Champagne,  en  parti- 
culier dans  le  département  de  la  Marne.  L'essai  de  statistique 
que  je  publie  ci-après  et  qui  comprend  tous  les  bronzes  re- 
haussés de  corail  du  musée  de  Saint-Germain-en-Laye,  don- 
nera une  idée  de  la  répartition  très  inégale  des  objets  de  cette 
série.  Il  ne  faut  cependant  pas  oublier  que  le  département  de 
la  Marne  a  été  beaucoup  mieux  exploré  que  les  autres,  à 
cause  de  l'encouragement  qu'apportait  aux  fouilleurs,  entre 
1860  et  1870,  la  présence  annuelle  de  Napoléon  III  au  camp 
de  Châlons. 

Bassin  du  Rhône.  —  M.  Chantre  a  signalé  des  fibules  or- 
nées de  corail  rouge  «  dans  plusieurs  tumulus  de  la  région  des 
x\lpes  et  du  Rhône  »x.  Nous  pouvons  citer  les  spécimens  sui- 
vants : 

Haiilcs-Alpcs.  —  Cimetière  de  Pcyrc-Hauic,  commune  de 
Guillestre.  Plaque  de  fibule  (fin  de  l'époque  de  Hallstatt), 
ornée  de  cinq  petites  perles  de  corail  \ 

Doitbs.  —  De  Flagey,  bracelet  en  bronze  à  tige  ronde,  pourvu 
de  protubérances  perforées  et  longitudinales,  destinées  au  pas- 
sage du  lien  fixant  à  la  pièce  les  olives  de  corail  qui  en  font 
l'ornementation.  Musée  de  Besancon  5. 


1.  Congrès  (h-  Budapest,  p.  454. 

z.  Chantre,  Premier  âge  du  fer,  pi.  I,  7. 

3.   //>//.,  P.  J3  ci  pi.  XXXVII,  |. 
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De  Servigney,  fibule  dont  la  tige  est  munie  d'une  sorte  de 
gouttière  dans  laquelle  sont  enchâssées  des  perles  de  corail. 
Musée  de  Besançon  '. 

Gard.  — Du  Château-Bérard,  près  d'Uzès,  fibule  à  queue  re- 
troussée en  col  de  cygne,  s'épanouissant  à  l'extrémité  en  un 
disque  sur  lequel  huit  fragments  de  corail  étaient  fixés  par  des 
rivets  de  bronze.  Cet  objet  a  été  découvert  dans  une  tombe  à 
incinération  qui  appartient,  comme  la  fibule  elle-même,  à  la 
seconde  période  de  la  Tène  (collection  Saint-Venant)  2. 

Alsace.  —  Dans  quelques  tumulus  de  la  forêt  de  Haguenau, 
M.  Nessel  a  trouvé  des  épingles  à  cheveux  en  bronze  surmon- 
tées d'un  bouton  de  corail  blanchi?.  Il  semble  qu'il  faille  recon- 
naître du  corail,  et  non  de  l'ambre,  dans  les  boutons  fixés  sur 
quelques  bronzes  des  tombes  à'Heidolsheim*,  ainsi  que  dans  la 
décoration  d'une  fibule  à  queue  retroussée  provenant  de  la 
forêt  de  Schirrhein  >,  et  d'un  bracelet  de  bronze  exhumé  d'un 
des  tumulus  à'Ensisheim6;  mais  aucun  de  ces  objets  n'a  été 
soumis  à  une  analyse  chimique,  et  la  seule  chose  que  l'on  puisse 
affirmer,  c'est  la  présence  de  quelques  grains  de  corail  dans 
les  environs  de  Haguenau. 

Champagne.  —  Les  objets  suivants  ont  été  découverts  dans 
le  département  de  la  Marne  ;  nous  les  examinerons  en  suivant 
l'ordre  alphabétique  des  provenances. 

Bony  (et  Varilly,  commune  de  Bouy).  Torques  ciselés,  avec 
cabochons  de  corail.  —  Trois  appliques  de  harnachement  en 
bronze  découpé,  avec  cabochons  de  corail.  —  Bouclier  en 
bois  entouré  d  une  garniture  en  fer,  avec  deux  manipules  et 
deux  itnibo  de  même  métal,  surmontés  d'un  cabochon  de  co- 
rail ".  —  Tronçon  de  corail  perforé,  d'un  centimètre  de  lon- 


1.  Ibhl.,  pi.  XXX.  8. 

2.  Bulletin  archéologique  du  Comité,  1897,  p.  488. 

3 .  Faudel  et  Bleicher.  Matériaux  pour  une  étude  préhistorique  de  VA 
IV  (1885),  p.  112. 

4.  Max.  de  Ring,  Tombes  celtiques  de  l'Alsace,  2e  éd.,  Strasbourg,  1861, 
pi.  III,  2,  5,  10. 

5.  Ibid.,  nouv.  suite,  Strasbourg,  1865,  pi.  III,  8. 

6.  Le  même,  Tombes  celtiques  aEnsisheim,  Strasbourg,  1859,  pi.  III,  5. 

7.  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires,  1884,  p.  149. 
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gueur1.  —  Collier  composé  de  cent  perles  de  corail,  d'une 
fusaïole  en  terre  cuite,  d'une  coquille,  d'une  perle  d'ambre, 
d'une  canine  de  sanglier  et  d'un  fragment  de  vertèbre  hu- 
maine2. —  Epée  de  fer' dans  un  fourreau  de  bronze,  avec  bou- 
terolle  ornée  de  coraux  3. 

Bussy-lc-Château.  Fibule  dont  la  queue  est  ornée  de  corail 
(Saint-Germain,  n°  13266).  —  Trois  grandes  branches  de 
corail  perforées  (S. -G.,  n°  13  193). 

Châlons  (environs  du  camp).  Deux  magnifiques  appliques 
ou  bossettes  de  forme  conique,  en  fer,  garnies  extérieurement 
de  lamelles  de  corail  fixées  par  des  rivets  (S. -G.,  n°  13672; 
Revue  encyclopédique,  1898,  p.  961,  photogravures). — Perles 
de  corail  perforées  (S. -G.,  n°  15996). 

Cuperly.  58  grains  ou  perles  de  corail  perforés  (S. -G., 
nos  5007,  5008). 

Flavigny  (canton  d'Avize).  Lance  en  fer.  «  Les  deux  clous 
qui  traversent  la  douille  pour  fixer  la  hampe  ont  la  tête  ornée 
d'une  matière  rose  enchâssée  dans  une  capsule  de  cuivre.  »  Il 
s'agit  sans  doute  de  corail  4.  Une  ceinture,  découverte  dans  la 
même  localité,  comprend  dix-sept  éléments,  ornés,  suivant 
M.  de  Baye,  d'une  pâte  rouge  émaillée  S. 

Gorge-MeiUct.  Les  objets  rehaussés  de  corail,  découverts  par 
M.  Fourdrignier  dans  la  tombe  à  char  de  la  Gorge-Meillet  (ter- 
ritoire de  Somme-Tourbe)  appartiennent  tous  au  musée  de 
Saint-Germain.  Ce  sont  :  deux  grandes  croix  de  bronze,  neuf 
boutons  et  un  casque  de  bronze,  ornés  de  boules,  d'olives  et 
de  cercles  de  corail  dont  la  couleur  rouge  s'est  parfaitement 
conservée  6.  Les  croix  et  les  boutons  faisaient  partie  du  harna- 
chement des  chevaux. 


1.  Faudel  et  Blcichcr,  Ma l cria u. x  pour  une  étude  préhistorique  de  V Alsace, 
V,  p.  98. 

2.  Nicaise,  Bull,  de  la  Soc.  des  Antiquaires,  1884,  p.  148  ;  Revue  archèol., 
1884,  I,  p.  354. 

3     Ancienne  collection  Nicaise.  Moulage  au  musée  de  Saint-Germain, 
11"  31763.  Cf.  Bull,  de  la  Soc.  des  Antiquaires,   1884,  p.   14S. 
4.   De  Baye.  Revue  archèol.,  1877,  II,  p.  41. 

3.  Musée  archéologique,  1875,  p.  235  et  pi.  IX. 

6.   Voir  les  planches  en  couleur  publiées  par  M.  Fourdrignier,   Double 
sépulture  gauloise  de  la  Gorgç-Meillet,  Paris,  1878  (pi.  IV,  VII,  VIII). 
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ha  Croix-en-Champagne.  Torques  en  bronze,  orné  de  cabo- 
chons de  corail  sur  le  fermoir  (S. -G.,  n°  18047).  —  Trois 
fibules  ornées  de  corail  (S. -G.,  nos  13  144,  13146).  —  Deux 
rondelles  de  bronze,  l'une  ornée  de  9  cabochons  de  corail 
(S. -G.,  n°  18070),  l'autre  présentant  au  centre  un  cercle  en 
os  ou  en  corail  (n°  13153).  —  Poignard  de  fer,  dans  un  four- 
reau de  bronze  dont  la  bouterolle  est  ornée  de  corail  (S. -G., 
n°  20391). 

Mesnil-les-Hurlus .  Fibule  avec  cabochon  de  corail,  trouvée 
dans  une  tombe  contenant  un  anneau  d'or.  Collection  Morel 
à  Reims1. 

Pleurs.  Fibule  avec  bouton  de  corail  fixé  par  un  rivet. 
Autre  fibule  dont  l'arc  est  couvert  extérieurement  de  lamelles 
de  corail  fixées  par  des  rivets.  Collection  Morel  à  Reims2. 

Prunay  (et  les  Champs-Cugniers,  commune  de  Prunay). 
Collier  composé  de  branches  de  corail,  de  perles  d'ambre  et  de 
verroteries.  «  Le  collier  en  corail  se  compose  de  38  branches 
de  cette  substance  à  l'état  naturel  ;  l'extrémité  la  plus  forte  de 
chaque  branche  a  été  aiguisée  à  plat  et  percée  d'un  petit  trou 
pour  y  passer  le  fil  qui  a  dû  les  réunir.  »  —  Deux  fibules  or- 
nées de  rosaces  de  corail,  recueillies  sur  le  même  squelette  de 
femme  que  le  collier.  Collection  Bosteaux  à  Cernay-les- 
Reims  >. 

Saiut-Eticnnc-au-Tciiiple.  Deux  belles  bouterolles  de  fourreau 
en  bronze  ajouré,  ornées  de  cabochons  de  corail  (S. -G., 
n°  12808).  —  Deux  bracelets  de  bronze  avec  incrustations  de 
corail  (S. -G.,  salle  VII,  vitrine  9).  —  Cinq  fibules  de  bronze 
(S. -G.,  nos  3099,  1282S)  et  une  fibule  de  fer  (S. -G.,  n°  12838) 
ornées  de  cabochons  de  corail.  —  Six  petites  branches  de 
corail  trouées  (S. -G.,  n°  12728). 

Sauit-Jeaii-sitr-Toitrbe.  Deux  magnifiques  phaléresde  bronze, 
à  bordure  ajourée,  avec  saillie  centrale  terminée  par  un  bouton 
de  corail  (S. -G.,  n°  33284).  —  Dix  ornements  glandulaires 
et  six  ornements   ajourés   en    bronze,    tous   ornés   de    corail 


1.  Morel,  La  Champagne  souterraine,  pi.  XLI,  5. 

2.  lbid.,  pi.  XXVII,  3,  4. 

3.  Association  française  pour  l'avancement  des  Sciences,  session  de  1887, 
P-  743- 
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(S. -G.,  nos  33286,  33287).  —  Grande  épée  de  fer  avec  four- 
reau de  bronze  dont  la  bouterolle  est  ornée  de  corail 
(ancienne  collection  Nicaise  ;  moulage  à  Saint-Germain, 
n°  31762)  J. 

Saint-Rémy.  Trois  fibules  de  bronze  ornées  de  corail  ;  l'une 
d'elles  présente  une  rosace  ornée  de  quatre  pétales  de  cette 
substance  (S. -G.,  nos483i,  4835,  4838). 

Scpt-Saulx.  Grande  sépulture  à  char  ;  en  avant  de  la  roue 
droite  était  placé  le  corps  d'un  sanglier,  dont  le  squelette  mon- 
trait encore,  enfoncé  entre  les  côtes,  un  long  coutelas  avec 
poignée  en  os.  Cette  belle  tombe  a  fourni  :  i°  une  rosace- 
applique  avec  bouton  en  forme  à'umbo  saillant,  terminé  par 
un  cabochon  en  corail  ;  2°  les  fragments  d'un  casque  avec 
crochets  ornés  de  cabochons  de  corail  servant  à  attacher  la 
jugulaire,  un  bouton  terminal  avec  cabochon  de  corail  au 
centre  et  une  cocarde  (?)  avec  cabochon  de  corail2. 

Somme-Bionne.  Deux  phalères  circulaires  en  bronze,  avec 
boule  de  corail  au  centre  3.  —  Boutons  de  bronze  à  tête  co- 
nique, recouverte  d'une  calotte  de  corail  fixée  par  un  rivets. 
—  Branches  de  corail  ayant  servi  d'amulettes,  quelques-unes 
cerclées  de  bronze 5;  l'une  d'elles,  brisée  anciennement,  a  été 
restaurée  au  moyen  d'un  ligament  de  bronze,  ce  qui  atteste  la 
valeur  de  la  matière  employée6. 

Somme-Tourbe.  Fibule  ornée  de  corail  (S. -G.,  n°  33317). 

Wargemoulin.  Broche  circulaire  de  bronze  avec  des  morceaux 
de  corail  en  cercle  sur  le  pourtour,  un  cercle  de  coraux  plus 
voisin  du  centre  et,  au  centre  même,  une  boule  de  corail/.  — 
Nombreux  grains  de  corail  perforés  (S. -G.,  salle  IX,  vi- 
trine n). 

Je  dois  mentionner  ici  quelques  objets  remarquables  de  la 
même  série,  qui  ont  certainement  été  découverts  dans  le  dé- 

1  .  Cf.  Bull,  de  la  Soc.  des  Antiquaires,  1884,  p.  149. 

2.  Nicaise,  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires,  1884,  p.  147;  Association 
française,  1884,  II,  p.  421. 

3.  Morel,  La  Champagne  souterraine,  pi.  11. 

4.  Uni.,  pi.  9  et  p.  33  du  texte. 

5.  ïbid.,  pi.  13. 

6.  Ibid.,  p.  81  du  texte. 

7.  Morel,  La  Champagne  souterraine,  pi.  36  (n°s  6  et  7). 
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partement  de  La  Marne,  mais  dont  j'ignore  la  provenance 
exacte  : 

i°  Épée  en  fer  du  type  de  la  Tène.  «  Une  partie  du  four- 
reau est  en  bronze,  l'autre  est  en  fer.  La  partie  en  bronze  est 
ornée  sur  plusieurs  points  de  morceaux  de  corail  rouge.  La 
poignée  de  l'épée  elle-même  présente  plusieurs  cavités  rem- 
plies de  grains  de  corail.  Ces  fragments  de  corail  sont  ou  sertis 
ou  bien  fixés  par  un  petit  rivet  de  bronze  ;  mais  le  plus  sou- 
vent ils  sont  sertis  x.  » 

2°  «  Lance  en  fer  dune  forme  très  élégante  et  d'une  belle 
conservation,  ornée  de  deux  petits  coraux  rouges  fixés  à  l'aide 
de  rivets  en  bronze2.  »  Flavigny? 

30  «  Fibule  en  filigrane  de  bronze  garnie  entièrement  de 
petits  morceaux  de  corail.  Ils  sont  tous  attachés  avec  des 
rivets.  Il  y  avait,  en  outre,  de  petites  chaînes  qui  entouraient 
cette  fibule,  à  l'extrémité  desquelles  pendaient  des  fragments 
de  corail  finement  travaillés  5.  » 

40  Bouterolle  en  bronze  d'épée,  ornée  de  3  +3  +  1  cabo- 
chons de  corail  4. 

50  Fibule  où  l'arc,  la  tète  et  la  queue  sont  également  re- 
couverts de  morceaux  de  corail  (S. -G.,  n°  12967). 

(A  suivre.) 

Salomon  Reinach. 


1 .  J.  de  Baye,  Congrès  de  Budapest,  p.  455. 

2.  Ibid. 

3.  Ibid 


4.  Morel,  La  Champagne  souterraine,  p.  38  (n°  1). 


THE   BODLEIAN 

AMRA    CHOLUIMB    CHILLE 


Of  the  eulogy  of  St  Columba,  called  in  Irish  Amra  Cbo- 
luimb  chille,  the  following  copies  are  known  : 

R.,  the  copy  (now  for  the  first  time  published),  in  Rawlin- 
son  B.  502  (ff.  54a  1 — 59b  2),  a  beautiful  and  accurate  ms.  of 
the  twelfth  century,  with  a  copious  préface  and  scholia. 

LU.,  the  copy  in  Lebor  na  hUidre,  pp.  5a — I4b.  This  copy 
is  imperfect,  ending  with  Atgaill  gramrnataig grek,  §  123.  It 
was  printed  by  Mr  Crowe,  in  1871,  with  a  translation,  of 
which  spécimens  will  be  found  in  the  Revue  Celtique,  t.  VI, 
pp.  359,  360  *. 

LH.,  the  copy  in  the  Trinity  Collège  Liber  Hymnorum, 
ff.  261 — 28b.  This  copy  lacks  the  paragraphs  Is  nù  nad  mair, 
Ni  marthar  Jemi  §11,  and  Ni  suaig  17  ;  of  the  ten  chapter-head- 
ings  there  are  only  four,  one  of  which  is  misplaced  ;  and  most 
of  the  meagre  scholia  are  out  of  their  context.  There  are  also 
some  scribal  errors,  suçh  zsfot  96,  îorfoét,  lig  8  r ,  for  lieig,  scolaig 
60,  for scolaib,  din  85 ,  for  did.  It  has  been  twice  edited,  once  by 
the  présent  writer  in  Goidelica,  1872,  pp.  156-173,  where,  as 
in  the  présent  édition,  the  paragraphs  are  numbered  consé- 
cutive])-,   and    latelv   by  Prof.  Atkinson  in   The   Irish  Liber 

1 .  To  thèse  may  be  added  the  following:  «  Colum  cille  used  to  be  boil- 
ed  frora  charlty  »,  p.  49,  and  «  it  is  what  the  children  of  Israël  used  to 
say  to  their  monks  »,  p.  yy,  where  Crowe  has  mistaken  manchu  (=  the 
tnanhu  ot  the  Vulgate,  Çxodus,  XVI.  15)  for  the  ace.  pi.  of  the  Irish  ma- 
nuel) «  monachus  ». 
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Hymnorum,  London,  1898,  vol.  I,|pp.  1 62-183 .  Prof.  Atkinson's 
édition  is  blamcable  in  bisecting,  and  thus  turning  into  non- 
sense,  dede  1  r,  adilcen  14,  cotrolais  29,  archathru  69,  diothaigSê, 
dodruib  130,  alliath  133,  inlcch  135,  nidam  144.  But  it  is 
accompanied  by  a  translation  (ibid.  vol.  II,  pp.  53-80),  which  is 
somcwhat  less  incompréhensible  than  Mr  Crowe's1,  and  by  a 
glossary  which  serves,  at  ail  e vents,  as  an  index  verborum. 

YBL.,  the  copy  in  the  Yellow  Book  of  Lecan  2,  cols.  680- 
699  =  pp.  71-80  of  the  photolithograph  publishcd  by  the 
Royal  Irish  Academy  in  1896. 

LB.,  the  copy  in  the  Lebor  Brecc,  pp.  238e — 248  of  the 
lithographie  facsimile  published  in  1876.  This  copy  is  imper- 
fect,  there  being  a  lacuna  between  Dia  Dia  1,  and  O  Cholum 
cosc  tuath  87.  The  portion  from  Soer  sech  tuaith  124,  to  the 
end  was  edited  by  Crowe  in  187 1  along  with  the  fragment 
in  LU. 

Eg.,  the  copy  in  the  British  Muséum  vellum  marked  Eger- 
ton  1782,  tf.  r' — I4h.  This  copy  is  incomplète:  it  ends  with 
Bui  calh,  bui  cast,  bui  cartoit,  J5,j6,  and  the  scholia  thereon. 

St.  a  tifteenth-century  ms.  classed  Stowe  C.  3.  2  in  the 
library  of  the  Royal  Irish  Academy.  This  is  described  by  Prof. 
Atkinson  (ubi  supra,  II,  224)  as  «  a  fine  copy,  with  a  very 
full  gloss.  »  But  it  is  acephalous,  lacking  §§  1 — 3.  It  also  lacks 
§§  ^ — 9  and  §§  47 — 105,  that  is,  67  out  of  145.  The  scholia, 
so  far  as  they  go,  agrée  with  those  in  Eg. 


1 .  Hère  are  some  spécimens  of  Prof.  Atkinson's  work  : 

may  He  not  leave  me  in  the  track  where  it  is  shouted  owing  to  its  smoke, 
vol.  II,  p.  60. 

He  rose  very  high,  God's  time  aboat  Colum  of  company,  p.  63. 

and  he  joined  mutual-fitness  of  raoon  about  course,  p.  68. 

Great  dignity  we  think  «  manna  »,  p.  72. 

Not  long,  not  cold  any  heresy,  p.  73. 

Alive  his  name  ;  alive  his  «  un-stitched  »,  p.  73. 

Sin  which  takes  avvav  from  jealousy,  p.  74. 

For  credulous  chariots,  p.  75. 

Cond's  profession  broke  grief  :  going  «  druib  »  ;  greatness  his  goodness, 

P-  77- 

May  it  bc  smooth  abode-darkness  from  me,  p.  80. 

Great  re-declension  ;  great  of  the  poem,  of  heaven,  heaven-sun,  p.  80. 

2.  classed  H.  2.  16  in  the  library  of  Trinity  Collège,  Dublin. 


3  2  Whitley  Stokes. 

There  arc  also  somesmall  fragments  of  the  Amra  in  various 
mss.,  which  need  not  be  particularisée!.  «  The  Saltair  naRann 
at  the  Bodleian  Library  »,  which  Prof.  Atkinson  (Irish  Liber 
Hymnorum,  II,  224)  gives  as  no.  6  in  bis  list  of  the  main  texts, 
is  identical  with  his  no.  2,  viz.  Rawl.  B.  502,  which  he  has 
counted  twice  over. 

.  The  Amra  consists  of  a  prefatory  prayer  to  God,  and  ofi  40 
paragraphs  divided  into  ten  chapters,  which  deal  respectivelv 
with  the  following  matters,  I.  the  news  of  Columba's  death 
and  the  exceeding  sorrow  of  the  Gaels,  II.  his  ascent  to  hea- 
ven,  III.  his  place  in  heaven,  IV.  his  sufferings  on  earth  and 
the  Devil's  hatred  of  him,  V.  his  wisdom  and  gentleness, 
VI.  his  charity  and  abstinence,  VII.  his  knowledge  and  fore- 
sight,  VIII.  king  Aed's  commission  to  the  author,  IX.  the 
spécial  grief  of  the  Hûi  Néill  (the  saint's  clansmen),  and,  X. 
the  virtues  of  the  Amra. 

The  Amra  is  not,  as  Prof.  Atkinson  supposes,  afragmentary 
metrical  composition.  It  is  a  complète  pièce  of  artificial, 
alliterative1  prose,  written,  probably,  in  the  ninth  century2; 
and  its  intentional  obscurity  is  produced  by  the  following 
means  : 

1.  the  use  of  words  in  a  figurative  sensé.  Thus  àraià  69 
«  ladders  »  hère  means  «  saints  »  (because  the  saints  are  sca- 
lae  caeli),  cuil  105  «  a  fly  »  means  «  a  nothing  »,  due  6  «  a 
house  »  means  «  clan  »,  immuaim  61  «  musical  harmony  », 
means  «  correspondent  »  (of  orbits),  inmuilg  95  «  milking-in  » 
means  «  instruction  »,  tond  93  «  wave  »  means  «  crowd  », 
and  adbad  121  «  advance,  procession  »,  means  «  pomp  ». 

2.  the  use  of  obsolète  native  words,  such  as  aidbse  49 
«  choral  song  »,  alliath  133,  «  roar  »,  axai  33,  47,  82  «  col- 


1 .  The  alliterating  words  must  be  next  each  other  cr  separated  only  by 
the  toneless  article,  prépositions,  or  verbal  préfixes.  Thus  muichthea  mat  3, 
diuderc  nder  4,  nimiath  nél  5,  disceoil  duc  0,  deilm  ndiolaing  6,  dû»  dd  >.), 
sion  sudiath  1:,  biubaihy,  aircend  adijeen  14,  iiadat  îôidiatn  15.  ôuinu  h- 
ufli'w  16,  co  na  rega  in  rigmacc  111,  in-atbguth  in-&thfers  112,  nîs  Hêill  co 
nert  128.  To  complv  with  this  rule  we  bave  such  strange  word-arrange- 
meuts  as  alruic...  De  Colum  cuitechta  21,  saith  sechraisoeoil  74.  and  ar- 
dkcht  De  locharn  ind  rig  dporadbad  ro  athlas  (leg.  ath-rolas)  139. 

2.  Sec  Prof.  Strachans  paper.  Rev.Celt.,  XVII,  41. 
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loquy  »,  «  laudation  »,  cêis  20  «  lute  »,  cô  9,  134  «  how?  », 
cofigim  127  «  contexo  »,  condiath  12  «  hc  went  away  »,  créim 
73  «  Igrow  »,  deim  «  takes  away  »,  dile  G  «  house  »,  fuagim 
96  «  subigo  »,  gâelaim  56  «  I  fight  »,  gâim  53  «  I  obelise  ». 
ias  132  «  âge  »,  imrim  58  «  storm  »,  mûr  4  «  abundance  », 
>/<r/;///  (-lac?)  133  «  collecting  »,  //t''/7  2  «  battle  »,  ////</<//  133 
«  of  preys  »,  ond  77  «  stone  »,  riss  8  «  taie  »,  ra#///  44  «  famé  », 
scéo  10,  5 (S,  61,  122  «  and  »,  tinu  101  «  fatness  »,  /<>/-/7  119 
«  overking  »,  udbud  (-ad?)  122  «  deatb  ».  Many  ofihese 
words  arc  y-y\  Xzy6\Kvn,  and  thc  meanings  ascribed  to  them 
are  therefore  guesses,  more  or  less  justifiable. 

3.  thc  use  or  rare  loanwords,  such  as  custôid  93  (Lat.  cus- 
tôdem),  carthôii  77  (Low  Lat.  caritâtus),  certo  132,  dental  40 
(Lat.  diabolus),  cece  132,  ether  135  (aether),  ferb  52  (verbum), 
figuir  59  (figura),  fin  125  (finis),  guîae  370,  mây  36,  obid  80 
(Ovidius),  occidens  28,  ônmî  29,  /r///  108  (reatus),  robust  43 
(robustus),  ro-solui  136  (solvit),  ///  55. 

4.  thc  use  of  hybrids  :  di-scruit  84  «  inscrutable  »,  diu-derc 
4  «  long  look  »,  sûd-iath  «  south-country  ». 

5.  artificjal  disguises  of  words,  such  as  cul-u  2,  for  cul 
«  chariot  »,  lurg-u  },  for  lurg  dat.  oîlorg  «  a  band  »  (thèse  arc 
examples  of  thc  technical  terni  formulai!),  anuaim  99,  for 
<///////  «  soûl  »,  col  nain  110,  135,  for  colinn  «  body  »,  Connaît 
118,  for  Conaill  «  of  Conall  »,  and  Choirp  143,  for  Choirpri% 
gen.  sg.  of  Coirpre.  This  last  is  an  example  of  another  tech- 
nical term,  dichned. 

So  in  the  verb  thc  deponential  ending  is  added  to  active  forms, 
as  in  bath-ar  129,  «  hc  died  »,  clo-cll-ar  95  «  who  deviated  », 
con-ro-cl-cr  13,43,  «  lie  protected  ».  And  in  dringthier  (-cir)  69, 
«  heclimbs  »  a  deponential  ending  is  added  to*dringith,  in  imi- 
tation of  passives  like  éigthiar,  acrîhiar,  molthiar,  sûgthiar,  as 
to  which  sec  infra. 

6.  the  use  of  rare  grammatical  forms,  such  as  thc  compa- 
rative of  equality  (equative)  amradair  65  : 

pronouns  suffixed  to  verbs  :  cluidsi-us  199,  cuillsi-us  102, 
glinnsi-us  54,  sex-us  57,  sluinnsi-us  55. 

preterites  in  -ai  :  al-roiniai  121,  and  perhaps  cotaslai  90  LH., 
where  R  has  -e,  YBL  -ta,  LB.  -/. 
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t-prctcrites  :  arbert  (armbert  LU.  corruptly  asbert  R.)  48, 
condiath  12,  balh  13,  frisbert  10 1,  fuachl  96,  .wV/r/;/  91. 

preterites  in  -ta:  fechta  115,  deimthechta  1 20, dôinachtha  70. 

s-preterites  (absolu te)  :  rrm  J2,  jiglis  23,  gàelais  $6,  gâiss 
53,  %fl/5  60,  vannais  59,  ;r//.w,  sechnais  73,  and  the  forms 
above  cited  with  suffixed  pronouns, 

deponcntial  s-preterites  :  acallastar  123,  desestar  120  (O.  Ir. 
dessid),  ellastar  y^figlestar  127,  glinnestar  127. 

perfect  sg.  3  :  at-gâill  123,  ad-geôin  6j,  beba  82,  com-buich 
39,  co-n-fig  127,  do-ru-meoin  108  (O.  Ir.  doruménair),  raith 
58,  62,  r/V  72,  j-c/r/j  110.  pi.  1  ro  ciialauunar  64. 

s-conjunctives  :  sg.  1,  do-r-ro-gus  1,  éc«fl5  134,  in-dias  132, 
//V/.f  1  :  sg.  3,  tfd-coz  64,  zVz-zftd  9.  Reduplicated  :  r/V/.;  in  do-f»- 
r/;/V/;  143,  5/7'  in  ro-dom-sib-sea  141. 

Passive  près,  indic.  sg.  3  in  -z#r;  éigtbiar  3  «  is  wailed  ». 
rigthiar  (-ci)  71  «  is  crowned  ».  Thèse  forms,  like  âerthiar 
«  is  satirised  »,  molthiar  «  is  praised  »  and  sûgthiar  «  is  sucked  », 
seem  comparable  with  Old-Welsh  forms  in  -ianr,  -ior,  such 
as  gweinydiawr  «  is  picrced  »,  llemityor  «  is  trampled  »  ',  and 
if  so,  must  be  of  grcat  antiquity.  The-//;/-  may  possibly  repre- 
sentthe  Greek  middle  ending  -:r..  Of  the  -ar  (urkelt.  -ôr),  I  can 
offer  no  explanation. 

7.  the  use  of  archaic  syntax,  such  as  the  genitive  before  the 
governing  noun,  e.  g.  ar  mûichthea  mcit  3,  Dé.,  cititcchîa  21, 
raith  rith  50,  Bassil  brâthu  48,  léig  libru  55,  Néill  ro  nerl  128, 
ir  Toi  tolrig  119,  borb  beolu  119  : 

the  accusative  before  the  governing  verb,  e.  g.  rai  ha  gulae 
gàelais  56,  libru  Solman  sexus  57,  sina  sceo  i  m  rima  raith  58  : 

tmesis,  e.  g.  ro  Columb  0  chille  cualatnmar  64,  for  ro  cua- 
lammar  à  Columb  chille  c<  we  hâve  heard  from  Columba  »  :  ro 
suithe  dô  damtha  deachta  45,  for  ro  dâtntha  dô  suithe  deachta 
«  knowledge  of  the  Godhead  was  granted  to  him  »  :  nad  gôi 
geôin  67,  for  na  adgeôin goi  «  who  knew  notfalsehood  ».  Per- 

1.  The  contexts  of  thèse  forms,  as  cited  by  Evander  Evans  (Studies  in 
Cymric  Pbilology,  Arch.  Carabr.,   1873,  p.  9),  arc  gweinydiawi-  yagwydawr 

elds  arc  pierced  in  the  combat  »  and  pobllyvur  llemityor  ar- 
iiau  «  everv  coward  will  bc  trampled  upon  » 

2.  So  ro  catha  clôt,  Trip.  21  (.  de  brâth  no-m  cJxrimmdiu  côima,  Sg.  20p. 
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haps  also  rânic  tir  do  Moise  munemmar  35,  for  rânic  tir  Moïse 
domunemmar  «  lie  reached  the  Land  of  Moseswe  think  »  :  and 
fechta  for  nia  mm  115,  for  fechta  nia  for  ncni  «  the  champion 
went  to  heaven  »  : 

instrumentais  plural  used  without  prépositions  :  aidbse airbrib 
aidblib  49  «  choral  song  by  vast  multitudes  »,  saeth  srethaib 
si  11a  107,  «  disease  (caused)  by  courses  of  weather  »  : 

postpositions  :  Columb  ô  chille  64,  ba  haniniii  ar  beba  82  (sic 
LH.),  «  'twas  because  of  abstemiousness  (ar  anmni)  hedied  ». 
So  in  cuit-ir  Wb.  y]  6,  Ml.  128'1  11,  équivalent  to  ar  chuii 
«  with  respect  to,  as  regards  »,  Sg.  138"  5,  etc.,  as  Prof.  Stra- 
chan  suggests. 

The  kernel  of  the  mass  of  legendary  matter  that  has  grown 
around  the  Amra,  is  thus  set  forth  by  Prof.  Atkinson  : 

«  In  the  year  575,  Aed,  son  of  Ainmere,  King  of  Ireland, 
summoned  the  petty  princes,  heads  of  tribes  and  principal 
clergy  to  a  great  convention  at  Druim  Cetta,  mainly  with  the 
purpose  of  banishing  the  bardic  poets,  whose  exactions  on 
behalf  ofthemselves  and  their  retinue  were  becoming  intolé- 
rable. Aedan  mac  Gabrain,  King  of  Argyle,  was  also  présent 
with  the  view  of  determining  the  question  as  to  the  indepen- 
dence  of  his  kingdom  of  Dalriata,  which  had  heretofore  paid 
tribute  to  Aed1.  And  St.  Columba  revisited  Ireland  on  this 
occasion  with  the  threefold  motive  of  defending  the  cause  of 
the  bards,  of  keeping  the  peace  between  his  native  and  his 
adopted  country,  and  of  bringing  about  the  release  of  Scand- 
lan,  Prince  of  Ossory,  who  was  kept  in  ward  by  Aed.  His 
intervention  was  successful,  and  in  gratitude  for  his  efforts 
on  behalf  of  the  bards,  Dallan  mac  Forgaill,  otherwise  called 
Eochaid  Righ  Eighcas2,  the  principal  ollamh  of  Ireland  at  that 
time,  composed  the  Eulogy  in  his  honour,  which  goes  by  the 
name  of  the  Amra  Cohiini  Cilleî.  » 


1 .  A  third  cause  for  summoning  the  convention  was,  according  to 
Eg.  ib  1,  d'ordughud  aiglined  7  fétheman  [leg.  fécheman]  a  n-Erinn  «  to 
make  rules  as  to  pleaders  and  suitors  in  Ireland  ». 

2  Atkinsonese  for  rig-eices.  In  identifving  Dalk'm  with  Eocliaid  rîgeices 
Prof.  Atkinson  copies  one  of  Bp.  Reeves'  rare  mistakes,  Columba  17,  note  f. 

3.    The  hish  Liber  Hymnorum,  II,  224-225. 
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To  this  story,  not  in  itself  improbable,  except  in  ascribing 
the  Amra,  in  its  présent  form,  to  Dallân,  the  following  accre- 
tions  hâve  been  made. 

i.  When  Columba  entered  the  convention  he  was  insulted 
by  Conall,  one  pf  king  Aed's  sons,  and  treated  respectfully  by 
another,  named  Domnall.  So  Columba  cursed  Conall  and  blessed 
Domnall.  The  queen,  Conall's  mother,  Domnall's  stepmother, 
resented  this,  so  she  and  her  handmaid  were  turned  by  the 
saint  into  two  crânes,  which  still  haunt  Druim  Cetta. 

2.  When  the  poets  praised  Columba,  he  became  so  proud 
that  the  air  above  him  was  filled  with  démons  ;  but,  on  his 
repenting,  a  mist  broke  from  his  head,  by  which  the  démons 
were  scattered,  and  a  priest  who  had  been  for  a  year  in  their 
company  was  released. 

3.  When  Scandlan  was  released,  his  escape  was  effected  by 
many  miracles,  and  he  was  also  helped  by  Cummain,  who 
had  killed  Cairbre  while  under  the  saint's  protection.  The  saint 
is  therefore  reconciled  to  Cummain. 


AMRA   CHOLUIMB    CHILLE 

(Rawlinson  B.  502,  f.  54ai). 


LOc  dond  rem  foc// /sa  chetz/i  Druim  Cetta,  ar  isanndoronad 
in  mo(r)dail  Dromma  Cetta.  IN  alio  loco  immorro  dorônad 
corp  ind  immuin  o  shain  [imjmach,  ut  part  apparebit.** 

IN  aimsir  Aeda  maie  Anmerech  da«o  doronad. 

P<tso,  Dallan  mac  forgaill1  do  Masraigib  Maigi  Slecht  a 
Breifne  Cc//nacht. 


1 .    His  pedigree  is  tluis  given  in  Eg.  i»  2  :  Dali. m  à'idiu  mac  Colla,  meic 
Ercc,  meic  Feradaig  cin  tirftme. 
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4.  The  saint  stopt  Dallan  at  the  end  of  the  prefatory  prayer, 

and  forbade  hhn  to  continue  the  eulogy  until  after  his  (Colum- 
ba's)  death,  of  which  three  tokens  were  given.  One  of  thèse 
was  the  restoration  of  Dallan's  sight  while  making  the  eulogy. 

5.  The  legend  of  Dallan's  death  and  burial1. 

6.  The  virtues  residing  in  the  récital  of  the  Amra. 

With  thèse  remarks  the  reader  may  be  left  to  peruse  the  Amra 
and  its  Irish  préface,  scholia  and  glosses,  and  to  criticise  the 
guesswork  which  I  hâve  often  had  to  give  by  way  of  trans- 
lation. He  should  be  forewarned  that,  from  the  literary  point 
of  view,  the  Amra  is  almost  worthless,  and  that  the  glosses 
are  generally  erroneous  and  often  absurd.  But  the  text  and 
glosses  hâve  some  linguistic  value,  and  the  préface  and  scholia 
contain  much  that  is  interesting  from  the  varions  points  of 
view  of  the  folklorist,  the  historian,  the  topographer,  the  lexi- 
cographer,  and  the  student  of  the  verbal  fabrications  and 
other  devices  of  the  ancient  Irish  poets. 

W.  S. 


THE  EULOGY  OF  SAINT  COLUMBA. 


The  Place  of  this  préface-,  hrst  of  ail,  was  Druim  Cetta  \ 
for  it  is  there  that  the  Convention  of  Druim  Cetta  was  held. 
lu  alio  loco,  however,  the  body  of  the  hymn  was  composed 
from  that  ont,  as  will  appear  hereafter. 

Now  it  was  composed  in  the  Time  of  Aed,  son  of  Anmere 
(king  of  Ireland). 

(Its)  Author  was  Dallan  (called)  «  son  of  testimony  »,  of 
the  Masraige  of  Mag  Slecht  from  Brefne  of  Connau<jht. 

1  .    Sec  Appendix  H. 

2.  i.c.  the  prefatory  prayer,  §§  1-5. 

3,  In  Roc  Park  ncar  Newtown  Limavady,  co.  Londondcn-v. 
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Tucait  immorro  a  denma,  do  richtain  richid  dô  féin  et  aliis 
per  se.  Tri  tucaite  immorro  ar  a  tanic  Colum  cille  a  hAlbain 
dochumm  nErenn  intan-sin  .i.  do  fuaslucud  Scanlain  Môir1 
maie  CindfaeW  rig  Ossraige  frisi  ndeochaid  a  rathaiges-som. 
Oc  us  do  fastud  lia  filed  in  Herind,  ar  ro  bass  ica  n-innarbana 
ar  a  tromdacht2  :  ar  no  bith  tr ic/n  hi  cléir  cecb  olkwan  7  .u.5 
rir  dec  hi  cleir  cech  anraid.  Ocus  do  sidugud  et/r  firu  Hérenn 
7  Alban  im  Dal  RiaddaH. 


Ocus  iss  ed  atbtvat  nocon  facca  Colum  cille  Hérinn  intan-sin, 
ar  no  bid  anart  ciartha  dara  suilib,  ocus  is  ed  forera  sin,  ar  ro 
gell  remi  ic  dul  taris  nad  faicebeth  Hérind  o  shain  immach, 
dicens  : 

Fuil  suil  nglaiss.     fegas  Herind  dara  haiss, 

nocon  faicebe  iarmotha.     firu  Herenn  nach  a  mna. 

Co  tudehaid  iarmn  Colum  cilli  isin  n-airecht,  7  co  n-erracht 
sochaidi  môr  remi  do  failti  fris.  Ba  he  a  lin  .xl.  sacart  .xx.  ep- 
scop  .1.  dhcho'vi  .xxx.  mac[c]lerech. 

Cethracha  sacardd  a  lin.     fichi  epseop,  huasal  brig, 
frisin  salmchetal  cen  acht.     coica  deochain,  tricha  macc. 

Mad  iar  sench//5  aili  immorro  ni  erracht  nech  remi  acht 
Domnall  mac  ind  rig.  Ar  atrubairt  in  ri  connu  hcïrscd  nech 
remi,  ar  ro  fit[i]r  ani  imma  tanic,  7  nir'bo  maith  leis  a  thich- 
tain,  ar  nir'bo  ail  leis  fastud  na  filed  uô  fuaslucud  Scandlain. 
Conid  annsin  ro  bennach  Colum  cille  inni  Domnall,  7  ro  gell 


1 .  See  Appendix  15. 

2.  Sec  Appendix  ('.. 

3.  .xu.  R. 

1 .  See  Appendix  D. 
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But  the  Cause  of  composing  it  was  to  àttain  heaven  for 
himself  et  aliis  per  se.  Now  there  were  three  causes  for  which 
Columba  came  then  outof  Scotland  tolreland,  namely,  (1)  to 
release  Scandlân  Môr,  son  of  Cenn-faelad,  king  of  Ossorv, 
for  whom  he  had  entered  into  suretyship  r,  and  (2)  to  retain 
the  poets  in  Ireland,  for  they  were  being  banished  because  of 
their  oppressiveness 2  —  for  there  used  to  be  thirty  in  the  re- 
tinue  of  eacli  chief-poet  and  fifteen  in  each  anrud's  retinue  — 
and  (3)  to  make  peace  between  the  men  of  Ireland  and  of 
Scotland  regarding  Ddl  Riata  ;. 

And  they  say  that  Columba  saw  not  Ireland  then,  for  a  cere- 
cloth  used  to  be  over  his  eyes4}  the  reason  thereof  being  that 
when  passing  Ireland  he  promised  that  he  would  never  see 
it  thenceforward,  dicens  : 

There  is  a  gray  eye,  that  looks  back  ai  Erin  : 

never  hereafter  shaU  it  see  Erin's  men,  nor  their  women. 

So  then  Columba  entered  the  assembly,  and  a  great  multi- 
tude arose  before  him  to  make  him  welcome.  This  was  his 
number  :  fortv  priests,  twenty  bishops,  fifty  deacons,  thirty 
young  clerics  (as  saith  the  poet  :) 

Fortv  priests  his  number  :  twenty  bishops,  noble  vigour  ! 
for  psalmodv  without  doubt,  fifty  deacons,  thirty  boys. 

But  according  to  another  old  story  5,  no  one  arose  before 
him  save  Domnall  the  son  of  the  king  (Aed)  :  for  the  king 
had  said  that  no  one  should  rise  before  him,  as  he,  the  king, 
knew  for  what  Columba  had  corne,  and  was  not  pleased  at 
his  coming,  toi*  he  liked  not  to  retain  the  poets  or  to  release 
Scandkin.  Wheretore  Columba  blessed  Domnall,  and  promised 


1.  It  would  seem  from  YBL.  col.  681,  that  Cennfaelad  had  given  his 
son  as  a  hostage  to  the  king  of  Ireland,  Columba  guarantecing  that,  at  the 
end  of  a  year,  he  should  be  released,  or  another  hostage  taken  in  his  place. 
See  as  to  Scandlân's  release,  Appendix  A. 

2.  LB.  adds  :  7  a  chulpàit  taris  anuas  7  att  in  chochaill  taris  sin  beos. 
3  .   See  Appendix  B. 

4.  Sec  Appendix  C. 

5.  See  Appendix  D. 
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rige  <iô,  7  ba  fer  inetta  cond'ice  sein  I.  Ba  holc  da;zc>  lasin  rigain 
binnachad  Domnaîll,  ar  ba  lessmflc  di  se:  co  ro  ferggaig  in 
clerech  f/ia,  eo  n-erbairt  si  frisin  clerech  :  «  Romor  in  chorr- 
gainecht  for  a  tai  ».  «  Is  cet  duitsiu  »,  ar  in  clerech,  «  bith 
for  corracht  ».  Conid  annsin  ro  soad-si  hi  cuirr.  Co  ra  gaib  a 
hinailt  iarsin  (or  athissigud  in  clerig,  co  ro  soad  sede  da/w  hi 
cuirr  n-aile.  De  quibus  dicitur  : 


Nas-geib  ierg  in  rigan  de.     do  Domnoll  hisin  rige 

ar  Domnall  hir-rigi  ann  2 .     is  a  mac  fein  cen  ferana. 

«  Cia corrgainecht  so  fil  fort»,     ar  ind  rigan  co  roolcc, 

«  ni  bam  sid  fri  Aed  cen  chlith.     ar  cliadus  duit,  a  chlerig.  » 

«  IS  cet  duitsiu  cid  at  corr  ».     ar  in  clerech  co  rolonn, 

ar  chneit  dot  inailt  cen  acht.     bid  'na  cuirr  hit  chomaitecbt.  » 

A  hinailt  is  ben  Aeda.     soeteir  hi  corraib  lena 

marait  betis,  dogniat  cneta.     im  Druimrn  Cetta  cen  sena. 

Co  filet  na  da  chuirr  sin  o  sein  hille  i  nDruim  Chetta. 
Tancatar  post  na  filid  7  duana  molta  7  drechta  imda  leo  do 

Chohtm  c'\\Ie,  7  doronsat  cheol  môr  dô,  ocus  aidbsi  5  da«o  ainm 
in  chiuil  sein,  7  ba  ceol  derscaigthe  hé,  ut  Colman  mac  Le- 
nini  d/x/7  : 


Luin  hic  helaib,  uingge  oc  dirnai  4, 

crotha  banathech  ic  crothaib  rignaiî, 

rig  oc  Domnall,  dord  ic  aidbse, 

adann  oc  [c]aindill,  colgg  oc  nio  choilggse6. 


1 .  Sec  Appendix  D. 

2.  Better  thus  in  YBL.  :  Gell  rigi  do  Domnall  and  »  promise  of  kingsbip 
to  Domnall  there  ». 

3 .  .i.  corus  cronain  R. 
I .  dirnaib  R. 

j .  rîgnaib  K. 

6.  1 1ère  ihe  rhyme  provcs  that  we  should  rcad  calg  oc  nu  l7.u//^•-.^<,. 
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hira  the  kingship,  and  until  thcn  he  had  been  a  coward1.  Now 
the  blessing  ofDomnall  was  displeasing  to  the  queen,  for  he 
was  her  stepson,  so  that  the  cleric  was  angry  with  her,  and 
she  said  to  the  cleric  :  «  Gross  is  the  corrgainecht2  (exécration?) 
at  which  thou  art!  »  «  Thou  hast  permission  »,  says  the  cleric, 
«  to  be  a-craning  »  (corrachi).  Whereupon  she  was  turned 
into  a  crâne  (corr).  Thereafter  lier  handmaid  fell  to  insulting 
the  cleric,  and  she  was  then  turned  into  another  crâne.  De 
quibus  dicitur  : 

Angcr  seizes  the  queen  thereat,  at  Domnall  being  in  sovrantv, 
for  Domnall  being  there  in  sovranty,  and  her  own  son  landless. 
i'  What  corrgainecht  is  this  that  thou  art  doing?  »  savs  the  queen  verv  evillv, 
«  I  shall  not  be  at  peace  with  Aed  clearly,  for  honouring  thee,  O  cleric.   » 
«  Thou  art  permitted  to  become  a  crâne  »,  says  the  cleric  very  sternly  : 
«  for  thy  handmaid's  corhplaint,  she  shall  be  a  crâne  in  thy  company  ». 
Acd's  wife  and  her  handmaid  are  turned  into  crânes  of  the  marsh  : 
they  still  remain,  they  make  complaints,  in  Druim  Cetta  withoùt  déniai. 

So  that  thos.e  two  crânes  are  thenceforward  in  Druim  Cetta. 

Aftcrwards  came  the  poets  to  Columba,  having  songs  of 
praise  and  many  lavs,  and  they  made  for  him  a  mighty  mu- 
sic.  Now  aidbse  is  the  name  of  that  music,  and  it  was  a  notc- 
worthy  music,  as  Colmân,  son  of  Lénine-*,  said  (in  praise  of 
lus  s word)  : 

(As)  blackbirds  to  swans,  an  ounec  to  a  pound, 
lorms  of  peasant-women  to  forms  of  queens, 
kings  to  Domnall,  a  murmur  to  a  chorus»', 
a  taper  to  a  torch.  (is)  a  sword  to  my  sword  ! 


1  .  airmeta  connici  sein  LU,  «  very  timid  till  then  »  («  révèrent  10  that 
extent  »,  Crowe,  confounding  airmeta  with  airmitnech). 

2.  Corrgainecht  seems =corrguinacht,  which  O'Davoren  63,  explains  as 
«  being  on  one  foot  [like  a  corr  «  crâne  »  ?]  and  one  band  and  une  eye 
making  the  glam  dteinn  ».  a  poet's  exécration,  as  to  which  see  Kev.  Celt., 
XII,  119. 

3  ,   See  the  Amra  48. 

4.  Apparenth'  the  saint  whose  day  is  N'ov.  24. 

5.  aidbse  from  *ad-veisîd  Çveisiâ  ex  veidtiiï)  cognate  with  Ir.  f aed,  Cyrar. 
giuaedd,  Gr.  xftiooi,  à/otS^,  if 0106c. 
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ocus  in-oenfecht  dognitis  in  ccol  sin.  Co  tanic  miad  mmman 
don  chleriuch,  co  mba  lah  in  t-aaer  do  demnaib  huasa  chind. 
Co  ro  [fo.  54a2]  failsiged  do  Baeithin  sin,  ocus  co  ro  chairig 
sede  in  clerech,  7  co  tue  testemain  fair  a  Bassil  dia  forcetal,  co 
tue  in  clerech  iarsin  a  chenn  inna  choimm.  7  co  nderna 
athirge,  7  co  tuârgaib  iarsin  a  chenn  asa  choimm,  7  co  roemid 
ceo  môr  dia  chind,  7  co  ro  scailset  ass  na  demna  triasin  ciaich 
sin  ;  ut  dicitur  : 

Môr  a  feita  in  chlerig  caid.     i  nDruim  Cheta  'sind  rigraith, 
dethach  a  chind  iar  crabud.     dorât  demna  immgabud. 
Dorochair  in  sacart  De.     co  rabé  'na  fiadnaisse 
iarna  bith  fri  bliadain  lâin.     etir  demnu  'na  [njdrochdâil. 

Fo  thri  immorro  ro  diultsat  fir  Herenn  fria  filedu  co  ros- 
fostsat  Ulaid  ara  feili.  Da  cet  ar  mili  a  lin  isin  cetnarocru,  co 
ros-fost  Conchobtfr  co  mathib  Ulad  secht  riibliadwfl.  IN  fuacra 
tmise  immorro  dia  ro  dlomad  fri  Eochaid  rigeces  a  secht  cetaib, 
diar'  fost  Fiachna  mac  Baetan  bliadain.  IN  tresfecht  immorro 
aurfocra  in  da  cet  dec  filed  im  Eochaid  ng&ces,  im  Dallan,  im 
Senchan,  dia  ros-fost  Mael-coba  ri  Ulad  teora  bliadna.  De 
quibus  dicitur  : 


Emain  Ulad  inmain  lemm.     bunad  feile  co  forcenn, 
mormag  Mâcha  tter  da  muir.     cathir  chatha  Conchobwtr. 

Cid  ar  nos-cansat  filid.     secli  mûru  '  mortha  ar  ndligid 

acht  ar  hilar  a  set  sengg.     'coa  fodail  do  -  leraib  Hérenn. 

Heiriu  liuili,  iath  n-aga.     ros-lînsat  âes  dildana, 

ba  toirsech  câch  thiar  is  tair.     ria  jaithib  ria  liledaib. 

Da  cet  ar  mili  don  maig.     do  druthaib,  do  liledaib 

dollotar  huile  moale.     co  mennat  min  Muirthemne. 

Mochen  don  drung  dil  duanach.     ar  Cûchulam»3  chathbuadach 

coindmed  mis  m'oenur,  sid  seng.     uaim  doib  ria  nUltaib  Hereini. 


1  .    mu u  K. 

2.  de  R. 

3 .  arcu  cuul  K. 
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And  they  used  to  make  that  music  simultaneously.  So 
pride  of  spirit  came  to  the  cleric,  and  the  air  over  his  head 
was  full  of  dénions.  Tins  was  revealed  to  Baethin  l,  and  he  re- 
proached  the  cleric,  and  to  instruct  him  brought  upon  him  a 
text  out  of  Basil.  So  then  the  cleric  put  his  head  into  its  cover, 
and  repented.  He  then  raised  his  head  out  of  its  cover,  and  a 
great  mist  broke  from  his  head,  and  the  démons  scattered from 
it  because  of  that  mist,  ut  dicitur  : 

Great  the  miracles  of  the  pious  cleric  in  Druim  Cetta,  in  the  royal  rath  : 
the  smoke  of  his  head  after  dévotion2  caused  the  démons  to  disperse. 
The  priest  of  God  fell,  so  that  he  lay  before  him 
after  being  for  a  full  year  among  démons  in  their  evil  assembly  ;. 

Now  the  mon  of  Ireland  rejected  the  poets  thrice,  but  the 
Ulaid,  from  their  generosity,  retained  them.  Twelve  hundred 
was  their  number  at  the  hrst  proscription,  when  Conchobar 
(mac  Nessa)  and  the  nobles  of  the  Ulaid  kept  them  for  seven 
years.  The  second  proscription  was  when  Eochaid  the  king- 
poet  with  his  seven  hundreds  was  refused  ;  but  Fiachna,  son 
of  Baetân -*,  retained  them.  Now  the  third  time  was  the  great 
proscription  of  the  twelve  hundred  poets,  including  Eochaid 
the  king-poet,  and  Dalldn  and  Senchdn,  when  Mael-coba, 
king  of  Ulaid,  retained  them  for  three  years.  De  qui  bu  s  dicitur  : 

Emain  of  the  Ulaid,  dear  to  me,  foundation  of  generosity  to  the  end, 

Macha's  great  plain  between  two  seas,  city  of  Conor's  battalion. 

Whv  hâve  the  poets  sung  it  bevond  the  magnihed  ramparts  of  oui"  law 

save  for  the  multitude  ofits  slender  lune,  distributing  them  to  the  men  ofErin  ? 

Ail  Erin,  countrv  of  battle,  the  folk  of  dear  art  tilled  her; 

sad  was  every  one,  west  and  east,  at  the  prophets,  at  the  poets. 

From  the  plain  twelve  thousands  of  soothsavers,  of  poets, 

went  ail  together  to  the  smooth  abode  of  Murthemne. 

«  YVclcomc  to  the  dear  songful  band!  »  says  battle-victorious  Gûchulainn. 

«  a  month's  billeting  to  them  from  me  alone  before  Erin's  Ulaid.  » 


1 .  A  pupil  of  Columba's,  and  his  successor  in  the  abbacy  oflona. 

2.  According  to  YBL.  col.  692,  this  consisted  of  prostrations  (slecbtanà) 
and  a  praver  to  S.  Michael,  beginning  Admuinetnar  mdlta  do  Michel. 

3.  This  priest  is  mentioned  also  in  YBL.  col.  692.  —  See  the  story  from 
Eg.  1782,  in  Appendix  E. 

4.  He  became  king  of  Ulaid  A.D.  589.  see  Reeves  Columba  p.  254. 
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Heirgit  Ulaid,  amra  in  sluag.     im  Chonchobar  elaidebruad  : 

«  connmed  secht  mbliadan  co  mblaid.     uainne  dona  filedaib.  » 

Ros-bae  argat  ocus  6r.     ros-batar  cuirn  im  chomol 

la  taeb  ech  n-alaind  n-aebda.     brat  is  buar  is  blathcoemna. 

For  na  clothaib,  du  nad  chic,     cindset  curaid  Cracbruaidc 

co  rucsatar  hUlaid  de.     sech  arside  Eorope. 

Eochu  rigccess,  recht  ran.     luid  co  Fiachna  mac  mBaetan 

forfrith  iailte  dimor  de.     na  nlid  ro  fossaigthc. 

Fecht  do  Mael-choba  na  cliar.     hic  Ibur  cind  trachta  thiar 

da  cet  déc  iîled  fofuair.     riasin  n-ibar  aniartuaid. 

Dorât  doib  Mael-coba  in  cing.     coinmed  teora  mbliadan  thbiad, 

meraid  co  la  bfatha  bain,     do  cheneûil  delbda  Demmain. 

Ana  tartsat  d'aes  dina.     hUlaid  fiwstat  hilgrada, 
meraid  co  brath  ar  cach  maig.     dona  hocaib  a  hEmain. 

Ro  herail  tra  Co]//m  cille  sid  na  filed  sin  7  fostad  îot  Aed  7 
îor  fini  Herenn. 

Col»w  cille  ad  Aed  cecinil  ] . 

Cormac  cain  buich  neôit 

nua  a  moka,  crina  a  seoit, 

îssed  ro  leg«5  roth  -  creth  > 

genmair4  mohair,  mairg  aerthiar  Aed. 

Cain  sùg  a  saeraigthib  sûgthiar 
mairg  in  iath  ecnaircc  aerthiar 
ârad  clod  s  cain  reim  radité  bii 
dofuairthét  moka  maini  7. 

Doronad  coindmed  na  iiled  iarsin  fo  Herind,  7  re  digbait  a 
cliara  .i.  xxiiii  i  cleirind  ollaman  7  da  fer  doc  i  cleir  ind  an- 
raid. 

IS  iarsin  ro  bac  Columcïile  hic  [c]uingid  Scandlain  fiw  Aed, 
7  ni  tharatdô,  co  n-erbairt  seom  da«o  in  Aed  is  he  no  gebad 


1.  For  a  fuller  introduction  to  this  composition,  .sec  Lismore  Lives, 
p.  312,  and  YBL.  col.  683. 

2 .  .i.  cuaird  R. 

3 .  .i.  na  eicse  L. 

4.  .i.  mogenair  K.  céin  mhiir  .i.  moghénar,  O'Cl..  cen  mo  mair,  O'Mulc. 
(il.  218. 

5 .  .i.  enech  R. 

6.  leg.  îi.uiait  ? 

7.  le^.  maini  molbthaidi. 
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The  Ulaid  arise,  wondrous  the  host,  including  red-sworded  Conchobar  : 
«  seven  famous  years'  billeting  from  us  to  the  poets  !  » 
They  had  silver  and  gold,  thev  had  horns  for  carousing, 
besides  beautiful  fair  steeds,  robe  and  lune  and  goodly  cheer. 
On  thehospitalities  —  famé  not  ill  —the  Red-3ranch  champions determined, 
so  that  the  Ulaid  thereby  surpassed  the  ancients  of  Europe. 
Eochu  the  king-poct  —  splendid  riglit  —  fared  to  Fiachna,  Bactân's  son. 
from  liim  a  vast  welcome  was  received  :  the  poets  were  established. 
Once  Mael-coba  '  of  the  companies  at  the  Yew  ofCenn-trachta2  in  thewest 
found  twelve  hundred  poets  to  the  northwest  of  the  Yew. 
Mael-coba  the  champion  gave  thetn  three  melodious  vears'  billeting: 
till  the  Day  ofwhite  Doom  (the  crédit  of  this)  shall  remain  to  Demmân's 

[comely  kindred. 
What  the  Ulaid,  on  whom  are  manv  loves,  gave  to  the  artists 
will  remain  till  Doom,  on  every  plain,  to  the  warriors  out  of  Emain. 

So  Columba  enjoined  Aed  and  the  men  of  Ireland  to  make 
peace  with  those  poets  and  to  retain  them. 

Columba  sang  to  Aed  : 

Fair  Cor  mac  5  destroved  niggardliness  : 

fresh  are  bis  praises,  faded  his  treasures. 

This  is  what  I  hâve  read  in  the  circle  of  science  : 

blessed  is  lie  who  is  praised,  woe  is  him  who  is  satirised,  0  Aed. 

Fair  the  sap  that  is  sucked  from  noblesavings4  : 
woe  to  the  inconspicuous  I  land  that  is  satirised  ! 
A  ladder  of  hospitalities,  a  fair  course  :  the  living  say  : 
the  treasures  ofpraise  still  exist6. 

Thereafter  the  poets  were  billeted  throughout  Ireland  ;  but 
their  retinues  were  diminished,  namely,  twenty-four  in  the 
ollave's  retinue  and  twelve  in  the  anrûd's. 

After  that  Columba  was  entreating  Aed  for  Scandlân,  and 
Aed  delivered  him  not,  whereupon  Columba  said  to  Aed  that 

1 .  now  Newry. 

2.  i.  e.  Cormac  hua  Cuinn. 

3.  son  of  Aed  macAnmirech,  and  king  of  Ireland  from  612  to  615. 

4.  I  read  soersaigthib,  where  saigthib  is  dat.  pi.  of  saiged  verbal  noun  of 
saigim  «  I  sav  ». 

t  \  In  YBL.  col.  683  thèse  obscure  verses  are  thus  introduced  :  do 
chinn  in  clereach  iarsin  in  rithleirg  mbig-sea  tre  glunsnaitJiifilidechta  «  then  the 
cleric  composed  this  little  rlietoric  m  the  norm  of  a  poem.  »  In  Eg.  2b  2  it 
is  called  in  Dublâidh  Coluim  chille  («  the  Dark  Lav  of  Columba  »). 
5  é.  I  take  eenairec  (i.  e.  êendaire)  to  be  the  contrary  of  *con-dairc  syno- 
nvmous  with  er-dairc. 
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a  hassa  [fo.  54b  i]  immi  im  iarmeirge  cipe  baie  i  mbcth.  Conid 
[arum  fororcowgart  Coliim  exile  for  Scanli«  co  rîss&2  'na  diad 
co  Daire.  0/7/5  ro  siacht  Scandlaw  çorcid  hé  cowacab  a  liassa  im 
Chol«fW  c/7/c  im  iarmeirge  ic  Dair[i]  Chalggaig. 

Tri  anman  immorro  for  Dair[e].  i.  Daire  Tairb  7  Daire 
Calggaig  7  Dtf/rr  Col////;/  cil/r. 

(Celt)char  cecinit  : 

Robith  Calggach  do  m  laim  deis.     i  ndigreis  for  Daire  Tairb, 
Daire  Calggaig  ro  chluin  cach.     ondiu  co  brath  bith  se  a  ainm. 

Athminigud  sun[n]  forsin  Mordail,  7  for  fôslucud  Scan///*?///, 
7  fo/'  carde  fer  nAlb////. 

(L)oc  don  (s)ceolsa  (Ar)d  mac  nOdrain  (i)n  Inis  Eogain. 

Dollotar  tra  Col/////  cille  7  Aedan  nw  Gabrain  maie  Domun- 
gairt,  ri  Albmi,  co  Aed  mac  nAnmerech  co  rig  nErenn,  airm 
i  mbatar  fir  Hérenn  eter  laechu  7  clerchu  i  n-oendail  .iiii.  mis 
for  bliad/////  ic  orddugud  rechtge  7  dirgiditad  7  chana  7  chair- 
dini  fer  riErenn  7  a  mban. 

IS  aire  immorro  thanic  Col/////  7  Aedan  do  chuingid  chairdi 
do  feraib  Alban  arna  ros-insaiged  Aed,  7  ni  tharat  Aed  in 
cairdde  sin,  7  atlvrt  Col/////  c/7/c  rop  cairdde  co  brath,  7  ro 
firad  sin.  Batar  cangni  imda  sunn  ic  Aed  mac  Anmerech  À.  ta- 
funn1  Dail  Riata  dar  muir,  7  tafunn  na  n-ecess,  7  dala 
Ossairge  iar  tuitim  a  n-ait/Ve  .i.  Scandlain. 

Hic  tudecht  do  Col/////  cille  fo  dor//.v  in  duine  immach  fo 
dimbraig  co  cuala  diucaire  Scand  A//'//  ar  meit  na  peine  hi  rabi 
.i.  da  cuimrech  dvc  do  iurnn  athlegtha  fair,  7  feoil  sailti  fonaidi 
do  Ivraib  [leg.  doberthea]  do,  7  bainni  do  rind  meoir  do  dorb- 
usci  t/ages  ina  diaid.  Co  «deochaid  Colum  cille  dia  acalfo/7//, 
7  co w-erbairt  ScaiW/////  fris:  «  Heirg  ar  cessafd]  Issu  Cvisi  fort 


n.un  im. 
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Scandlàn  would  put  his  (Columba's)  sandals  upon  him  at  noc- 
turn,  wheresoever  hc  might  be.  And  afterwards  Columba  or- 
dered  Scandlàn  to  follow  him  to  Derry,  and  Scandlàn  went, 
(thither),  so  that  he  it  was  that  put  Columba's  sandals  on  him 
at  nocturn  in  Daire  Calgaig1. 

Now  Dcrry  bore  three  names  to  wit,  Daire  Tairb  («  the 
Bull' s  Oakwood  »)  and  Daire  Calgaig  («  Calgach's  Oakwood  ») 
and  Daire  Coluimb  chillc  («  Columba's  Oakwood  »). 

Celtchar  sang  : 

Calgach  was  slain  by  mv  right  hand,  in  a  great  quarrel  on  Daire  Tairb. 
«  Calgach's  Oakwood  swhichevery  one  heard:  from  today  till  Doom  this 

will  be  its  namc. 

A  re-explanation  hère  concerning  the  Convention,  and  the 
libération  of  Scandlàn,  and  the  truce  of  the  men  of  Scotland. 

The  Place  of  this  story  is  Ard  mac  nOdràin  («  The  Height 
of  Odrân's  sons  »)  in  Inishowen. 

Now  Columba  andAedân1  son  of  Gabrân,  son  of  Domon- 
gai't,  king  of  Scotland,  went  to  Aed,  son  of  Anmere,  king  of 
Ireland,  at  a  place  wherein  were  the  men  of  Ireland,  both 
laymen  and  clerics,  in  one  assemblv,  for  a  year  and  four 
months,  ordaining  the  législation  and  justice  and  statutes  and 
alliances  of  the  men  of  Ireland  and  their  women. 

This  is  whv  Columba  and  Aedàn  came,  to  seek  a  truce  for 
the  men  of  Scotland  so  that  Aed  should  not  attack  them.  But  Aed 
did  not  grant  the  truce,  whereupon  Columba  said  :  «  Let  there 
be  a  truce  for  ever  !  »  and  this  was  verified.  Aed  had  manv 
questions  hère,  to  wit,  thechasing  of  Dal  Riata  over  sea,  and  the 
chasing  of  the  poets  (out  of  Ireland),  and  the  meetings  of  the 
Ossorians  after  the  forfeiture  of  their  hostage,  Scandlàn. 

As  Columba  was  coming  unsuccessfully  (?)  forth  under  the 
door  of  the  fortress,  he  heard  Scandlan's  outery  because  oi 
the  greatness  of  the  pain  in  which  he  lav  ;  for  he  bore  twelve 
fetters  of  resmelted  iron,  and  (only)  sait  flesh  cooked  used  to  be 
given  him,  and  after  this,  from  a  fmger's  point,  a  drop  of 
muddy,  ebbing  water.  So  Columba  went  to  parley  with  him, 
and    Scandlàn   said  :    «   Go  back,    for   sake  of  Jésus  Christ's 

1.   Ob.  A.D.  600. 
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chii  [leg.  chûl],  7  nom-chuinnig  for  Aed,  ar  dorochar1  im 
fiachu.  »  Dochuaid  in  clerech  7  ro  ciiinnig,  7  ni  thucad  do. 
«  Bid  dilmain  ria  matain  »,  ar  Col///;/  cille.  «  A  mire  in  chorr- 
chlerig  ût  »,  [ar  in  rigan],  «  ocus  sobeca2  a  briathar!  »  7  is 
amlaid  bai  7  si  ic  toleud.  «  Tu  fein  bas  chorr  »,  ar  Col n m  cille, 
«  îor  ind  ath-sa  immuich  co  brath,  7  do  lethsciath  mbriste 
amal  do  lethtolt  foilethi  »  —  7  doronad  samlaid  —  «  7  dom- 
rua-sa  Scanl////  ria  matain   ». 


Luid  ass  iarsin  Col/////  cille  dar  Ciamw/;/  7  dar  Hu[u]  maie 
Carthind  7  dar  Loch  Febail  hi  Coirthib  snama  co  Ard  mac 
nOdrain  i  nlnis  Eogain.  Tanic  armgrith  môr  hisin  lorigphort 
in  n-aidehi-sin  ct/>  toraind  7  terîtd  im  fescor,  co  tuargabad 
Scandl/'///  tria  lathar  rïDe  sechtar  na  scuru  7  na  longphurtu,  7 
imrulaid  iarsin  7  ne]  sol//.fta  remi,  7  nel  dorcha  'na  diaid,  co 
Coirthi  snama.  Co  tacca  in  curach  ara  chinn  7  oenfer  ann. 
«  Cia  fil  isin  churuch?'»  ar  Scandlân.  «  Cummine  ann  »,  ar 
se,  «  m//c  Feradaig  maie  Muiredaig  maie  Eogain  maie  Neill.  » 
Bidba  st'^fedo  Chol/////  chille  iar  marbad  Coirp//  Léith  maie  Lug- 
dar/;  Lamdeirg  for  a  foessam.  «  Immurchor  dam  7  co\us  »,  ar 
Scandl/?//.  «  Ni  tho  »,  ar  Cmnmin,  «  co  nderna  mo  sid  f/'i 
Cohim  cille  ».  «  Dogen  »,  ar  Scandl/'///.  Nenaisc  fair.  IMsoat 
ass  co  hArd  mac  nOdrain.  IS  ann  asraracht  Ce////////  cille  dond 
iarmein?e.  Scandl////ro//acabalethassa  imraifeib  asrubart  fessin. 


«  Cia  so?»  ar  Colum  cille.  «  Samdlân  »,  ar  se. 
«  Scela  »,  ar  Co//////  cille.  «  Deog  »,  ar  ScanL/// . 
[TicJ  in  ballan  il-laim  Colniiu  chille  7  dom-beir  dé. 


1 .  dorochair  R. 

2.  cen  sobehai  (leg.  .*■<>/><•<//) glosscs censotta in theFélire  Oenguso,April  28. 


The  Bodleian  Amra  Choluimb  chillc.  49 

Passion,  and  demand  me  from  Aed,  for  I  nave  «  fallen  into 
mv  debts  ».  The  cleric  went  and  made  demand,  but  it  was 
not  granted  to  him.  «  Ile  will  be  free  before  morning  »,  says 
Columba.  «  O  the  madness  of  von  tricky  cleric,  (corr-chlérig) 
says  the  queen,  «  and  the  haughtiness  of  his  words  !  »  r  And 
thus  was  she,  a-washing  (her  head).  «  Tis  thon  thyselt  that 
shall  be  a  crâne  (corr),  »  says  Columba,  «  outside  on  this  ford 
for  ever,  with  one  of  thy  wings  broken  as  hait"  thy  hair  (is) 
washen,  »  —  and  tlms  was  it  done  —  «  and  Scandlan  shall 
corne  to  me  before  morning.  » 

Thereafter  Columba  fared  forth  over  Ciannacht2,  and  over 
Hûi  maie  Carthind,  and  over  Lough  Foyle  in  Coirthi  Snama, 
to  Ard  mac  nOdrâin  in  Inishowen.  A  great  clash  of  arms 
came  that  night  into  the  camp,  among  thunder  and  tire  in  the 
evening,  and  through  God's  dispensation,  Scandlan  was  uplift- 
ed  past  the  paddocks  and  the  camps.  And  after  that  he  pro- 
ceeded,  a  shining  cloud  before  him  and  a  dark  cloud  after 
him,  to  Coirthi  Snama.  He  saw  a  boat  ahead,  with  one  man 
in  it.  «  Who  is  in  the  boat?  »  says  Scandlan.  «  Cummine  », 
says  the  man,  a  son  of  Fcradach,  son  of  Muredach,  son  ot 
Eogan,  son  of  Niall  ».  He  became  an  enemy  ofColumba's  after 
the  killing  of  Corbre  the  Gray,  son  of  Lugaid  Redhand,  while 
under  the  saint's  safeguard.  «  (Give)  me  ferry ing  and  guid- 
ance  »,  says  Scandlan.  «  Not  so  »,  says  Cummine,  «  till  thou 
make  my  peace  with  Columba  ».  «  I  will  make  it  »,  says 
Scandlan.  Cummine  bound  it  on  him.  Thence  thev  turn  to 
Ard  mac  nOdrâin.  Then  Columba  arose  for  nocturn,  and 
Scandlan  took  on  one  of  his  sandals,  as  he  himself  had  said. 

«  Who  is  this  ?  »  says  Columba.  «  Scandlan  »,  says  he. 

(«  Thy)  news  ?  »  says  Columba.  «  A  drink  !  »  says  Scandlan. 

The  bowl  cornes  into  Columba's  hand,  and  he  gives  it  to  him. 

1  Prof.  Atkinson's  reading  and  translation  of  this  passage,  from  the 
Trinitv  Collège  Liber  Hymnorum,  are  what  Germans  call  ein  wahresCurio- 
sum.  «  Gmiine,  a  chorr-chlrridh  ûd,  ar  in  righan,  ocus  a  sobea  blathar  ocus 
si  ac  folcadh.  «  Cumine,  vou  crane-eleric  there!  »  said  the  queen  with  her 
pretty  face,  as  she  was  washing.  »  The  IrishLiber  Hymnorum,  I,  187, 11  Sy 
A  little  further  on  he  translates  Jethîolt  by  «  half  the  tail  »,  and  coirp  leith 
[leg.  Coirpr\  Léith]  bv  «  bodv-side  ». 

2.   a  territory  in  Glengiven,  Reeves  Columba  95  n. 
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«  Scela  »,  ar  Colum  cille.  «  Deog  »,  ar  Scanli». 

«  Immach,  a  Baethin  »,  ar  Colum  cille,  «  7  a  lan  aili  do  », 
7  doberar,  7  ibid  ScAndh'ui. 

«  Scela  »,  ar  Colum  cille.  «  Deog  »,  ar  Scan<////7/. 

Doberar  do  in  très  \ân  7  ibid. 

«  Scela  »,  ar  Colum  cille.  Ocus  atchuaid  Scandlan  post  iar- 
sin  a  thairthiud  do,  co  toracht  in  n-immarchor  7  na  fuair  im- 
marchor  o  Chummain  co  ndernad  a  sid,  7  atbert  Col///;/  cille: 
«  Cid  mor  do  hulc  do  beth  eter  Conall  7  Eogan  na  beth  immar- 
craid  ic  Eogan  7  [leg.  acbl]  cenn  Corpn  Leith  7  oen  bo  ic  Co- 
null  il— lo  bratha.  » 

Dollotar1  secht  mbuada  do  Colum  chille  [fo.  54''  2]  don  tirus- 
sa  .i.  Cairde  do  feraib  Alban.  Sid  Dail  Riaddai.  Fastud  na  riW. 
Fuaslucud  Scandl/7/'//.  IN  sacar(t)  do  tbuitim  o  demnaib.  IN 
banrigan  7  a  hinailt  do  soud  hi  corraib.  Sid  7  manchine 
Cwmmain  fri  Colum  cille. 

IAr  ndénam2  sid  Chummain  is  ann  asb/rt  Colum  cille  f/i 
Scandl//?/  : 

C.  Slecht  sis,  a  Scandkin,  dom  rcir.     is  misse  Colum  hua-Neill, 

huair  dodechad  darsin  linn.     ni  raba  arcinn  Domnaill  déin. 
S.   Slechtfatsa  duitsiu,  a  hûi  Neill.     is  biaid  mo  chiniud  dot  rcir 

in  n-ed  maras  gaeth  is  grian.     rot-bia  do  riar  huaim  fodéin. 
C.  Cade  in  riar  dobtvi  dam.     co  n-atrab3  c-xch  miad  cach  muin 

ocus  do  cacb  rig  it  diaid.     conna  fagba  giiaid  no  guin. 
S.    Rot-bia  mo  delgg-sa  co  n-ôr.     il-log  do  gaire  ond  rig, 

riar  do  sâmtha  in  cacli  trath.     co  dead  mbratha  as  mo  tliir. 


1 .  Dollotatar  R. 

2.  nedamR. 

3 .  conotrab  R. 
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«  News?  »,  says  Columba.  «  A  drink  »,  says  Scandlân. 

«  Go  forth,  O  Baethin  »,  says  Columba,  «  and  give  him 
anothcrfill.  »  Which  is  given,  and  Scandlân  drinks. 

«  News  ?  »,  says  Columba.  «  A  drink  »,  says  Scandlân. 

The  third  iill  is  given  him,  and  lie  drinks. 

«  News  ?  »,  says  Columba.  And  then  Scandlân  told  him  his 
taies,  that  lie  reached  the  ferry  and  got  110  ferry  ing  from  Cum- 
mine  until  his  peace  (with  the  saint)  was  made.  And  Columba 
said  :  «  Though  there  were  much  of  evil  between  Conall1  and 
Eogan2,  Eogan  would  not  hâve  the  excess  ;  but  on  Doomsdav 
Conall  (will  hâve)  one  cow  (more)  and  the  head  of  Corbre  the 
Gray  ». 

From  that  journey  seven  successes  accrued  to  Columba,  na- 
mely,  a  truce  to  the  men  of  Scotland  :  the  peace  as  to  Dâl 
Riatai  :  the  rétention  of  the  poets  :  Scandlân's  release  :  the 
priest's  falling  from  the  démons  3  :  the  queen  and  lier  hand- 
maid  turned  into  crânes:  Cummain's  peace  and  service  with 
Columba. 

After  making  Cummain's  peace,  then  said  Columba  to 
Scandlân  : 

C.  Bow  down,  O  Scandlân,  to  my  will,  I  am  Colomb  grandson  of  Niall  : 

wheu  I  came  over  the  flood  it  was  not  for  véhément  Domnall. 
S.   I  will  bow  to  thee,  O  descendant  of  Niall,  and  mv  race  shall  be  accor- 

[ding  to  thy  désire  : 

so  long  as  wind  and  sun  remain  4,  thou  shalt  hâve  thy  désire  from  mvself. 

C.   What  is  the  désire  thou  givest  me,  that  I  mav  hâve  everv  honour,  every 

[wish, 
and  that  to  every  king  succeeding  thee  thou  mayst  not  hâve  battle  or 

[slaughter. 
S.  Thou  shalt  hâve  my  golden  brooeh  in  guerdon  of  thy  service  from  the 

[king, 
and  out  of  mv  countrv  thy  congrégation^  désire  at  ail  times  to  the  end 

[of  Doom. 


1 .  i.  e.  Tyrconnell. 

2.  i.  e.  Tir  Éogain,  now  Tyrone. 
5  .    Sec  Appendix  E. 

.| .  Probably  an  old  juristic  formula,  like  cèin  bes  muir  im  Erinn  «  so 
long  as  sea  surrounds  Erin  »,  etc.  See  Lismore  Lives,  Préface  XXXVili, 
note  4. 
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C.  Ni  mor  il-lôg  rigi  dam.     delgg  rîg  do  thîre  asothuir  (?) 
dligfinnse  dom  charait  sin.     cid  ar  mo  thabairt  dar  tnuir. 

S.  Coeca  ech  co  «-ellaib  ôir.     coeca  bo  bennach  om  thi'r 

tidnastar  duitsiu  co  clan,     bid  si  do  riar  o  cach  rîg. 
C.  Ni  furain  damsa  mo  riar.     huait  fein  ot  maîthib  co  cian 

is  a  tabairt  dam  dom  thaig,     co  Lasrân  mac  Feradaig. 
S.  Do  riar  om  thuathaib  om  thig.     cia  bat  lir  luachair  is  luib, 

screpul  cecÂa  adba  sein,     in  mir  o  Bladma  co  muir. 
C.  Meraid  mo  bennacht  co  cian.     feib  ro  ellacht  ni  ba  truag, 

is  biad  do  chiniud  co  caid.     dia  mara  mo  chain  co  buan. 
C.   Be/macht  (or  Ossairgib  huaim.     for  a  mass  glaine  co  céill, 

bennacht  do  muir  is  do  thir.     huaim  for  a  rig  ar  mo  réir. 
C.  Dia  tarta  damsa  mo  chain.     cach  ri  gebas  Raignc  ruad 

rige  coecat  rhbliadan  mbân.     ni  bia  a  chnâmhi  cossair  chûan. 

C.  Bid  cara  cabraid  dog/vs.     ri  Gabrâin  co  nglaine  duas 
heret  bes-som  fomsa  anfss.     rob  gris  os  càch  rig  anhûas. 

C.  IN  fer-so  dibsium  dom-ruacht.     rob  ri-seom  co  nhilur  drecht 
sacgul  ocus  nem  asbiur.     cen  baegul  dond  fiur  ro  slecht.  Slecht. 

C.  Tidnaig  do  Lasrân  in  chuaird.     do  Dirmaig,  ni  duairec  in  drecht. 
cecb  tress  bliadain  co  ti  brath.     is  bennacht  (or  c.ich  ro  slecht. 

Slecht. 

IC  tabairt  soscéla  do  Choliuii  cille  im  Scandli«  ro  rathaig 
snim  7  aurfuath  mor  na  conaire  fair,  ar  ba  himhecal  leis 
Domnall  mac  Aeda  col-lâthaib  gaili  G?«aill  7  Eogain  do  airr- 
ceiss  for  a  chind. 


C.  Bcir  mo  bachaill  lat  ira  lâim.     masat  huamnach,  a  Scandlâin, 
a  hlnis  Eogain  na  n-ech.     co  mMag  Raigni  ruadrinnech. 
taspen  acht  co  ris  do|t]  taig.     do  Lasren  mac  Feradaig. 

S.  A  Choluim  cilli  rom-char.     a  mie  Rig  nimi  is  talwttW, 

otha  Banna  biecthait  géill  '.     co  hEss  Rûaid  ruibnech  roréil. 
Ro  lfnsat  slôig  imtnasech.     Aeda  môir  m<7;c  Anmèrech, 
ni  fogeb  conaîr  dom  thaig.     acht  ma  thias  ar  ettigail. 

C.  Ni  aigther  coin  nà  duini.     nô  chreich  nâ  chuaird  110  chuire 
ni[t]tescfa  fid  nâ  faebur.     cia  do  tochra  i  robaegul. 


1.  Cf.  Eochaid  Breg  dom-breedais  géil,  LL.  3  5-»  ^ ^ . 
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C.  Not  much  to  me  in  payment    for  a  kingdom  is  the  brooeh  of  the  king 

[of  ihy  country  : 
I  should  be  entitled  to  tliat  from  my  friend,  even  for  bringing  me  over 

[the  sea. 

S.   Fifty  steeds  with  bridles  of  gold,  fifty  horned  kine  from  mv  country. 
shall  long  be  delivered  to  thee  —  tins  shall  be  thy  claim  from  every  king. 

C.  For  me  not  excessive  is  my  claim  from  thyself,  from  thy  nobles  — 
and  to  be  brought  to  my  house,  to  Lasrân  son  of  Feradach1. 

S.  Thy  claims  from  my  tribes,  from  mv  house,  though  they  be  more  nu- 

(  mérous  than  rushes  and  herbs 
a  screpuî  for  every  old  dwelling,  the  bit  from  Bladma  to  the  sea. 

C.  My  blessing  will  long  remain,  as  it  lias  been  joined  thou  wilt  not  be  sad, 
and  food  to  (thy)  race  purelv,  if  my  tribute  remain  lastingly. 
A  blessing  from  me  on  the  Ossorians,  on  their  fair  purity  with  sensé: 
blessing  to  sea  and  to  land  from  me  on  their  king  (if)  obedient  to  me. 
If  mv  tribute  be  given  to  me,  every  king  who  shall  take  strong  Raigne 
1  shall  hâve)  a  reign  of  fifty  fair  years,  (and)  «  his  bone  shall  not  be  in  a 

[dog's  kennel.  » 
He  will  be  a  helpful  friend  always,  Gabrân's  king  with  purity  of  gifts  : 
so  long  as  he  shall  be  under  me  below  let  lire  be  on  every  king  above. 
This  maii  ofthem  who  came  to  me,  let  him  be  king  with  many  songs  : 
long  life  and  heaven  I  say  without  danger  to  him  who  bowed. 
Deliver  the  tribute  to  Lasrân,  to  Durrow,  not  sad  is  the  song, 
every  third  year  till  Doom  shall  corne  —  and  a  blessing  on  every  one 

[who  bowed. 

As  Columba  was  putting  a  «  gospel  »  round  Scandlân  he 
perceived  upon  him  distress  and  horror  of  the  path,  for  Scandlân 
greatly  feared  that  Aed's  son  Domnall,  with  the  valorous  cham- 
pions ofTyrconnell  and  Tyrone,  would  lav  a  trap2  ahead  ot 

him.  (So  Columba  said  :) 

C.  Take  the  crozier  in  my  hand,  if  thou  art  afraid,  0  Scandlân, 
from  Inishowen  of  the  steeds  to  red-speared  Mag  Râigne  : 
displav  it,  provided  thou  reach  thy  house,  to  Lasrén  son  of  Feradach  ' . 

S.   O  Columba  who  hast  loved  me,  Ô  son  of  the  King  of  heaven  and  earth, 
from  the  Bann,  which  hostages  adorn  ;,  to  spearful  manifest  Assaroe, 
hosts  of  great  Aed,  son  of  Anmere,  hâve  filled  (the  road)  in  tum. 
I  shall  not  get  the  way  to  my  house  unless  I  go  a-flying. 

C.  Fear  not  wolf  nor  man,  nor  raid  nor  circuit  nor  band. 

Nor  wood  nor  edge  shall  eut  thee,  though  thou  place  thyself  in  great 

[péril. 

1  .  abbot  of  Durrow  and  third  abbot  of  Iona,  Reeves  Columba,  57,  572. 

2  i.  e.  an  ambush  :  airrceiss  for  aircheis,  dat.  sg.  of  airchss,  Corm. 
3 .  Lit.  speckle,  stud. 
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Mebais  (or  cach  riat  gnûis  glain.     bfaid  Issu  'cot  imdegail  : 
for  gairdde  bcssu  mole,     ocus  in  bachall  berç. 

Beir. 


S.  A  Cohani  drille  cet  clann.     cid  dogensa  M  Domnall  ? 
cuinglîd  Domnall  form  a  réir.     i  (ocus  i  n-etarcéin. 
Aness  ora  thir  trelmach  tenn.     dia  ragba  rfgi  Heiv/w 
roda-sargius,  mor  in  bet.     oca  roba  'com  chomét. 

C.  A  Scandlain.  cia  sccl  Ibd-rig.     impadcsscl,  cirg  doft]tig 
fi)/-  foisam  in  Coimd(ed)  cain.     dorosat  nem  is  tehnain. 
Nacha[t]tairle  Domnall  donn.     co  lin  crech  ocus  comlonn 
luag  t'astair  dar  loch  ille.     is  maith  ind  ascaid  bcire. 

Beir. 

[fo.  55ai]  Bid  in  bachall'  beri  lat.     hir-R//.y  Grencha  na  [n]glangart 
cen  or,  cen  argat  moa  cness.     ar  imbed  na  n-anlaithches. 
Co  ti  Scandlan  araile.     do  bru  Btrba  barrglaine 
uôi  l'i'g  ior  Laignib,  lith  hgle.     uaid  ar  chumtach  c/ainn  bcire. 

Beir. 


i .   ms.  bachaill. 


I 
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Every  one  will  be  routed  before  thy  clear  countenance  :  Jésus  will  be 

[protecting  thee  ; 
(bc  it)  long  or  short,  I  shall  be  together  (with  thee),  and  the  crozier  thou 

[bearcst. 


S.   O  Columba  of  the  hundred  clans,  what  shall  I  do  against  Domnall  ? 
Domnall  will  demand  his  will  from  me,  ancar  or  alar. 
Frora  the  south,  from  my  weaponed,  strong  eountry,  if  he  take  the  realm 

[of  Erin. 
I  hâve  wronged  them  —  great  the  deed  —  with  whom  I  was  in  pro- 
tection. 
C.  O  Scandlan,  what  talc  delays  thee?  turn  righthandwise,  go  to  thy  house 
under  protection  of  the  fair  Lord  who  created  heaven  and  earth. 
Maynot  brown  Domnall  cometo  thee  with  a  numberof  raids  and  combats! 
good  is  the  gift  thou  bearest,  the  guerdon  of  thy  journey  hither  over 

[the  lake. 

Take. 

Let  the  crozier  which  thou  takest  be  in  RossGrencha  '  of  the  pure  bounties, 
withoutgold  or  silver  on  its  surface,  for  the  multitude  ofthe  négligences. 
Till  another  Scandlan  shall  corne  to  the  brink  of  pure-topped  Berba, 
(there  shall  be)  nine  kings  over  Leinster  —  bright  festival  —  (sprung) 
[from  thee,  for  ornament  of  the  staff  thou  bearest 

(To  be  coii/inual.) 

Whitley  Stokes. 

1 .  An  ancient  name  of  Durrow,  Reeves,  Columba,  269,  note  u. 


LES  VERS  BRETONS  DE  J.  CADEC 


i .  La  Bibliothèque  Nationale  possède,  sous  la  cote  Y  6 1 83  a, 
un  livre  breton  intitulé  :  Tragédien  sacr;  commancet  en  jardin  an 
Oliuet,  bete  menés  Caluar.  pe  méditation  var  pep  Mister  à  Passion 
bon  Salver  Jesus-Christ.  Pe  bini  a  so  represantet  gant  ar  Belec  ho, 
lavarel  an  Offeren.Composet  ha  dresset  è  ri  ni  D.  J.  Cadec,  Belec, 
natif  en  Escopty  Treger.  E  Brest,  E  Ty  Romen  Malassis,  Impri- 
mer ha  Librer  eus  ar  Roué,  Gant  Approbation.  C'est-à-dire: 
«  Tragédie  sacrée,  commencée  au  jardin  des  Oliviers,  jusqu'au 
mont  Calvaire;  ou  méditation  sur  chaque  mystère  de  la  pas- 
sion de  Notre  Sauveur  Jésus-Christ  qui  est  représenté  par  le 
prêtre  disant  la  messe.  Composé  et  mis  en  rimes  par  D.  Ca- 
dec, prêtre,  natif  de  l'évêché  de  Tréguier.  A  Brest,  chez  Ro- 
main Malassis,  imprimeur  et  libraire  du  roi.  Avec  appro- 
bation. »  La  virgule  entre  ho  et  lavarel  est  île  trop;  le  mot 
gant  (par)  a  été  omis  avant  le  nom  de  l'auteur.  L'approbation 
annoncée  se  trouve  à  la  page  2;  elle  a  été  donnée  à  Tours, 
«  le  15.  May  1651  »,  «  à  ce  petit  livre  intitulé  Dévotes  Médi- 
tations sur  tons  les  Misleres  dn  Sacrifice  de  la  Messe.  » 

Cet  ouvrage  est  mentionné  Rev.  Celt.,  IX,  264,  et  XI,  [66, 
comme  présentant  les  plus  anciens  exemples  de  Certaines  formes 
propres  au  trécorois.  On  pourrait  y  signaler  quelques  autres 
particularités,  comme  l'expression  evit  fin  ma,  à  celle  lin  que, 
p.  3,  4;  c'huy  a  goulen  diousin  ...  hoc  en  deves  promette!  din, 
vous  me  demandez  ...  et  nous  m'avez  promis,  }  ((>  eus,  nous 
avez,  5,  ocheus,  6). 

Mais  ce  qui  fait  le  principal  intérêt  du  livre,  c'est  qu'il 
contient,  p.  7-16,  l'une  des  dernières  pièces  de  vers  qu'on  ait 
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écrites  d'après  l'ancien  système  des  rimes  intérieures,  et  proba- 
blement la  dernière  qui  nous  ait  été  conservée. 

2.  L'auteur  n'ignorait  pas  l'existence  du  rythme  nouveau, 
dégagé  des  entraves  traditionnelles,  puisqu'il  donne,  p.  6,  ces 
quelques  vers  qui  n'ont  que  la  rime  finale  : 

Caret  Doué  a  soulach  den, 
Rac-se*  clevit  an  Offeren, 
Roit  un  aluson  dan  peurien, 
Ne  vianay  quel  ho  moyen, 
Mar  ocheus  madou2  och  henlè, 
Ne  crescoint  quel  ails  ho  levé. 

C'est-à-dire  :  «  Aimer  Dieu,  cela  soulage  l'homme;  aussi  en- 
tendez la  messe;  donnez  l'aumône  aux  pauvres,  elle  ne  di- 
minuera pas  votre  fortune.  Si  vous  avez  les  biens  de  votre  pro- 
chain, ils  n'augmenteront  pas  beaucoup  votre  revenu.  » 

En  tète  de  la  pièce  qui  commence  p.  7,  il  y  a  l'indication  de 
l'air  :  An  Ton,  Trugaré  an  Itron  sa  moyen,  de.  Cependant  le 
cantique  des  Nouelou  qui  a  ce  refrain,  et  qui  a  été  reproduit 
dans  la  Rcv.  Celt.,  XI,  50,  n'est  pas  exactement  sur  le  même 
rythme  que  l'œuvre  de  Cadec.  Celle-ci  rappelle  plutôt  le 
Noël  XLII  publié  Rcv.  Celt.,  XIII,  534,  dont  chaque  strophe  a 
2  vers  de  13  syllabes  suivis  de  2  alexandrins  (cf.  le  Noël  XL, 
Rcv.  Celt.,  XIII,  156,  2  vers  de  11  syll.  suivis  de  2  vers  de 
10).  C'est  sans  doute  l'imitation  d'une  poésie  française  à  rimes 
plates,  la  13e  syllabe  répondant  à  IV  mi-muet  des  rimes  fémi- 
nines, tandis  que  le  cantique  de  Cadec  correspondrait  à  des 
vers  français  à  rimes  croisées.  On  peut  voir  un  exemple  plus 
moderne  de  ces  deux  dispositions,  Rcv.  Celt.,  XVI,  177. 
Parmi  les  cantiques  du  Doctrinal,  qui  vont  paraître  dans 
YArchiv  fur  celtische  Lexikographie,  il  y  en  a  un  (Dialogue 
entre  une  âme  damnée  et  un  confesseur)  dont  les  vers  sont 
ainsi  disposes  :  8  syll.,  9,  8,  9,  8,  8,  bien  qu'ils  aient  des 
rimes  plates  >  ;  et  un  autre  (Dialogue  entre  Fange  et  le  pé- 
cheur) en  quatrains  dont  les  hémistiches  sont  les  uns  de  8,  les 

1 .   Imprimé  Dac-se. 

2  .   Imp.  ;//(/  Jloii. 

}.   Les  Noëls  XXXVII  et  Xl.I,  Rev.  Celt.,  XIII.  146,  162,  ont  le  même 

rythme,  mais  avec  les  premières  rimes  croisées. 
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autres  de  9  syll.  Cf.  le  Noël  XXII,  Rev.  Celt.,  XII,  20,  pour 
lequel  est  indiqué  l'air  d'une  chanson  française,  et  dont  chaque 
quatrain  est  ainsi  formé  :  7  syll.  +  6  ;  7  -f-  6;  6  +  7;  6  +7. 


(P.    7)     1  Christcnicn  meditet  songet  gant  guir  credcn 
Misteriou  an  Offeren  père  a  so  quelennet  '  ; 
Gant  Iesus-Christ,  deompny  couls2  à  de  disquibien  3 
Ha  clevit  ar  moyen  evit  ma  0  4  entcntet...5 

2  Pas  eot  dan  Offeren,  e  dleit  ententi, 
Penaos6  é  rer  enny7  ur  représentation, 
Eus  a  maro  hon  Saluer  ret  eo  consideri, 
Var  pep  pos  ha  nezy  Misteriou  ar  Passion 

3  Pa  disquen  ar  Belec  an  hizella  degré, 
Hé  represant  neuzé  an  ol  tristidiguesou, 

En  devoé  Map  Doué,  dan  amser  ma  antreé8, 
En  hé  Bassion  cré  dre  effet  hon  pechedou 

4  Ma  Doué  ma  Salver  Map  an  Tat  Eternel  ! 
Me  offr  do  aoun  santel  ma  maro  9  cruella, 

Ha  d'o  poaniou  calet,  evit10  ma  o  unisset  guel, 
Gant  ha  ré  so  cruel  nemet  oute  ne  sella... 

(P.    8)     5  Ma  Jésus,  ma  suport  chuy  so  bet  confortet, 
En  Jardin  Olivet,  gant  un  .El,  en  ho  peden, 
Drc  tiers  och  Oraeson,  lesti  "  da  donet  ; 
Dam  assista  beprct,  da  ober  guel  ma  phedcn... 

6  Chuy  o  cheus  ma  Salver,  a  orcis  consideri, 
1 1.)  poan  ac  0  ennuy,  chuezct  o  goat  Precius  : 
Gret  din  dré  ar  chuez  se,  dazraoui  >i  hep  cessy, 
Evit  ma  lamanty,  d'o  poaniou  quen  grevus'3... 


1.  Cette   ponctuation   est   de  trop;  je  ne   signalerai  plus  ces   sortes   do 
fautes. 

2 .  Imprimé  couls. 

3 .  Imp.  disquiben. 

4.  Imp.  tno,  ce  qui  donne  une  syllabe  de  moins. 

5 .  Imp.  <•///(  l,i.  Vient  ensuite  une  indication  en  prose,  signifiant  :  «  Quand 
le  prêtre  monte  à  l'autel.  »  Je  supprime  les  mentions  de  ce  genre. 

6.  Imp.  Pena  os. 

7.  Imp.  enuy. 
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3.  J'ai  ajouté  les  numéros  des  quatrains  et  une  traduction 
aussi  littérale  que  possible. 


1  Chrétiens,  méditez,  pensez  avec  une  vraie  foi 
Aux  mystères  de  la  messe  qui  sont  enseignés 

Far  Jésus-Christ,  à  nous  aussi  bien  qu'à  ses  disciples, 
lit  écoutez  le  moyen  de  les  entendre. 

2  Quand  vous  irez  à  la  messe,  vous  devez  entendre 
Qu'on  y  fait  une  représentation 

De  la  mort  de  notre  Sauveur;  il  faut  considérer 

A  chacun  de  ses  moments  les  mystères  de  la  Passion.. 

3  Quand  le  prêtre  descend  le  plus  bas  degré. 
11  représente  alors  toutes  les  tristesses 
Qu'eut  le  fils  de  Dieu,  au  temps  où  il  entrait 
Dans  sa  dure  Passion  par  l'effet  de  nos  péchés. 

4  Mon  Dieu,  mon  Sauveur,  fils  du  Père  éternel! 
J'offre  à  votre  sainte  terreur  ma  mort  la  plus  cruelle, 
Et  mes  dures  peines,  pour  que  vous  les  unissiez  mieux 
Avec  les  vôtres  qui  sont  cruelles,  je  ne  regarde  que  celles-ci ! . 

5  Mon  Jésus,  mon  soutien,  vous  qui  avez  été  consolé 
Au  jardin  des  oliviers,  par  un  ange,  dans  votre  prière, 
Par  la  force  de  votre  oraison,  laissez -la  (?)  venir 
M'assister  toujours,  pour  mieux  faire  ma  prière. 

6  Vous  qui  avez,  mon  Sauveur,  en  considérant 

Votre  peine  et  votre  douleur,  sué  votre  sang  précieux, 
faites-moi,  par  cette  sueur,  pleurer  sans  cesse 
Pour  que  je  plaigne  vos  peines  horribles. 

1 .  J'ai  traduit  ces  deux  vers  d'après  les  corrections  conjecturales  :    Ha 
via  poaniou  et  Gant  ho  ré. 

8.  Imp.  antrea. 

9.  Suppléez  an  '. 

10.  Ce  mot  doit  être  de  trop. 

11.  Il  faut  lire  leseti,  à  moins  qu'il  n'y  ait  une  erreur  plus  grave. 

12.  Imp.  du  -raoui. 

13 .  Au  lieu  de  ces  deux  mots,  lisez  anquenius? 
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7  Soufflet  ô  cheus  Judas,  dre'  n  >  traison  brassa, 
Ma  Salver  d'o  guersa,  roit 2  din  gras  à  hano  5  ; 
N'o  decevin  nep  prêt  na  den  al  er  bet  ma, 

Hep  jamais  desirout4  noas  da  nep  am  ostansoS... 

8  Ma  Jésus  ma  Doué  chuy  o  eus  permette^, 
Daouarn  an  Tyrentet  do  heren  ep  regrety 
Torret  en  amaro  am  dale  me  garrotet, 
Sivoas  dre  ar  pechet,  reit  gras  di  dodetesti... 

9  En  guis  eur  criminal7  oe'h  casset  ma  Salver, 
Da  ty  Annas  Barner,  me  o  pet  dam  preserw  ; 
Ous  ar  pechedo  lous,  dré  faver  ho  douster, 
Nam  laquas  Lucifer  dreisé  da  disespery... 

(P.    9)  io  Souffret8  o  eus  S.  Pezr  do  diansao  teir 9  guech, 
Dre  eur  servigeres  en  ty  Caïphas  preset10, 
Nam  lest  en  nep  faeçon  en  goal  compagnunes, 
Evit  m'ho  heullin  reis  gant  henor  ha  respet  "... 

1 1  Ma  Icsus  ma  Autrou  chuy  o  heus  distroet, 

S.  Pezr  ves  e  pec'het,  ha  grêt  desa  l2  regretv, 
Gret  din  dren  trugaré  dazraoui  '  5  dam  pechet, 
Evelta  gant  regret  hep  retorn  de  commetti... 

12  Souffret  ocheus  tut  fal  do  tenna  ma  Salver '4, 
En  ty  Pilât  Barner  do  accus  dré  trompleres, 
Gret  din  cavet  guir  feiz  dexerci  ma  dever. 
En  aeuvrou  a  renquer  da  ober  hep  ilatercs... 

13  Pa  vouech  M  casset  Autrou  da  Pales  Herodes, 
Ecleviach  >t>  exprès  ar  clemmo  '7  drouc  dresset. 

Hep  respont  guer  dré  gras |8  neuse  dre  drouc  '9  adres, 
Ho  hargrassas  20  er  mes  ves  e  ty  gant  resquet21. 


1 .  Imp.  drè  //. 

2.  Imp.  roi  11. 

3.  Imp.  à  bané. 

4.  Lis.  hoantat. 

5.  L'imprimeur  a  voulu  mettre  tim  offanso,  mais  l'auteur  avait  dû  écrire 
quelque  ebose  comme  hep  guir  am  A<    ù 

6  Imp.  permette. 

7 .  Imp.  criminel. 

8.  Imp.  Souffert. 

9.  Imp.  dian  saot  eir. 
10.  Imp.  préfet. 

1 1  .  Lis.  m  gant  respet,  ou  gant  pep  hou»  ? 

12  .  Imp.  ,li  sa. 

1 3 .  Imp.  dasavry. 
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7  Vous  avez  souffert  que  Judas,  par  la  trahison  la  plus  grande, 
Vous  vendit,  mon  Sauveur;  donnez-moi  par  là  la  «race 

Que  je  ne  vous  trompe  jamais,  ni  personne  autre  en  ce  monde, 
Sans  jamais  désirer  nuire  à  qui  m'offensera'. 

8  Mon  Jésus,  mtjn  Dieu,  vous  qui  avez  permis 

Aux  mains  des  bourreaux  de  vous  lier  sans  regret, 

Brisez  les  liens  qui  me  retiennent  garrotté 

Parle  péché,  hélas!  donnez-moi  la  grâce  de  les  détester. 

9  Comme  un  criminel  vous  avez  été  mené,  mon  Sauveur, 
Chez  Anne  le  juge;  je  vous  prie  de  me  préserver 

Des  péchés  infâmes,  par  la  faveur  de  votre  clémence, 
Pour  que  Lucifer  ne  me  fasse  pas  à  cause  d'eux  désespérer. 

io  Vous  avez  souffert  que  saint  Pierre  vous  reniât  trois  fois. 
Pressé  par  une  servante,  chez  Caïphe; 
Ne  me  laissez  d'aucune  façon  en  mauvaise  compagnie, 
Pour  que  je  vous  suive  droitement,  avec  honneur  et  respect. 

i  i    Mon  Jésus,  mon  Seigneur,  vous  qui  avez  détourné- 
Saint  Pierre  de  son  péché,  et  l'avez  fait  se  repentir, 
Faites-moi,  par  la  grâce,  pleurer  mon  péché 
Comme  lui,  avec  regret,  sans  recommencer  à  le  commettre. 

12  Vous  avez  souffert  que  des  méchants  vous  traînent,  mon  Sauveur, 
Chez  Pilate  le  juge,  pour  vous  accuser  par  perfidie  ; 
Faites-moi  avoir  la  vraie  foi  pour  remplir  mon  devoir 

Dans  les  œuvres  qu'on  doit  faire,  sans  délation. 

13  Quand  vous  fûtes  amené,  Seigneur,  au  palais  d'Hérode, 
Vous  entendiez  clairement  les  plaintes  faussement  dressées, 
Sans  répondre  un  mot  de  plein  gré(?);  alors  par  méchanceté 
Il  vous  renvoya  hors  de  sa  maison,  avec  mépris. 


1.    D'après  la  correction  proposée  en  note:  «  méjugera  injustement  ». 


14.  Imp.  galver. 

1 5 .  Imp.  vonecb. 

16.  Suppl.  chuy. 

17.  Suppl.  0(7  ? 

18.  Lis.  grad? 

19.  Imp.  droite. 

20 .  Imp.  bar  grassas . 
2 1  .  Lis.  drouc  despet  ? 
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14  Pliget  guetieoch  rein  din  ar  gras  do  imitarj, 
Ho  soufFri  a  gousa,  gant  ur  guir  patiantet, 
An  teaudo  divez  peré  o  détesta, 

Tevel  cren  a  renquan  •  pa  visin  muya  blamet2... 

1 5  Ves  a  tv  Herodes  ho  deus  bet  deurveset 
(P.  10)         Retorn  evit  donnet  da  tv  Pilât,  da  trety, 

Amitié  etresé,  evel  so  choarveset, 

Chuy  ocheus  y  laquet  5,  tut  ker  ous  ho  drouc  trety. 

16  Ma  Jésus  reit4  gras  din  da  galloud  disprisa, 
An  re  so  mechanta,  ac  an  didalveza  tut, 
Pa  devint  den  em  ober  evit  ma  guersa  >', 
Ma  hillin  profita  ous  enem  tenna  dam  but... 

17  Ma  Autrou  Jésus  Christ,  chuy  so  bet  divisquet, 
Dré  ners  an  tirantet  en  noas  evit  foueta, 
Grité  din  dré  pinigen,  an  termen  ordonnet7, 
Ciuittat  quement  pechet  ameus^  gret  er  bet  ma... 

18  Ous  ur  post  ma  Saluer  e  lesoch  0  heren, 

A  gousa  tolliou  lem  gant  an  fouetou  diremet9, 

Gret  din  participa  en  darn  ves  o  anquen, 

Ne  noas  quet  o  goualen  pa  vé  guenech  soutennet... 

19  Ma  Jésus  chuy  o  cheus  douguet  gant  eur  reus  10  bras, 
Ur  curun  spern  '  '  diulas,  evit  cresqui  o  gloazio, 
Gret  din  davisiquen  12  douguen  pinigen  bras. 

Evit  déllit  ur  '  ?  plas  en  Evo  dre  ho  graço... 

20  Chuy  so  bet  ma  Autrou  discleriet  innoçant, 
Gant  Pilât  Présidant  dré  ur  Satans  prcsentet, 
Dar  u  Judevien  infam  po  blâment1)'  fausamant, 
Ho  discouer'6  evidant  é  voant  sur  guir  Tyrantct. 

(P.  u)  21   Roit  din  gras  ma  Salver,  evit  considery, 
Ho  innoçans  gant  spi,  ma  hillin  è  imita, 
Evit  ma  veui  glan,  didan  o  damanni  '7, 
Reit  nerz  din  da  trechi  ma  advcrsouricn  creva  '8 

1 .  Imp.  requan. 

2.  Imp.  muy  ablamant. 

3.  Imp.  laqueit. 

4.  Imp.  rei. 

5 .  Cet  hémistiche  est  trop  court  d'une  syllabe:  lis.  evit  dont  dam  guersa, 
ou  en  avis  ma  guersa  ? 

6.  Imp.  g)i>i- 

7.  Lis.  ordrenet. 

8.  Suppl.  me  ? 

9.  Imp.  rouetou  dijenct. 
10.   Imp.  eurreus. 
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14  Daignez  me  donner  la  grâce  de  vous  imiter 

En  souffrant  et  endurant  avec  une  vraie  patience 

Les  langues  effrontées  que  je  déteste;  [blâmé. 

Il  faut  me  taire  complètement,  quand  je  serai  le  plus  (gravement) 

1 5  De  la  maison  d'Hérode  ils  ont  voulu 
Revenir  pour  aller  chez  Pilate,  former 

Amitié  entre  eux,  comme  il  est  arrivé;  [maltraitaient. 

Vous  l'avez  faite  (cette  amitié),  pendant  que  les  gens  de  la  ville  vous 

16  Mon  Jésus,  donnez-moi  la  grâce  de  pouvoir  mépriser 

Ceux  qui  sont  les  hommes  les  plus  méchants,  les  plus  pervers. 
Quand  ils  viendront  à  s'entendre  pour  me  vendre, 
Que  je  puisse  profiter,  en  me  dirigeant  vers  mon  but. 

17  Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avez  été  dépouillé 
Par  la  force  des  bourreaux,  nu,  pour  être  flagellé, 
Faite"s-moi  par  la  pénitence,  comme  il  est  commandé, 
Quitter  tous  les  péchés  que  j'ai  faits  en  ce  monde. 

18  A  un  pilier,  mon  Sauveur,  vous  vous  laissâtes  lier, 
Et  souffrîtes  les  coups  cuisants  des  fouets  cruels  ; 
Faites-moi  participer  à  une  partie  de  votre  peine: 
Votre  fléau  ne  nuit  pas,  quand  on  le  supporte  avec  vous. 

19  Mon  Jésus,  vous  qui  avez  porté,  avec  une  grande  douleur, 
Une  horrible  couronne  d'épines,  pour  accroître  vos  souffrances, 
Faites-moi  désormais  supporter  une  grande  pénitence, 

Pour  mériter  une  place  dans  les  cieux,  par  vos  grâces. 

20  Vous  qui  avez  été,  mon  Seigneur,  déclaré  innocent 
Par  Pilate,  le  président,  en  une  sentence  présentée 
Aux  Juifs  infâmes  quand  ils  vous  accusaient  â  tort, 
Montrant  clairement  qu'ils  étaient,  certes,  de  vrais  bourreaux  ; 

21  Donnez-moi  la  grâce,  mon  Sauveur,  pour  considérer 
Votre  innocence  avec  confiance,  que  je  puisse  l'imiter, 
Pour  que  je  vive  purement,  sous  votre  autorité, 
Donnez-moi  la  force  de  vaincre  mes  ennemis  les  plus  forts  ' . 

1.  «  Les  plus  cruels  »,  d'après  la  correction  proposée. 

1 1  .  Imp.  eurun  sperd. 

12.  Imp.  davi  siquen. 

1 3 .  Imp.  nr. 

14.  Imp.  Dor. 

1 5.  Imp.  blâmant. 

16.  Il  faut  lire  probablement  discernes. 

17.  Imp.  veni  et  damenni. 

18.  Lis.  cri  sa  ? 
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22  Chuy  o  heus  ma  Doué  souffret  ar  Judevien 

Do  disprisa  quen  cré  pa  voaçh  gante  quempennet, 
Ma  choarsent  ha  pep  tu  po  poa  'ho  penduen, 
Hac  o  Curun  à  spern,  hac  o  çrochen  dispennet... 

23  Ma  Autrou  Jesus-Christ  hep  bezout  meritet, 
Ho  guela  condannet  da  verve!  dré  hon  faoto  ', 
Roit  din  couraich2  ners  ha  gallout  3  da  querset, 
Da  clasq  ur  maro  calet4  palamour  dech  5  me  redo. 

24  Ma  Jésus  roit  gras  din  ne  vervin  6  birviquen  : 

Na  real  dre  drouc  termen,  ac  ouspen  ma  difennet 
Ous  ar  jugemanto,  hac  ar  Setanso  ien, 
Peré  a  noas  dan  den  hep  men  deus?  ententet 

25  Ma  Autrou  J.  C.  chuy  oclieus  dré  mister, 
Douguet  ar  Groas  poner,  var  o  diouscoas  dinerzet 
Gret  d'in  mortifia  ma  corf  en  pep  manier, 
Evidoch  ma  Salver  a  calon  hac  a  speret... 

26  Pa  pignech  er  menés  didan8  o  croas  ponner9, 
(P.  12)         Ho  heus10  bet  aviset  ar  groagues  o  rc^retti, 

Ha  chuy  laret  dese  groagues  gouela  dleet, 
Deoch  a  do  bugalé  nompas  dimme  credet  din  '  '. 

27  Ma  Salver  reit  gras  din  da  gouela  alies, 
Dam  pechedo  yve  hac  yvé  do  detesti, 

Pliget  gueneoch  rein  din  quer  bras  tristidigues  l2, 
Mam  conduet  dre  trues  en  o  gras  da  finvesi  '  3 

28  Pa  gret  mat  ma  Salver  e  vouech  staguet  er  croas. 
Gant  tachou  lem  ha  bras  her  dré  hillit  o  asten  u, 
Staguet  ma  ol  œuvro,  ma  Autrou  ous  ho  croas, 

Ma  helin  M  en  pep  plas  hanaou  och  deut  dam  '6  daspren. 

29  Chuy  so  bet  evidon  savet  eus  an  douar. 
Ha  gouréet  en  cer  cres1?  menés  Calvari, 
Lemmet  ma  oll  songeou  a  vado  an  douar, 

Ma  aspirin  d'ar'8  gloar  eus  o  contemply  hardi... 


1 .  Il  faudrait  feto. 

2.  Suppl.  ha. 

3 .  Imp.  hag  allout. 

4 .  Imp.  céLet. 

5 .  Imp.  decg. 

6.  Lis.  probablement  varnin, 
7  .  Suppl.  0  ? 

•S.  Imp.  tneues  didau. 

9.  Lis    prob.  pîeguel. 
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22  Vous  avez,  mon  Dieu,  laissé  les  Juifs 

Vous  mépriser  si  fort  quand  vous  étiez  par  eux  arrangé, 
Qu'ils  riaient  de  tout  côté  quand  vous  aviez  votre  roseau 
Et  votre  couronne  d'épines,  et  votre  chair  déchirée. 

23  Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  sans  l'avoir  mérité 

Je  vous  vois  condamné  à  mourir  pour  nos  fautes  (actions)  ; 
Donnez-moi  courage,  force  et  pouvoir  de  marcher; 
Pour  chercher  une  mort  dure,  à  cause  de  vous  je  courrai. 

24  Mon  Jésus,  donnez -moi  la  grâce  de  ne  jamais  juger, 

Ni  les  autres,  défavorablement;  et,  déplus,  défendez-moi 

Des  jugements  et  des  froides  sentences 

Qui  nuisent  à  l'homme  sans  qu'il  les  ait  entendues. 

25  Mon  Seigneur  J.-C,  vous  qui  avez  par  un  mystère  (d'amour) 
Porté  la  lourde  croix  sur  vos  épaules  affaiblies, 

Faites-moi  mortifier  mon  corps  de  toute  manière, 
Pour  vous,  mon  Sauveur,  de  cœur  et  d'esprit. 

26  Quand  vous  montiez  la  montagne  sous  votre  croix  lourde  (plié), 
Vous  avez  aperçu  les  femmes  désolées  ; 

Et  vous  de  leur  dire:  «  Femmes,  vous  devez  pleurer 

Sur  vous  et  sur  vos  enfants,  et  non  sur  moi,  croyez-moi.  »> 

27  Mon  Sauveur,  donnez-moi  la  grâce  de  pleurer  souvent 
Mes  péchés  aussi,  et  aussi  de  les  détester; 

Daignez  m'en  donner  une  si  grande  douleur 

Que  vous  me  conduisiez  par  pitié,  à  mourir  dans  votre  grâce. 

28  Vous  qui  faites  le  bien,  mon  Sauveur,  vous  fûtes  attaché  sur  la  croix 
Avec  des  clous  aigus  et  grands,  tant  qu'on  put  vous  étendre; 
Attachez  toutes  mes  œuvres,  mon  Seigneur,  à  votre  croix, 

Que  je  puisse  en  tout  lieu  savoir  que  vous  êtes  venu  me  racheter. 

29  Vous  qui  avez  été  pour  moi  levé  de  terre 
Et  élevé  en  l'air  au  milieu  du  mont  Calvaire, 
Otez  toutes  mes  pensées  des  biens  de  la  terre, 

Que  j'aspire  à  la  gloire  de  vous  contempler  sans  crainte. 


10.  Imp.  bene. 

1 1 .  Imp.  dint. 

12.  Imp.  tristi  digues. 

13.  Imp.  fin  vesi. 
ij..  Imp.  astcu. 

1 5 .  Imp.  heîim. 

16.  Imp.  esoch  det  da. 

17.  Lis.  e  creis. 

18.  Imp.  aspirit  à'ho. 
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30  Scuilla  a  ret  ma  Jésus  ho  goat  prcciussa  ', 
Beté  al  lom2  divesa  vcs  hogouliou  santel, 
Scuillet  din  a  nezé  evit  guir  gras  da  veza, 
Drouc  songeo  ar  bet  ma  evit  ho  médita  guel. 

3 1  Chuy  pcdas  ma  Salver  cré  0  Tat  Eternel, 

Pa  vouach  er  Groas  huel  o  vervel  dre  crueldet, 
Evit  natur  humen  he  ret  dan  ol  quentel, 
(P.  13)        Nevemp  quet  infidel  mes  quenderchel  do  cellet... 

32  Chuy  goulennas  pardon  evit  an  dut  contrel, 
Ho  laqua;  da  vervel,  dré  ar  maro  cruella, 
Gret  din  och  imita  dré  un  drue  3  Santel, 
Ma  pardoni  fidel  dam  adversour  cruella  4. 

33  Ma  Autrou  Jesus-Christ  chuy  a  convertissasî, 
An  Laer  deo  dré  gras  hé  yné  och  eus  casset  : 
Gueneoch  dar  barados  dre  ur  vadeles  vras, 
Trues  a  quemeras  ous  ho  guelet  re  gouasquet. 

34  Ma  sellet  dré  trué  couls  hac  en  ma  Jésus, 
Chuy  so  trugarezus  ous  ar  pécher  cablussa, 
Mar  car  goulen  pardon  gant  ur  galon  confus, 

En  her  gret6  heureusquer7  couls  hac  an  den  justa! 

35  Chuy  a  recommandas  ho  Mam  ves  ar  croas  pren, 
Do  disquib  Ian  ep  quen  en  o  lech  de  menteni, 
Hac  a  lavaras  desan9  penos  a  visiquen, 

Mam  desan  e  vizie  I0  hac  en  vizie  Map  '  '  dezi. 

36  Dre  mêmes  caranté  reit  gras  din  I2  ma  Jésus, 
Da  évita  pep  rus  ves  ar  bet  dangerus  ma, 
Imprimet  era  calon  eur  quarante  fonnus1?, 
Ma  suportin'4  joius  an  adversité  rus  tan... 

37  Pa  vouach  en  Agonv  ma  Salver  biniguet, 
Ho  eus  recommandet  o  Ené  dré  o  peden, 
Do  Tat  ol  galloudec  dre  ze  me  ho  requet, 

Ma  varvo  ma  speret  gueneoch  dre  guir  creden... 


1 .  Imp.  perciussa. 

2 .  Imp.  àllorn. 

3 .  Imp.  dur. 

4.  Lis.  adversourien.fella? 

5.  Imp.  couvert isa. 

6.  Imp.  gre. 

7.  Imp.  quers. 

8.  Imp.  justas. 

9.  Lis.  prob.  Hac  a  liras  deçî. 
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30  Vous  versez,  mon  Jésus,  votre  sang  très  précieux 
Jusqu'à  la  dernière  goutte  de  vos  saintes  plaies; 

Versez-moi  de  ces  plaies,  comme  une  vraie  grâce  de  vaincre  '  [plaies). 
Les  mauvaises  pensées  de  ce  monde,  pour  les  méditer  mieux  (ces 

31  Vous  priâtes,  mon  Sauveur,  avec  force  votre  Père  éternel, 
Quand  vous  étiez  sur  la  croix  haute,  mourant  cruellement 

Pour  la  nature  humaine;  vous  donnez  à  tous  une  leçon       [garder. 
Pour  que  nous  ne  soyons  pas  infidèles,  mais  continuions  à  vous  re- 

32  Vous  demandâtes  pardon  pour  les  hommes  méchants 
Qui  vous  faisaient  mourir  de  la  mort  la  plus  cruelle; 
Faites-moi  vous  imiter  avec  une  pitié  sainte, 

Que  je  pardonne  fidèlement  à  mon  ennemi  le  plus  cruel  (félon). 

33  Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  vous  convertîtes 

Le  larron  de  droite;  vous  avez,  par  grâce,  emmené  son  âme 
Avec  vous  au  paradis,  par  une  grande  bonté, 
(Parce  qu')il  prit  pitié  en  vous  voyant  trop  affligé; 

34  Regardez-moi  avec  pitié  aussi  bien  que  lui,  mon  Jésus; 
Vous  êtes  miséricordieux  au  pécheur  le  plus  coupable  : 
S'il  veut  demander  pardon  avec  un  cœur  contrit, 

Vous  le  rendez  heureux  autant  que  l'homme  le  plus  juste. 

35  Vous  recommandâtes  votre  mère,  de  la  croix, 

A  votre  disciple  Jean  seulement,  pour  la  soutenir  à  votre  place, 
Et  vous  lui  dites  (à  elle)  que  désormais 
Elle  serait  sa  mère,  et  que  lui  serait  son  fils. 

36  Par  le  même  amour  donnez-moi  la  grâce,  mon  Jésus, 
D'éviter  chaque  ruse  de  ce  monde  dangereux; 
Imprimez  dans  mon  cœur  une  charité  abondante, 

Pour  que  je  supporte  joyeusement  l'adversité  la  plus  rude. 

37  Quand  vous  étiez  à  l'agonie,  mon  Sauveur  béni, 
Vous  avez  recommandé  votre  âme,  par  votre  prière, 
A  votre  Père  tout-puissant  ;  aussi  je  vous  demande 
Que  mon  esprit  meure  avec  vous,  par  la  vraie  foi. 

1.  Je  traduis  d'après  une  correction  conjecturale,  fc~a  pour  ve%a. 


10 

Imp. 

E  vi^i  e  Main  desan 

1 1 

Imp. 

Mam. 

12 

Imp. 

pin. 

13 

Imp. 

Jaunis. 

14 

Imp. 
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(P.  14)  38  Goude  terri'  gallout2  diaul  hiruoudet, 

Esoch  bet  3  disquennet  en  Infern4  da  crettat, 

Evit  an  Enéou  a  voa  heno  poset, 

Ho  gortos  an  remed  dre  faveur  ho  donet  mat. 

39  Gret  da  verit  o  goat  disquen  dar  purgator, 
Dre  trues  ma  Salver  anfin  evit  liberi, 

An  Eneou  desi  père  so  hep  niver, 

Er  prison  S  mizer  ous  o  gortos  de  terry... 

40  Ma  Autrou  ma  Salver  nombr  bras  a  pecherien, 
Ho  deus  gret  pinigen  o  velet  sclser  ep  quen6  tra, 
Ar  patiantet  bras  ho  poa  os  hon  daspren, 

Ho  vervel  er  croas  pren  evidomp  en  estrenuan. 

41  Ma  Salver  reit  gras  din  evit  ma  mediti, 
Gant  carante  a  spi  o  maro  hac  o  Passion, 
Dre  merit  a  neze  e  fel  din  obteni 

Ves  ma  pechedou  cris  regret  ha  contrition... 

42  Chuy  so  bet  ma  Salver  enteret  en  ur  bé, 
Pehini  voa  neve  reit  gras  din  da  neveat, 
Ho  vervel  var  un  dro  gueneoch  ô  va  Doué, 
Ha  ma  ressusity  en  o  gloar  pa  changi  stat7... 

43  Ma  Salver  beniguet  chuy  ocheus  permetet, 
(P.  15)         Beza  oignamantet  o  corf  ha  liennet8  mat, 

Gant  sant  Nicodemus  ha  Joseph  hajustet, 

En  lincel  guen  ha  net9  dre  un  urs  ordrennet  mat. 

44  Roit  gras  din  da  receo  er  bet  he  dre  vevi, 
Ho  corf  sacr  pehiny  a  so  er  communion, 
Reit 10  din  un  Ene  plan  evit  sacramanti, 
Evit  men  '  '  renti  gueneochu  en  union... 

45  Ves  ar  bé  siellet  esoch  savet  ep  ruz, 
Glorius  ma  Jésus  carguet  a  heurustct. 
Ar  maro  ocheus  feset  a  rentct  mesegus, 
Dre  o  poaniou  grevas  ocheus  >2  diabuset. 


1 .  Imp.  ferri. 

2.  Suppl.  an. 

3 .  Imp.  be. 

4.  Lis.  Infernou  ? 

5 .  Suppl.  ha? 

6.  Imp.  quer. 

7.  Imp.  changistat. 

8.  Imp.  gai  lien  mi. 
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38  Après  avoir  brise  la  puissance  du  démon  abattu, 
Vous  êtes  descendu  aux  Enfers,  afin  de  répondre 
Pour  les  âmes  qui  y  étaient  placées 

En  attendant  le  salut,  par  la  faveur  de  votre  bienvenue. 

39  Faites  le  mérite  de  votre  sang  descendre  au  purgatoire, 
Par  pitié,  mon  Sauveur,  pour  délivrer  enfin 

Les  âmes  de  ce  (lieu)  qui  sont  sans  nombre, 

Dans  la  prison  et  la  misère,  en  attendant  que  vous  la  brisiez. 

40  Mon  Seigneur,  mon  Sauveur,  un  grand  nombre  de  pécheurs 
Ont  fait  pénitence  en  voyant  clairement,  sans  rien  de  plus, 
La  grande  patience  que  vous  aviez  à  nous  racheter 

En  mourant  sur  la  croix  pour  nous,  dans  l'angoisse. 

41  Mon  Sauveur,  donnez-moi  la  grâce,  pour  que  je  médite 
Avec  amour  et  confiance  votre  mort  et  votre  passion  ; 
Par  leurs  mérites  je  veux  obtenir 

De  mes  péchés  cruels  regret  et  contrition. 

42  Vous  avez  été,  mon  Sauveur,  enterré  dans  une  tombe 
Qui  était  neuve;  donnez-moi  la  grâce  de  me  renouveler 
En  mourant  en  même  temps  que  vous,  ô  mon  Dieu, 

Et  de  ressusciter  dans  votre  gloire,  quand  je  changerai  d'état. 

43  Mon  Sauveur  béni,  vous  avez  permis 

Que  votre  corps  fût  embaumé  et  bien  enseveli, 

Par  saint  Nicodème  et  Joseph  arrangé 

Dans  un  linceul  blanc  et  propre,  avec  soin  et  bon  ordre; 

44  Donnez-moi  la  grâce  de  recevoir  en  (ce)  monde,  tant  que  je  vivrai, 
Votre  corps  sacré  qui  est  dans  la  communion  ; 

Donnez-moi  une  âme  simple  pour  communier, 
Pour  que  je  me  rende  â  une  union  avec  vous. 

45  De  la  tombe  scellée  vous  vous  êtes,  sans  mentir,  levé 
Glorieusement,  mon  Jésus,  plein  de  béatitude. 
Vous  avez  vaincu  la  Mort  et  l'avez  confondue; 

Par  vos  peines  cruelles  vous  nous  avez  sauvés; 


9.  Imp.  Une el guetinet. 

10.  Imp.  Rein. 

1 1 .  Suppl.  cm. 

12.  Suppl.  hou  ? 
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46  Resussitet  Autrou  ma  Ene  desolet, 

Ves  ar  stat  a  bechet  '  pliget  guencoch  e  nettat, 
Gret  hi  participant  ves  ar  gloar  presantet2, 
Deure  5  a  veso  net  ho  Ene  a  purget  mat... 

47  Chuy  a  rejouïssas  o  Mam  tlieuset  quasi, 

Pa  discouessoch  desi  couls  a 4  do  ol  Disquibien, 

Ho  corf  glorius  flam,  gret  dime  contempli, 

Ho  corf  sacr  pa  visin  er  bet  hont  en  e  quichen... 

48  Ma  Autrou  Jesus-Christ  goude  resussita, 

Chuy  chommas  er  bet  ma  daou  uguent  S  des  antier, 
Da  goulen  dre  mister  do  Disquibien  guella  6, 
Ar  Feiz  a  de  planta  er  bet  ma  en  pep  manier 

(P.  16)  49  Ma  Salver  biniguet  rao  pet  da  cavet  Coun, 
Da  guelen  a  hano  ma  hillin  dre  o  volonté, 
Inspiret  o  Feiz  din  evit  ma  delc'hin  coun, 
Disposct  a  hannon7  crue  ho  volonté8... 

50  Goude  daou  uguent  de  he  pignioch  en  Evo, 
Leun  a  gloar  a  pompo9  a  triomph  disposet. 
Dirac  ho  Disquibien  gret  ma  guelin  heno, 
Dre  ners  ho  10  merito  penaos  esoch  rcposet... 

5 1  Chuy  roas  ma  Salver  do  Disquibien  quenta  '  ' , 

Ar  Speret  Glan  en  flam  pa  voant  en  em  assamblet, 
A  galon  hac  a  fe  en  Oraeson  I2  creva 
Ho  gortos  a  nesa  neuse  o  deux  an  santet. 

52  Ma  Jésus  mo  supli  deut  da  purifia, 

Ma  Ene  da  quenta  evit  men  em  presento, 
Da  chom  a  visiquen  ar  speret  Glan  enna, 
E  gras  à  goulennan  da  velchi  ma  offanso... 

53  Me  o  trugareca  ma  Jésus  ma  Salver, 

Dre  ma  meux  an  antier  clevet  <3  an  Offercn, 
Gret  ma  participi  en  hevelep'4  mister, 
Merito  ma  Salver  so  enny  en  pep  termen  'S. 


Imp.  bêcher. 

Imp.  pretantet. 

Imp.  Heine. 

Imp.  0. 

Imp.  en  chiffre:  40.  Lis.  prob.  deves  antier. 

Lis.  quera  ? 

Imp.  a  hannou. 

Il  manque  une  syllabe  à  cet  hémistiche. 

Suppl.  bac? 
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46  Ressuscitez,  Seigneur,  mon  âme  désolée, 
De  l'état  de  péché  daignez  la  purifier, 
Faites-la  participer  à  la  gloire  promise 

A  ceux  dont  l'âme  sera  pure  et  bien  nettoyée. 

47  Vous  réjouîtes  votre  mère  presque  pâmée, 

Quand  vous  lui  montrâtes  ainsi  qu'à  tous  vos  disciples 
Votre  corps  brillamment  glorieux  ;  faites-moi  contempler 
Votre  corps  sacré,  quand  je  serai  dans  l'autre  monde  près  de  lui. 

48  Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  après  être  ressuscité 
Vous  restâtes  en  ce  monde  quarante  jours  entiers, 

Afin  de  demander  mystérieusement  pour  vos  meilleurs  disciples 
La  foi,  et  de  l'implanter  en  ce  monde  de  toute  manière. 

49  Mon  Sauveur  béni,  je  vous  prie  de  vous  souvenir 

De  m'instruire  pour  que  je  puisse  (agir1)  par  votre  volonté  ; 
Inspirez-moi  votre  foi  pour  que  je  me  souvienne; 
Disposez  de  moi  selon  votre  volonté. 

50  Après  quarante  jours  vous  montâtes  aux  deux, 
Plein  de  gloire  et  de  majesté,  de  triomphe  ménagé 
Devant  vos  disciples  ;  faites  que  je  voie,  là-haut 

Par  la  force  de  vos  mérites  comment  vous  êtes  dans  le  repos. 

51  Vous  donnâtes,  mon  Sauveur,  à  vos  premiers  disciples 

Le  Saint-Esprit,  en  (langues  de)  feu,  quand  ils  s'étaient  assemblés 
De  cœur  et  de  foi  dans  l'oraison  la  plus  vive, 
En  l'attendant;  alors  ils  l'ont  senti. 

52  Mon  Jésus,  je  vous  supplie,  venez  purifier 
Mon  âme,  d'abord,  pour  que  se  présente 

Le  Saint-Esprit,  afin  de  rester  désormais  en  elle  ; 
Je  demande  sa  grâce  pour  laver  mes  offenses. 

53  Je  vous  remercie,  mon  Jésus,  mon  Sauveur, 
De  ce  que  j'ai  en  entier  entendu  la  messe  ; 
Faites  que  je  participe  à  un  tel  mystère, 

Où  les  mérites  de  mon  Sauveur  se  trouvent  de  toute  façon. 

1 .   Il  doit  y  avoir  quelque  erreur  ;  peut-être  hïllin  a-t-il  remplacé  heulin 
que  je  suive. 


10. 
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Lis.  quci  a  ? 
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Imp.  Onesou. 
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14. 

15- 

Imp.  heve  ep. 

Imp.  ici  meut. 
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54  Dre  merito  père  a  so  en  Offeren, 

Pa  be  chuy  eo  ar  pen  ma  Salver  ma  quelennet1, 

Dre  merit  a  nezy  ma  miret  birviqueu, 

Ne  ri 2  nep  drouc  termen  evit  o  gloar  mentenet. 


4.  L'auteur  s'est  imposé  l'obligation  de  garder  comme  rime 
intérieure  des  vers  2  et  4  de  chaque  strophe  la  finale  commune 
aux  deux  autres.  Ces  rimes  intérieures  sont  rarement  multi- 
pliées par  ailleurs,  comme  31,  v.  2,  4;  34,  v.  3;  45,  v.  2; 
46,  2;  49,  1.  Sauf  quelques  inexactitudes:  Christ,  divisqu-el 
17,  couvert iss-as  33,  merit-et  23,  resussita  48;  spcrn,  crochen, 
dispenn-et  22  (cf.  pechet,  det-est-i  8,  feset,  rentet,  meseg-us  et 
siellet,  savet,  £/>  45);  dro,  Dou-e  42,  elles  sont  régulières,  si  l'on 
restitue  des  variantes  de  prononciation  connues  en  breton 
moyen  :  barado(e)s  33,  purgato(e)r  39,  car  pour  ar  29,  ou  at- 
tribuables  à  cette  époque  :  façon,  compagnun-es ,  compagnie, 
10,  cf.  moy.  bret.  compaignones,  compagne;  ou  encore  des 
tonnes  plus  modernes  :  Salver,  ur  42,  lis.  Suiveur,  eur,  cf.  du- 
rais 19,  er  croas  (rime  à  Salver)  28;  et  surtout  trécoroises  : 
fei%,  foi,  de-ver  12,  lis.  fe,  qu'on  lit  str.  51,  cf.  de,  jour,  50, 
bé,  tombe,  42,  etc.  Cadec  n'a  pas  visé  à  l'uniformité  dialec- 
tale; il  emploie  des  pluriels  en  ou  et  en  0  (atnaro,  garro-tet  8); 
aie,  âme,  44,  46,  52,  eue  37,  à  côté  du  tréc.  \né,  33,  etc.  Ce 
qui  distingue  surtout  sa  phonétique  de  celle  du  bret.  moy., 
c'est  qu'il  confond  les  sons  s,  ç  et  ~  dur.  La  suppression  du  ~ 
doux  et  de  la  nasale  finale  qui  a  remplacé  l'ancien  -jf,  et  qui 
peut  rimer  à  n  (suivi  de  consonne),  sont  des  traits  moins  ca- 
ractéristiques, dont  la  généralisation  seule  est  récente.  Signa- 
lons encore  17  de  birviqueu,  jamais,  24,  à  jamais,  toujours,  54, 
cf.  Glossaire  moy.  bret.,  2e  éd.,  69. 

5.  Je  ne  sais  si  plan,  (âme)  simple,  44,  est  à  corriger  en 
plean,  ou  s'il  faut  y  voir  le  même  radical  que   dans  le  dimi- 


1 .  Imp.  quelennes. 

2.  Imp.  ti. 
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54  Par  les  mérites  qui  sont  dans  la  messe, 

Puisque  c'est  vous  qui  êtes  le  chef,  mon  Sauveur,  instruisez-moi, 

Par  son  mérite  gardez-moi  à  jamais, 

Pour  que  je  ne  fasse  pas  de  mauvaise  fin,  pour  votre  gloire  assurée. 


nutif  vannetais  plaric,   doucement,   sans    bruit   (de  *  plante, 
Gloss.,  497). 

6.  Au  point  de  vue  grammatical,  il  faut  noter,  dans  les  pro- 
noms :  peré  0  détesta  (les  mauvaises  langues)  que  je  les  déteste, 
14,  redondance  dont  un  exemple  moderne  est  cité,  Gloss.,  \\ 
ho  (eh  v.  guers);  da  guelen  a  hano,  de  m'instruire,  49,  ho  gortos 
a  nesa,  en  l'attendant,  5 1  ;  dans  les  verbes  :  cleviach,  vous  en- 
tendiez, 13  (pignech,  vous  montiez,  26);  pignioch1,  vous  mon- 
tâtes, 50  (discouessoch,  vous  montrâtes,  47);  hillit,  on  pouvait, 
on  put,  28,  indéfini  du  moy.  bret.  guilly,  il  pouvait,  répon- 
dant aux  formes  du  moy.  gallois  en  -it,  aujourd'hui  -id,  cor- 
nique  -ys,  Rev.  Celt.,  XIX,  189,  207;  eot  (1  syllabe),  vous 
irez,  2;  laqua  (2  syll.),  qu'il  mette,  9;  unisset,  (pour  que) 
vous  unissiez,  4  (infinitif  moy.  bret.  vniaff,  cf.  Zeitschrift  fur 
celtische  Philologie,  II,  399). 

La  préférence  donnée  à  la  terminaison  d'infinitif  -i  sur  -a 
est  sensible  :  detesti,  détester,  8,finvesi}  finir,  mourir,  27,  pre- 
servy,  préserver,  9,  commet! i,  commettre,  ri,  trety,  traiter,  15, 
obteni,  obtenir,  41  (moy.  bret.  bbtinaff),  sacramanti,  commu- 
nier, 44,  etc.;  mais  cette  finale  n'est  pas  ajoutée  à  une  syllabe 
qui  a  déjà  i:desirout,  désirer,  7  (cf.  Ztschr.  j.  celt.  Phil.,  II, 
400,  401).  Douguen,  supporter,  19,  parait  moderne;  on  peut 
en  dire  autant  de  hanaou  (2  syll.),  connaître,  savoir,  28,  van. 
hanau,  l'A. 

7.  Le  mot  eue  est  traité  comme  masculin,  str.  52,  et 
comme  féminin,  46;  ce  dernier  gallicisme  est  assez  fréquent 
dans  la  langue  moderne,  cf.  Gloss.,  211. 


1 .   Cette  forme   unique  est  sans    doute   une    faute  d'impression   pour 
pignsoch. 
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8.  Plusieurs  formes,  comme  les  pluriels  clemmo,  plaintes, 
13,  merito,  mérites,  50,  53,  54,  pompo,  pompes,  50,  setanso, 
sentences,  jugements,  24,  adversourien,  ennemis,  21  (sing. 
adversour,  32),  et  l'adjectif  infidel,  infidèle,  31,  ne  manquent 
que  par  hasard  dans  les  documents  connus  du  moy.  bret. 

Il  doit  en  être  de  même  pour  une  partie  des  mots  qui  sui- 
vent, et  qui  viennent  presque  tous  du  français. 

Adrcs  (adresse)  :  droite  adres,  méchanceté,  13  ;  agony,  agonie, 
37;  amaro (amarres),  liens,  8;  amitié,  amitié,  15;  assista,  as- 
sister, aider,  5 . 

A  visiquen,  désormais,  35,  52,  davisiquen,  19  (moy.  br.  heui- 
XJqu-en,  hinifiquen;  moderne  hivi~yqen,  evi~xqen,  Grégoire  de 
Rostrenen);  on  lit  a  visiqen  dans  l'ancienne  édition  de  Bne~ 
ar  pêvar  mab  Emon,  p.  112  (id.,  p.  115  de  celle  de  1866). 

Dangerus,  dangereux,  36;  desolet,  désolé,  46;  diabuset  (désa- 
busé, détrompé),  sauvé,  45 . 

Faitsaiiiaut,  faussement,  20,  cf.  Gloss.,  395  ;  fonnus,  abon- 
dant, 36;  foueta,  fouetter,  flageller,  ij,fouetoit,  fouets,  18. 

Garrotet,  garrotté,  enchaîné,  8. 

Hajitstet,  (ajusté),  arrangé,  43. 

Hargrassas,  il  renvoya,  13,  tréc.  bargas,  argas,  chasser,  ex- 
pulser, de  *ar-caç,  Gloss.,  313. 

Heurustet  (4  syll.),  bonheur,  45 . 

Imitait,  imiter,  14,  imita,  21,  32. 

Jamais,  jamais,  7,  cf.  Gloss.,  69 ;  jugemanto,  jugements,  24. 

Lamanty  d(a),  plaindre,  se  lamenter,  pleurer  sur,  6;  liberi, 
(libérer),  39. 

Médita,  méditer,  30,  cf.  1,  41;  mêmes,  le  même  (amour). 
36,  du  v.  franc,  mêmes,  cf.  Gloss.,  144,  394;  menteni,  (main- 
tenir), soutenir,  protéger,  35,  meiilenet,  assuré,  54. 

Mesegus,  confus,  honteux,  45,  mélange  insolite  des  syno- 
nymes me:yec  et  me%us.  Le  premier  ne  se  trouve  en  moy.  bret. 
que  dans  le  dérivé  we^eqiiael,  confondu;  cf.  Gloss.,  415. 

Mi~er,  misère,  39. 

01  galloitdec,  tout-puissant,  37,  cf.  Gloss.,  451;  oitspeu,  de 
plus,  24,  cf.  Gloss.,  454. 

Pos,  moment  (de  la  messe),  2,  van.  pose,  m.  pi.  posieit,  cou- 
plet, l'A.,  du  franc,  pause;  poset,  placé,  posé,  38. 


Les  vers  bretons  de  J.  Cadec.  75 

Quasi,  quasi,  presque,  47,  cf.  Gloss.,  523. 

Rcgrety,  regretter,  8,  11,  regretti,  26;  represant,  il  représente, 
3,  représentation,  représentation,  2. 

Tristidignes,  tristesse,  27,  plur.  on,  3,  cf.  Gloss.,  721. 

9.  On  peut  relever  encore  dans  notre  texte  quelques  détails 
intéressants  à  d'autres  égards:  a  creis  consiJeri,  tout  en  consi- 
dérant, tréc.  a  grei\dibeign,  (déranger  quelqu'un)  au  moment 
où  il  mange,  etc.  ;  claie,  il  retient  (garrotté),  8  ;  dînerai,  af- 
faibli, 25  ;  disespery,  désespérer,  9;  ho  donet  mat,  votre  bien- 
venue, $8;faver,  faveur,  y,  faveur,  38;  gloa^io,  douleurs,  19; 
gnecb,  fois  (rime  en  es),  10;  Judevien,  Juifs,  22;  noinpas,  non, 
26;  participant  ves,  participant  à,  46;  pcndnen,  roseau,  22; 
rus,  ruse,  36,  ep  rn~,  sans  mentir,  45;  suport,  (mon)  soutien, 
5;  theuset,  pâmé,  47,  cf.  Gloss.,  691,  655. 

E.  Ernault. 


MÉLANGES 


PATEREU,  PADERAU. 

M.  Aveneau  de  la  Grancière  vient  de  faire  paraître  tout  un 
volume  inspiré  par  les  colliers  du  Morbihan  connu  sous  le 
nom  de  paierai :.  Je  n'entre  pas  dans  l'examen  de  sa  thèse  qui 
me  parait  insoutenable  ;  à  savoir  que  ces  colliers  appartenaient 
en  propre  aux  Celtes  (entendez  par  là,  les  Celtes  de  M.  Alexan- 
dre Bertrand  un  peu  plus  compliqués)  et  que  s'ils  ne  se  trou- 
vent guère  en  Bretagne  que  dans  le  Morbihan,  surtout  entre 
le  Scoriï  et  l'Oust,  c'est  que,  là  seulement,  il  y  a  des  Celtes 
purs.  Ce  livre  est  intéressant  comme  statistique  sur  la  matière. 
L'auteur,  sur  ce  point,  a  fait  preuve  de  beaucoup  de  conscience, 
son  livre  mérite  donc  l'attention. 

M.  de  la  Grancière  sait  assez  mal  l'histoire  des  Bretons; 
quant  à  leur  langue,  il  ne  la  sait  pas  du  tout.  «  Nous  croyons, 
dit-il,  page  105,  devoir  leur  appliquer  (aux  colliers  de  grains 
d'ambre  ou  autres  matières)  la  dénomination  la  plus  répandue, 
de  forme  plus  bretonne  et  aussi  expliquant  mieux  leur  but 
tout  à  la  fois  d'ornement  sacre  et  mystérieux  :  paterœnn,  au 
singulier,  palerœnneu,  au  pluriel.  »  L'auteur  renvoie  là-dessus 
au    Dictionnaire   français-celtique   de    Cillart    de    Kerampoul, 


1 .  Les  parures  préhistoriques  et  antiques  en  grains  d'enfilade  et  les  col- 
liers talismans  celto-armoricains,  précédé  d'un  aperçu  sur  les  temps  pré- 
historiques. Paris,  Leroux,   1S97. 
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Leidc,  1744.  Il  confond  évidemment  avec  le  Dictionnaire 
breton-français  de  Châlons.  Nous  y  trouvons  patérenn,  pate- 
notte,  plur.  patereu  (patérenn,  grain  de  chapelet).  Le  Diction- 
naire français-breton  manuscrit  de  Châlons  porte  encore  :  pa- 
tereu, collier  de  paisannes  :  ht  e  des  nr  batereu  do!)  he  gouc  (mot- 
à-mot,  des  pater)1.  Ces  colliers  s'appellent  aussi  gougad 
patereu,  gorgée,  collier  de  pater2.  Le  nom  n'a  donc  rien  de- 
mystérieux  ni  d'énigmatique.  Dans  le  Morbihan  français,  ces 
colliers  ont  un  nom  analogue  :  patenôtres  de  catarrhe  (ou  même 
pa  tenait  es). 

Le  sens  primitif  a  été  celui  de  chapelet.  Le  mot  a  évolué  de 
môme  en  Galles.  Paderau  est  donné  aujourd'hui  encore  dans 
les  dictionnaires  avec  le  sens  de  chapelet.  Owen  Pughe  en  cite 
un  exemple  du  Llewis  Glyn  Cothi,  poète  du  XVe  siècle  : 

Arver  mae  Anna  0  baderau 
Arver  eiliw  ser  a  Llaswyrau  ;. 

«  Anna  a  l'habitude  du  chapelet, 

Elle  a  l'habitude  des  psaumes,  elle  (qui  est)  couleur  des  étoiles.  ». 

J'en  ai  rencontré  un  exemple  plus  ancien  dans  les  œuvres 
de  Jolo  Goch,  poète  du  xive  siècle.  Il  dit  en  parlant  d'une 
jeune  fille  : 

BaieJ  a  rif  badereu  veich 
«  Pouce  qui  compte  des  pat ers  le  poids 4.  » 

Du  sens  de  chapelet,  pater  au  est  passé  à  celui  de  collier,  et  ce 
qui  est  véritablement  très  frappant,  parait  désigner  aussi  des 
colliers  d'ambre.  En  voici,  je  crois,  la  preuve  dans  un  poème 
de  Dafydd  ab  Gwilym,  poète  du  xive  siècle,    le  plus   grand 


1.  Voir  Dictionnaire  breton-français  du  dialecte  de  Vannes,  réédité  et 
augmenté  par  J.  Loth.  Rennes,  1895,  pp.  69  et  104. 

2 .  De  Closmadeue,  Les  Gougad-Palereu,  Revue  archéologique,  186$ .  p.  434. 

3.  Givaitb  Llewis  Glyn  Cathi,  Oxford,  1837,  p.  105,  vers  13. 

4 .  Ashton,  Giueilhiaa  Jolo  Goch,  1896,  p.  458.  Le  texte  porte  Baïut  a  rifbeder 
reutteich.  L'auteur  propose  badereu  veich.  Les  variantes  sont  :  BaicJ  a  rif  be- 
dere  eurfraych,  Bawd  arij  baderau  enfaich. 
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poète  gallois  du  moyen  âge.  Le  sujet  est  la  coquetterie  des 
jeunes  filles  de  son  temps  : 

Ni  ivclir  fraicb,  goflfaich  gael, 
Na  mwnwgl  un  dyn  meinael, 
Heb  o'i  amgylch,  taerwîycb  tes, 
Paderau  y  byd  ères  ! 

«  On  ne  voit  ni  brus,  destiné  à  porter  le  poids  d'une  étreinte, 

«  Ni  cou  de  créature  aux  fins  sourcils 

«  Sans  autour,  chaleur  violemment  humide  (figée?) 

«  Les  pat  ers  (colliers)  du  monde  étrange  '.  » 

L'usage  des  colliers  d'ambre  chez  les  chefs  bretons  est  assuré 
par  un  passage  des  plus  curieux  du  Livre  d'Aneurin  : 

Kaeawc  hytihorawc,  bleid  e  mûr  an, 

Gwcvrawr  godkuaiur  torchawr  am  rann  ; 

Bu  gwévrawr  gwerthvawr  gwerth  gwin  vann  2. 

Porte  collier,  en  tête,  loup  dans  la  troupe, 

Ambres  formant  collier  autour  des  sourcils?; 

il  y  eut  des  ambres  de  grande  valeur,  prix  (ou  en  échange)  de  vin  noble3. 

Le  mot  gallois  pour  Yambrc  est  gwefr.  Le  mot  breton  est 
goular^j  donné  par  Lepelletier  et  Grégoire  de  Rostrenen.  Le 
dialecte  de  Vannes  ne  paraît  pas  connaître  ce  mot.  Gonhir~  est 
vraisemblablement  pour  goula^r,  de  vo-etîa^r  =  gallois  Uaihr, 
poli  et  brillant. 

M.  de  la  Grancière  s'imagine  que  les  colliers  d'ambre  ne 
sont  connus  en  Bretagne  que  des  Morbihannais.  Ils  sont  en 
train  de  disparaître  même  chez  eux,  mais  ils  ont  sûrement  été 


1.  Barddoniaeth  Dafydd  ab  Gwilym,  Liverpool,  1873,  p.  293  (poè- 
me CCVII). 

L'expression  taenvlych  tes  se  décompose  en  tes,  chaleur,  taer,  violent,  ar- 
dent, et  gwlych,  humide,  (l'est  une  apposition  à  padereu.  L'édition  dont  je 
me  sers  est  loin  d'être  bonne,  mais  l'autre  ne  vaut  pas  mieux.  Le  sens  de 
l'expression  est  douteux;  taerwlych  tes  peut  vouloir  exprimer  la  chaleur 
produisant  la  sueur. 

2.  Skene,  Ancient  bocks,  II,  p.  63,  vers  22- "!  i. 

3.  Kaeawc  que  je  traduis  par  porte-collier  (die,  collier)  est  donné  comme 
nom  propre,  ce  qui  est  possible.  Godiwaur  a  été  remplacé  dans  Pughe  par 
godrwyaur  qui  me  parait  invraisemblable.  D'ailleurs  godiwawr  n'est  pas 
sûr  non  plus. 
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en  usage  chez  les  autres  Bretons.  Grégoire  de  Rostrenen  nous 
donne,  en  effet,  chapelet  d'ambre,  qu'il  traduit  par  chapelet 
goular^. 

Le  comique  ne  nous  a  pas  laisse  de  mot  pour  l'ambre. 

J.    LOTH. 

P. -S.  —  Au  moment  de  corriger  ces  épreuves,  je  trouve  chez  un  poète 
gallois  du  xvc  siècle,  Dafydd'  Nanmor  (Ceinioti  Llenydd.  Gymn.  I,  p.  159, 
vol.  2).  une  allusion  à  des  colliers  d'ambre.  Les  cheveux  blonds  de  Llio 
sont,  dit-il  :  Lliw  paderau  y  Patrîarcb. 


II. 


UN  SUBJONCTIF  AORISTE  GALLOIS. 

M.  Rhys  a  signalé  dans  la  Revue  Celtique,  VI,  p.  36,  la 
forme  galloise  gwares,  du  verbe  gwared,  secourir,  protéger  (cf. 
vieil-irl.  fo-riuth,  succurro).  Il  en  apporte  deux  exemples, 
l'un  tiré  du  Livre  Rouge,  l'autre  du  Livre  de  Taliesin  (Skene, 
Four  anc.  books,  II,  p.  220,  vers  2;  p.  109,  6)1.  M.  Rhys 
voit  dans  cette  forme,  dont  le  sens  est  clair  (c'est,  pour  le  sens, 
un  optatif  à  la  3e  pers.  du  sing.)  un  futur  en  -s. 

Un  autre  exemple  d'une  formation  analogue  se  trouve  dans 
le  Livre  noir  de  Camarthen  : 

Guledic  déduit  an  gunel  in  rit  erbin  dit  brand, 
An  ducb  ir  gulet  ir  y  varet  ae  verindaud. 

«  Que  le  souverain  bienheureux  nous  fasse  libres  pour  le  jour  du  jugement, 
«  Qu'il  nous  mène  au  festin  (céleste)  en  vertu  de  sa  mansuétude  et  de  son 

[amour  pour  tout  le  monde  2.  » 

1 .  Cf.  Livre  Roue,-,  p.  304,  9;  la  pièce  du  Livrede  Taliesin  se  trouve  plus 
complète  dans  ce  livre. 

2.  Skene,  Four  anc.  b.,  II,  p.  14,  v.  4. 

Pour  le  sens  de gwerindand,  d.  Elidir  sais,  Myv.  Arcb.,  p.  245,  col.  2  : 

Argluid  nef  a  llaur  guaur  guerinaul, 

«  Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre,  lumière  du  peuple  (qui  luit  pour  tous).  » 
Elidir  Sais  est  un  poète  du  xile-Xllle  siècle. 
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Duch  est  vraisemblablement  un  subj.  aoriste  en  s-,  plutôt 
qu'un  injonctif.  Il  suppose  une  forme  donc-se-t.  Les  autres 
formes  de  ce  verbe  que  l'on  trouve  dans  les  poètes  des 
xii-xme  siècle  sont  connues  :  prétérit  (parfait),  duc  =  *  douce 
(* de-douc-e) I  ;  dwc,  (présent,  futur),  dwyn,  infinitif. 

S'il  devait  y  avoir  le  moindre  doute  à  avoir  sur  la  forme 
duch  du  Livre  noir,  le  passage  suivant  d'un  poète  du  xne  siècle 
dont  il  y  a  des  pièces  dans  le  Livre  noir,  Cynddelw,  qui  vivait 
de  il 50  environ  à  1200,  le  ferait  disparaître:  Il  s'agit  de 
souhaits  pour  son  bienfaiteur  mort,  O'wain  Gwynedd  : 

As  duch  Duw  yn  y  dangnefed 
A  dug  Irais  tros  Erch  a  Heledd. 

«  Que  Dieu  l'emmène  dans  sa  paix, 

A  celui  qui  a  porté  l'oppression  à  travers  Erch  et  Heledd2  ». 

L'ignorance  de  la  valeur  de  ce  subj. -aoriste  a  fait  faire  un 
contre-sens  à  Williams  (Bown  o  Hamtwn,  Heng.  mss.  II, 
p.  160):  tnallym  gwared  duw,  heb  y  Bown,  mi  a  wnaf  hynny. 
«  as  God  redemed  me  quoth  Bown,  7  will  do  so  »  Le  sens 
véritable  est:  sur  mon  salut,  je  le  ferai. 

J.  Loin. 

1 .  La  chute  de  de-  a  été  amené  par  le  composé  dy-ddwyn,  dont  le  prétérit 
a  été  naturellement  dy-dduc. 

2.  Myv.  Arch.,  p.  152,  col.  2. 
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The  Substantive  Verb  in  the  Old  Irish  Glosses.  Transactions  of 
the  London  Phîlological  Societv,  1899,  82  pp. 

This  pàper  falls  into  two  parts.  In  part  I  the  material  is 
given  from  the  Old  Irish  Glosses.  Part  II  contains  a  discussion 
of  varions  points,  and  is  arrangea  as  follows  :  (A)  Substantive 
Verb  and  Copula,  (B)  Substantive  Verb,  (C)  Copula.  Some 
notice  is  taken  of  later  developments,  but  no  sufficient  mate- 
rial lias  been  collected  for  a  complète  history  of  the  verb.  The 
following  is  a  brief  summary  of  the  forms  that  appear  in  the 
Glosses.  In  the  substantive  verb.  e.  g.  -bi  dénotes  the  enclitic 
form;  in  the  copula,  where  the  distinction  between  orthotonesis 
and  enclisis  does  not  apply,  e.  g.  -rbo  dénotes  the  form  which 
the  copula  assumes  after  a  preceding  closely  connected  particle, 
nirbo  ciarbo,  etc. 

SUBSTANTIVE    VERB 


Pr 

esent 

Indicative 

00 

-t.iu 

Sg- 

• 

pi. 

1 .   altôo,  atôo,  attâ,  atâ 

attaam,  alaam 

-Lin,  ttôo,  -là 

2 .  atâi 

ataaid,  ataid 

-Lu 

-taid 

3 .   attâa,  atâa,  alla,  ald 

attaat,  ataat 

-//ci,  -ta 

-taat 

Impersoiul  passive  datbai 

r 

Revue  Celtique, 

XX. 
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In  composition  with  oln-  and  in-:  oïdâu,  oldô,  oldâi,  oltai, 
oldaas,  indaas  (Ml.  onlv),  oldâte,  oldate,  oldàta  (Sg.),  indate 
(Ml.  only). 

(b)fil 

Relative  fil,  feil  or  fel  (rare),  fail  (once  Bcr)  ;  file,  fêle  (once  Ml.). 
Enclitic  -feil,  -fel,  -fil,  -fail  (not  in  Wb.) 

In  the  use  oi  fil  and  file  it  is  impossible  to  lay  down  anv 
hard  and  fast  rules;  in  Wb.,  with  one  exception,  and  in  Sg., 
after  a  plural  antécédent  file  only  is  used;  certain  kinds  of  sen- 
tences shew  a  préférence  for  the  one  form  or  the  other;  file  is 
an  obsolescent  form.  The  différence  betureen  -feil  and  -fil  is 
probably  one  of  accent. 

(e)  bi'u 

Sg-  PI- 

i  ,    hiutt  bimtni,  bitume 

-bîu  -biam 

3  .    biid,  biid  biit,  biit 

-In,  -bi  -bi'at,  -biat 

robi,  robiat 

-rubi,  -rubai,  -mba,  -rbi 

biis,  biis,  bis,  bis  bile,  bile 

Im personal  passive  bilbir,  -bither 

In  Mu  the  only  difficulty  is  the  use  of  the  forms  with  ro-. 
Formally  they  can  hardly  bs  anything  but  indicatives,  syntac- 
tically  they  seem  to  approach  to  the  meaning  of  a  subjunctive 
of  possibility.  In  -rbi  robi  seems  to  be  reduced  to  the  condition 
of  a  copula. 

(</)  rongabus 
Sg-  pl- 

i .   rongabus 
3.  rongab,  rondgàb  (not  in  Wb.)  rongàbsat,  rondgàbsat 

(e)  dicoissin 
3.   sg.  impcrsonal  dichoissin,  docboissin 

(f)  dixnigur 

sg.  PL 

2.  -dixnigther 

3 .  -dixnigedar  dixnigetar 
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The  différence  between  aitàu  and  b'iu  is  that  the  former 
asserrs  existence,  the  latter  predicates  besides  use  and  wont, 
or,  much  more  rarely,  continuance. 

As  in  later  Irish,  attâu  and  fil  supplément  one  another. 

(r)   attâu,  -tau  is  used  : 

(a)  In  orthoionic  non-relative  position,  e.  g.  atâ  in 

coi  nul  in. 

(b)  After  a  négative,  etc.,  with  an  infixed  pronoun 

denoting  a  dative  relation.  Tbus  ni-m-thâ  «  I 
hâve  not  »,  but  ni-m-fil  «  I  am  not  ». 

(c)  After  a  relative  which  includes  a  préposition,  e. 

g.  ani  itâa  cuntubart  libsi. 

(2)   fil  is  used  : 

(a)  In  enclisis,    except  where  attâu  is  required   bv 

I  b,  c. 

(b)  Relatively  (which  is  the  only  used  oî  file) 

(c)  fil  is  used  in  answer  to  in  fil  in  interrogation, 

e.  g.  «  in  fil  imbass  forosna  lai?  »  «  fil  eciu  ». 

Of  this  last  use  of  fil  there  is  no  example  in  the  Glosses, 
doubtless  for  the  reason  that  there  is  no  occasion  for  its  em- 
ployment. 

In  meaning  rongab  belongs  to  al  ta.  In  fonction  it  is  relative, 
being  used  after  conjunctions  that  take  the  relative  form,  and 
in  indirect  speech. 

Dicoissiu  also  belongs  to  the  sphère  of  alla,  and  it  is  strongly 
assertive  of  existence.  It  is  impersonal,  and  is  found  only  in 
relative  construction. 

Dixnigur  seems  to  be  confined  to  the  Glosses;  it  is  probably 
a  purelv  learned  word  coined  to  translate  esse. 

Imper fect  Indicatk  e 

Sg.  pi. 

1 .   nobîinn,  nobiinn 

3 .  volnth  ndbltis,  nobitis 

-bith  -bt'tis 
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Preterite  Ittdicative 

(a)  with  ro- 
Sg.  PI. 

1 .  robâ  robâmmar 
-roba  -robâmmar 

2 .  rubaid 

-robaid 

3.  robôi,  roboi,  robii  (twice),  robui  (once)        robatar,  robatar 
-robe,  -robae,  -rabat  -robatar,  -rabatar 

I m personal  passive  roboth 

(b)  vvithout  10- 
Sg.  PI. 

3 .   boi,  bit  (once)  balar 

-boi  -balar 

In  composition  with  oln-  and  in-:  olïnboi,  imboi  (Ml.), 
olmbatar. 

The  ro-less  forms  are  still  rare,  particularly  in  Wb.  In  most 
of  the  instances  there  boi  is  used  in  a  peculiar  modal  sensé  in 
connexion  with  subjunctives,  in  which  sensé  ro-forms  are  not 
found. 

Future  Indicative 

Sg.  pi. 

1  .    bia  bemmi 

-biam 

2 .  bied 

3 .  bieid,  bied  bieit,  biei 
robia 

-bia  -Mat,  -biet  (once  Sg.) 

bias  bete 

with  oln-:  ohunbieiJ 


Secondary  Future 


Sg.  PI. 

1 .  nobeinn  nobemtnis 

-beinii 
3 .  nobiad  nobetis 

robiad 

-biad,  -biiul 
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In  the  Future  and  the  Secondary  Future   ro-  appears  only 
in  orthotonesis  and  with  an  infixed  personal  pronoun. 

Prisent  Subjunctive 

(a)  with  10- 


Sg- 


PI. 


I . 

robatn 

2. 

-robid 

3- 

robe,  robtù 

rubet 

-roib 

-rabat 

0') 

without  ro- 

sg. 

91. 

I  . 

2. 

beo,  beu  (once) 

bemmi 

-bem 

bethe 

-beith,  -beid 

3- 

beith,  beid,  bed 

beit 

-bée,  -M,  -bà 

-bet 

bess,  bes 

bete 

Imperson.il  passive  bethir,  -bether. 

Past  Subjunctive 


sg. 


nobetha 
nobeth,  nobed 
robeih,  robeà 
-robad 

-beth,  -bed 


Pi. 
nobemmis 

robe  i  m  mis 

-bethe 

nobetis 

robetis 
-roibtis 
-betis 


The  uses  of  no-  and  ro-  are  almost  entirely  in  accordance 
with  the  ordinarv  use  of  thèse  particles  with  the  subjunctive 
mood. 


Imperative 


sg- 


3  .    biith,  bi'id,  bith 
-luth,  -bid 


PL 

biid 

-bith 

biat 
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Infinilive 

nom.  bititb,  hdd,  bitb  (once),  nebud  (once),  nébeth  (once) 

ace.  buiib,  buid 

gen.  buithe,  bithe  (once) 

dat.  builh,  buid,  bitb  (once),  bid  (once) 

The  original  nominative  bot  h  (=  W.  bot,  from  *bhuta) 
appears  in  a  couple  of  instances  in  Wb.  Mostly  it  has  been 
replaced  by  the  form  of  the  dative  and  the  accusative. 


Participle  of  Necessity 


buithi,  butin 


COPULA 


Présent  Indicative 
(The  forms  marked  with  an  asterisk  are  conjectural) 


absolute 

négative 

with  con-  etc. 

relative 

with  ce  etc. 

absolute 

négative 

with  con-  etc. 

relative 

with  ce  etc. 

absolute 

négative 

with  con-  etc. 

négative 

relative 

négative 

with  ce,  ma 


a  m 

uita,  nida, 

couda 

nonda 

*  cenota 
at,  it 
*uita,  *  nida 

*  couda 
nonda 

*  cenota 
is 

ni 

conid,  condid 

connâch 

as 

nid,  nât,  natid,  nâch 

ceso,  cesu,  ciaso,  ciasu,  (ciasa 
Ml.  once),  maso,  massu, 
masu,  (masa  Ml.  twice) 


Pi. 
ammi.  anvnin,  iinmi 
nitan,  nidan 
condan 
nondan 

*  cenota  n 
adib,  idib,  adi 
uilad.  uidad 

'  coudad 

nondad 

cenotad 

it  (ai  once) 

nitaat,  nitat,  nidat 

coudât 

*  connatai 

ata,  at  (Ml.  only)  (et  once) 
natat,  nandat 
ceto,  cetu,  main 


In  impcrsonal  construction  issumecen,  isatdilmainsiu,  nhnpll.ni 
fu ion,  nimtha  Liant,  nita  (—ni-n-ta)  cianacc. 
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Besides  there  occur  rare  forms  with  e,  oire  nundem,  cenuded, 
donnatdet,  the  treatment  of  which  is  doubtful.  Nitam  of  Wb. 
luis  been  put  down  as  a  singular  form,  but  it  is  more  probably 
plural.  The  forms  with  i,  it,  etc.,  are,  with  one  exception,  pre- 
ceded  by  air  and  the  i  is  due  to  the  influence  of  the  palatal  r. 
Conid  has  become  condid  after  couda. 


Preterite  Indicai 

vue. 

(a)  with  >'t>- 

Sg- 
i .   ropsa,  (rom=ro-m-b  once  Ml.) 

5 .    iopo,  robo  (Wb.  only);  ropn,  robu 

-rbo  (Wb.  onlv),  -rJ»;  -ro/>«,  -ro^M  (Ml. 

only) 

PI. 
robummar 
-rbommar 

roptar,  robtar 
-rbtar 

(b)  without  ro- 

I  .     fottfl! 

PI. 

3 .  ba 

■po,  -bo,  (Wb.  only);  -pu,  -bu 

-btar 

The  A'-  less  forms  also  supply  the  imperfect  ;  in  the  copula 
there  are  no  specifically  imperfect  forms. 

ba,  nipo  are  used  in  a  modal  sensé  like  the  Latin  melius 
erat,  etc. 

For  the  use  of  the  forms  with,  and  the  forms  without,  ro-  it  is 
impossible  to  lav  down  anv  definite  rules.  It  seems  to  dépend 
largely  on  the  form  of  the  sentence  and  of  the  predicate.  And 
ba  continues  to  encroach  on  robo,  -rbo  on  -bo. 


Future  Indicative 

I . 

Sg- 

pi. 
bimmi,  bai  nui,  bami 

2.   -ba 

3.  bid 

bit 

-ba 

-bat 

bes,  bas 

beta,  bat  (Ml.  only) 

88  Bibliographie. 

Second  a  ry  Future 
sg.  pl 

3 .   ropad,  robad,  bed  roptis,  robtis 

-bad 

Présent  Subjunctive 
Sg.  PL 

i .   -ba  -ban 

2.  -ba  bede 

-bad 

3 .  rop    rob,    (act    rop,    rop,    corrop)  ;    ropo       ropat 

(once), 
-p,   -t>  (nip,   arimp,   arnap,  conaib,    cip,       -bat;  cit,  mat 

cinip,  manip,  sechip)  ;  -dip,  -dib  (airn- 

dip,  indip,  condib);  -rbu  (corbti);  -bo 

(nibo);  cid,  mad. 
bes,  bas  bêle,  beta,  bâta  (Ml.  only) 

In  -dib  d  cornes  from  the  indicative  -did. 

Past  Subjunctive 


I . 

sg- 

Pl. 
bemmis 

-boni,  -bin 

-bitntnis 

2. 

-plha 

3- 

bed,  bad,  robad,  b'ul 

betis,  bitis 

-bed,  -bad,  -rbad  (coi 

-pad) , 

cid, 

mad 

-btis  ;  niatis 

The  3.  sg.  bid  appears  chiefly  in  one  or  two  phrases;  as 
Prof.  Thurneysen  has  suggested,  it  may  hâve  devcloped  from 
the  infinitive  buith. 

Imperative 

sg-  p». 

1 .  badtij  ban 

2.  ba  bed,  bad 
-ba  -bad 

3  .   bed,  bad  bat 

-bad  -bat 

J.  Strachax. 
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I 

Tout  le  monde  connaît  l'explication  traditionnelle  irlandaise  du  nom  du 
grand  héros  Cûchulainn.  Ce  mot  est  composé  de  câ  «  chien  »  au  nomi- 
natif et  de  cuïainn,  génitif  de  Culann,  nom  propre,  nom  du  forgeron  du  roi 
Conchobar.  Le  jeune  Setanta  ayant  tué  le  chien  de  garde  et  de  guerre  de 
Culann,  lui  servit  de  chien  pendant  un  an.  Telle  est  la  légende,  conservée 
par  l'épisode  du  Tain  bô  Cûailngi,  où  sont  racontés  les  exploits  du  héros 
pendant  son  enfance:  Macgnimraàa  Conculainn.  On  peut  lire  à  ce  sujet  ce 
qu'ont  écrit  E.  O'Curry,  Manners  and  Ciistoiiis,  t.  II,  p.  362-363  :  et  M.  II. 
Zimmer,  Zeitschrift  de  Kuhn,  t.  XXV11I,  p.  447. 

J'ai  proposé  de  considérer  ce  nom  relativement  moderne  comme  un 
succédané  du  nom  divin  gaulois  Esu-s.  Esus  —  *eisu-s  vient  probablement 
d'une  racine  indo-européenne  lis,  ois,  is,  en  sanscrit,  èsh,  ish,  «  mettre 
en  mouvement  rapide,  envoyer,  lancer  »,  d'où:  le  sanscrit  ishirâs,  «  fort, 
frais,  florissant  »  ;  le  grec  ispd;,  îapdç,  «  fort,  saint  »  ;  le  nom  de  rivière  de 
Gaule  hara,  le  nom  de  fleuve  plus  oriental  Istros;  le  substantif  grec  olorpoç, 
«  fureur,  transport  violent  de  passion  »  ;  le  verbe  grec  o'.n-.pxM,  «  je  suis  en 
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fureur  »  ;  suivant  M.  Prellwitz,  Etymologisches  Woerterbuch  der  grieebischen 

Sprache,  1892,  p.  220,  au  mot  oTjxa  (cf.  p.  221  au  mot  oïsrpoç),  le  latin  ira, 
«  colère  »,  pour  *  cisa,  se  rattacherait  à  la  même  racine  '. 

Le  sens  du  dérivé  grec  ofiTpo:,  et  du  dérivé  latin  Ira,  s'accorde  avec  ce 
que  la  légende  irlandaise  rapporte  des  prodigieux  effets  que  la  colère  pro- 
duisait chez  Cûchulainn2,  et  la  signification  première  «  fort  »  du  mot 
sanscrit  et  grec  isbiras,  îapôç,  îepôç  est  en  complète  harmonie  avec  ce  que 
la  même  légende  attribue  de  vigueur  merveilleuse  à  ce  héros  épique. 

M.  Charles  de  Kay  dans  un  volume  in- 12  publié  à  New-York,  1898, 
xxiv-249  pages,  sous  ce  titre  Bird  gods  in  ancient  Europe,  «  Les  dieux 
oiseaux  dans  l'Europe  ancienne  »,  soutient  que  Cûchulainn,  ou  mieux, 
pense-t-il,  Cuchulind,  est  un  mot,  non  pas  relativement  récent,  —  comme 
je  l'ai  cru  jusqu'à  présent,  comme  j'ai  la  naïveté  de  le  croire  encore  —  mais 
remontant  à  la  plus  haute  antiquité  et  exprimant  une  des  conceptions  pri- 
mitives de  l'humanité,  la  divinité  des  oiseaux,  c'est  suivant  lui  un  com- 
posé de  deux  termes  : 

i°  Cacha,  identique  à  l'anglais  cuckoo,  au  français  «  coucou  »;  2°  lind  mot 
finnois  signifiant  «  oiseau  ».  Cuckoo,  coucou,  résultant  d'une  onomatopée  se 
trouve  en  beaucoup  de  langues  qui  n'ont  rien  de  commun;  il  y  aurait  eu, 
paraît-il,  en  Irlande,  avant  les  Celtes,  des  Finnois  qui  appelaient  le  coucou 
hukhulind  (De  Kay,  p.  94).  A  cette  thèse  s'opposent  deux  petites  difficultés 
grammaticales:  i°  le  double  k  de  kukkuîind  ne  peut  expliquer  le  ch  de 
Gûchuîinn  qui  suppose  un  k  simple;  20  si  l'explication  de  M.  de  Kay  peut 
sembler  plausible  pour  le  nominatif  du  nom  propre  irlandais,  elle  est  inad- 
missible pour  les  autres  cas  de  ce  mot  composé:  génitif  Coii-culaiuu,  datif 
Coin-chulainn,  où  l'on  ne  peut  contester  la  présence  de  cas  indirects  du 
nom  commun  ai,  cou,  cota,  «  chien  ». 

Quant  à  Setanta,  nom  de  Cûchulainn  enfant,  ce  serait  le  génitif  du  fin- 
nois seta  «  oncle  »,  en  finnois  setadan  ;  on  sait  que,  de  Cûchulainn,  il  a  été 
dit  par  de  mauvaises  langues  qu'il  était  né  de  l'union  incestueuse  de  Dech- 
tire,  sa  mère,  avec  Conchobar,  frère  de  cette  malheureuse  Dechtire  injuste- 
ment soupçonnée 3.  J'aurais  donc  admis  à  tort  que  Setanta  serait  identique 
à  Eexàvcto;,  nom  d'un  peuple  de  Grande-Bretagne.  M.  de  Kay  sait  le 
finnois.  Il  a  en  ce  point  une  grande  supériorité  sur  moi  ;  mais  je  ne  com- 
prends pas  encore  bien  comment  Setadan  serait  devenu  en  irlandais  Setanta. 
Il  y  a  là  un  mystère  phonétique  qui  demande  éclaircissement.  Provisoire- 
ment je  maintiens  la  doctrine  exposée,  Revue  celtique,  t.  XIX,  p.  245-250. 


1.  M.  Bréal,  Dictionnaire  étymologique  latin,  1885,  p.  156,  au  mot  ira,  a 
émis  une  opinion  différente. 

2.  Windisch,  Irische  Texte,  t.  I,  p.  265-266,  §  26;  cf.  Cours  de  littéra- 
ture celtique,  t.  V,  p.  100;  H.  Zimmer  dans  Zeitschrift  de  Kuhn,  t.  XXVIII, 
p.  625,  1.  5,  6;  Zeitschrift  fur  celtische  Philologie,  t.  I,  p.  75-88. 

3 .  Cours  de  littérature  celtique,  t.  Y,  p.  }8  :  Zeitstclirift  de  Kuhn,  t.  XXYIII, 
p.  421  :  Windisch,  h  isclc  Texte,  t.  I,  p.  1 5g.  Remarquons  que  le  «  coucou  » 
ou  «  cocu  »  n'est  pas  le  fils,  c'est  le  mari  de  la  mère. 
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II 

La  librairie  David  Nutt  vient  de  publier,  sous  le  n°  8  de  la  Grimm 
Lïbrary,  un  ouvrage  composé  avec  talent  et  qui  mérite  de  réussir,  c'est  un 
livre  de  vulgarisation  destiné  à  faire  connaître  au  grand  public  la  partie  la 
plus  ancienne  de  la  littérature  irlandaise.  Le  titre  de  ce  volume,  un  in- 12 
de  LXXVii-316  pages,  est:  The  Ciichulliii  Saga  in  irish  Literature,  Being  a 
Collection  of  Stories  relaiing  to  the  Hero  Cuchullin,  Translatai  front  the  Irish 
by  varions  Scholars  ;  Compilai  and  Editai  with  Introduction  and  Notes  by  Eleanor 
Hnll.  On  remarquera  le  double  l  introduit  dans  le  nom  de  Cûchulinn  ou 
Cûchulainn  par  Macpherson  et  compensant  la  chute  du  second  n.  Cette  ortho- 
graphe est  conservée  dans  tout  ce  volume,  sauf  aux  pages  251-263  où  se 
manifeste  l'intervention  savante  mais  passagère  de  M.  Whitley  Stokes. 
L'observation  que  je  fais  n'est  pas  une  critique.  Son  seul  objet  est  de  mon- 
trer par  un  détail  quel  est  le  caractère  de  cet  ouvrage,  dont  l'auteur 
s'adresse  à  de  tout  autres  lecteurs  que  ceux  auxquels  M.  H.  Zimmer  desti- 
nait en  1886  son  étude  sur  les  récits  épiques  irlandais  contenus  dans  le 
Lebor  na  hUidre  (Zeitschrijt  de  Kuhn,  t.  XXVIII,  p.  417-689,  1887).  Ce 
n'est  pas  pour  instruire  les  pédants  que  Miss  Eleanor  Hull  a  pris  la 
plume. 

A  eux  de  lire  par  exemple  la  savante  comparaison  que  M.  Zimmer  a  faite, 
Zeitschrijt,  t.  XXVIII,  p.  426-554,  entre  les  deux  manuscrits  les  plus 
anciens  du  Tain  bô  Cûailngi,  l'un  de  la  fin  du  xie  siècle,  l'autre  de  la 
seconde  moitié  du  xne.  L'analyse  que  Miss  E.  Hull  nous  a  donnée  de  ce 
morceau,  et  que  nous  devons  à  un  Irlandais  fort  distingué,  M.  St.  H. 
O'Crady,  a  été  rédigée  d'après  un  manuscrit  de  l'année  1800,  copié  lui- 
même  sur  un  manuscrit  de  l'année  1750.  —  Je  ne  puis  cacher  que  ce  choix 
me  paraît  singulier.  —  Cette  analyse,  p.  11 1-227,  du  morceau  principal  de 
The  Cuchullin  saga  a,  je  crois,  une  étendue  un  peu  plus  que  double  de  l'éten- 
due qu'a  l'analyse  écrite  par  M.  Zimmer,  Zeitschrijt,  t.  XXVIII,  p.  442- 
475;  elle  est  beaucoup  moins  sèche,  elle  est  littérairement  bien  plus  inté- 
ressante: on  la  lira  avec  plus  de  plaisir  quoiqu'elle  soit  composée  avec 
moins  d'érudition. 

Voici  la  liste  des  morceaux  publiés  par  Miss  E.  Hull. 

i°  «  Naissance  de  Conchobar  (Conipert  Conchobair)  »,  résumé  de  la  traduc- 
tion de  M.  Kuno  Meyer,  Revue  celtique,  t.  VI,  p.  178-182.  M.  Kuno  Meyer  a 
amélioré  sa  traduction  du  poème  qui  commence  par  les  mots  Mocheau 
aigidh,  p.  177,  178.  Voir  cette  traduction,  p.  182  du  t.  VI  de  la  Revue  cel- 
tique. La  traduction  nouvelle  est  à  la  p.  6  du  volume  dont  nous  rendons 
compte.  Elle  diffère  sur  plusieurs  points  de  celle  que  nous  avons  donnée 
dans  le  Cours  de  littérature  celtique,  t.  V,  p.  201  ; 

2°  «  Comment  Conchobar  acquit  la  royauté  sur  l'Ulster  »,  morceau  de 
la  façon  de  l'auteur; 

3°  «  Origine  de  Cûchulainn  (Conipert  Conculainn)  »  d'après  M.  Duvau, 
Revue  celtique,\.  IX,  p.  4-13  ; 
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4°  «  Mort  tragique  des  fils  d'Usnech  (Aidai  Cloinne  Uisnig)  »,  d'après 
M.  Whitley  Stokes,  Irische  Texte,  2e  série,  2e  livraison,  p.  153-177; 

5°  «  Mariage1  d'Emer •  (Tochmarc  Etnire),  »  d'après  M.  Kuno  Meyer, 
Archaeofogical  Review,  t.  I,  p.  68-75,  150-155,  231-235,  298-307.  Ne  pas 
confondre  cette  rédaction  avec  celle  que  M.  Kuno  Meyer  a  publiée  dans  la 
Revue  celtique,  t.  XI,  p.  442-455  : 

6°  «  Siège  de  Howth,  (Foi-bais  Etair)  »,  d'après  M.  Whitley  Stokes,  Revue 
celtique,  t.  VIII,  p.  49-63  ; 

70  «  Faiblesse  des  guerriers  d  Ulster  (Ces  noinden  Ulad)  »,  d'après 
M.  Windisch  dans  les  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  Sciences  de  Saxe. 
1884.  Cf.  Revue  celtique,  t.  VII,  p.  225  ; 

8°  «  Apparition  de  la  Môrrigu  àCûchulainn  (Tain  bô  Regamna)  »,  d'après 
M.  Windisch,  Irische  Texte,  t.  II,  2e  livraison,  p.  248-254; 

90  «  Tain  bô  Cûaihigi  »,  dont  nous  avons  parlé  déjà.  Le  savant  auteur  écrit 
Cuailgne  suivant  l'habitude  irlandaise  moderne  ; 

io°  «  Instruction  de Cûchulainn  à  un  prince,  (Briathar  thecosc  Conculaind) 
Windisch,  Irische  Texte,  t.  I,  p.  215-216  »,  d'après  les  traductions  données  : 
i°  par  O'Curry  dans  YAtlantis,  t.  I,  p.  385-389;  2°  dans  le  Cours  de  litté- 
rature celtique,  t.  V,  p.  186-191  ; 

!  i°  «  Grande  défaite  dans  la  plaine  de  Muirthemne  (Brisleach  maige 
Muirthemne)  »,  d'après  le  ras.  du  British  Muséum  coté  Egerton,  132,  qui 
date  de  l'année  171 2; 

1  20  «  Mort  tragique  de  Cûchulainn  (Aided  Conculainn)  »,  reproduction  — 
sauf  quelques  détails  — ,  du  résumé  donné  par  M.  Whitley  Stokes,  Revue 
Celtique,  t.  III,  p.  175-185; 

130  «  Mort  tragique  du  roi  Conchobar  (Aided  Concobair)  »,  d'après 
O'Curry,  Manuscript  materials,  p.  639-642  ; 

140  «  Chariot  fantôme  de  Cûchulainn  (Siabur-carpat  Conciliai  1111)  »,  d'après 
la  traduction  d'O'Beirne  Crowe  dans  le  Journal  de  la  société  archéologique 
de  Kilkenny,  1870-187 1,  en  tenant  compte  de  diverses  corrections  dues  à 
MM.  Whitley  Stokes,  J.  Rhys  et  Standish  H.  O'Grady. 

Je  voudrais  voir  publier  en  français  un  semblable  ouvrage  de  vulgarisation. 

III. 

M.  C.-W.  Dugan  vient  de  nous  donner  la  première  livraison  d'un  tra- 
vail qui  serait  plus  intéressant  s'il  était  achevé.  C'est  le  catalogue  des  livres 
imprimés  à  Dublin  au  XVIIe  siècle:  Books  printed  in  Dublin  in  the  \~lh 
century.  Première  partie,  1601-1625. 

Suivant  Robert  Madden.  The  hislory  of  the  irish  periodicàl  litera- 
ture,  t.  I,   p.    100,    le  premier  livre  imprimé   en   Irlande  est    The   Bodkt  q) 


1  .  On  me  fera  peut-être  des  difficultés  sur  cette  traduction.  Je  ne  connais 
pas  de  mot  français  correspondant  à  l'anglais  wooing.  On  dit  faire  la  cour  à 
une  femme,  mais  c'est  un  infinitif  et  le  substantif  «  cour  »  manque  de 
clarté. 
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common  Prayer,  Dublin,  1551,  in-40.  D'après  le  même  auteur,  ibid.,  p.  106- 
108,  c'est  de  l'année  1 5 7 1  que  date  le  premier  livre  imprimé  en  irlandais, 
un  catéchisme  protestant,  petit  in- 16,  dont  la  bibliothèque  bodléienne 
d'Oxford  possède  un  exemplaire.  M.  Dugan,  p.  11,  donne  le  titre  de  ce 
volume;  Alphabet um  et  ratio  legendi hiberniçum  et  catechismus.  Vient  ensuite 
une  traduction  irlandaise  du  nouveau  testament,  publiée  en  1602  et  dont 
l'auteur  était  William  O'Donnell,  archevêque  de  Dublin.  Il  est  singulier  que 
l'Irlande  pourvue  d'une  si  riche  littérature  néo-celtique  ait  été  devancée,  au 
point  de  vue  des  impressions  en  langue  indigène  par  la  Bretagne  française, 
qui,  dès  Tannée  1330,  faisait  imprimera  Paris  le  Grand  Mystère  de  Jésus.  De 
même  la  plus  ancienne  grammaire  bretonne  qui  ait  été  publiée,  celle  du 
père  Maunoir,  qui  comprend  les  77  dernières  pages  du  Sacré  Collège  dejésus, 
duimper,  1659,  est  antérieure  à  la Gramtnatica  latino-hibernica  d'O'Molloy. 
Rome.  1677. 


IV. 

Je  suis  bien  en  retard  pour  parler  de  la  savante  Histoire  de  Bordeaux 
publiée  par  M.  Camille  Jullian  en  1895.  La  partie  celtique  de  ce  livre  est 
naturellement  peu  considérable,  14  pages  seulement.  L'auteur,  p.  9,  y 
donne  comme  celtique  le  nom  de  la  Devèse,  petit  affluent  de  la  Garonne 
à  Bordeaux,  pour  lequel  il  cite  la  forme  latine  Divieia.  J'ai  demandé  à 
l'érudit  écrivain  comment  il  justifiait  cette  orthographe.  Il  m'a  renvoyé  aux 
comptes  de  l'archevêché  de  Bordeaux.  Mais  le  Cartutaire  de  l'église  collégiale 
Saint-Seurin  de  Bordeaux,  publié  en  1897,  par  M.  Brutails,  archiviste  du 
département  de  la  Gironde,  donne  ce  nom  à  l'accusatif  Divisant  dans  une 
bulle  du  pape  Alexandre  III,  11 59-1 181.  Divieia  semblerait  avoir  dû  pro- 
duire en  français  Devéce;  comparez  glace  de  glacia  (W.  Meyer-Lùbke, 
Grammaire  des  langues  romanes,  t.  I,  traduction  Rabiet,  p.  463).  J'ignore  si 
le  patois  de  Bordeaux  offre  sur  ce  point  d'autres  lois  que  le  français.  Le 
nom  de  femme  gallo-romain  Divieia,  pour  Divieia,  a  existé  à  Vienne, 
Isère:  une  inscription  romaine  l'atteste.  C'est  un  nom  familier  comparable 
au  nom  d'homme  * Dêvieo,  écrit  Divico  par  César;  tous  deux  peuvent  tenir 
lieu  d'un  nom  plus  solennel  Dèvo-gena,  Devo-genos,  «  fille,  fils  de  Dieu  ». 
Divisa,  pour  Devisa,  peut  être  un  autre  dérivé  du  thème  Dêvo-. 

Le  cartulaire  de  Saint-Seurin  nous  fait  connaître  quelques  autres  noms  de 
lieu  celtiques:  tels  sont  Caronna,  nom  d'un  cours  d'eau  de  la  Saintonge 
dans  un  diplôme  de  Louis  le  Débonnaire  en  814  (p.  8),  Carona,  nom  de 
lieu  habité  dans  le  département  de  la  Gironde  aux  termes  de  chartes  du 
XIIe  et  du  XIIIe  siècle,  p.  76,  278,  279.  Carona,  nom  de  lieu  habité,  est  un 
mot  qui  ne  peut  pas  être  confondu  avec  le  nom  de  Charonne,  près  Paris; 
celui-ci  a  perdu  une  dentale  médiale;  il  est  écrit  Cadorona  en  1007  dans  un 
diplôme  du  roi  Robert  (R.  de  Lasteyrie,  Cartutaire  général  de  Paris,  t.  I,  p. 
107).  Mais  Caronna,  nom  de  cours  d'eau,  paraît  identique  au  nom  de  la  Che- 
ronne,  affluent  de  l'Huisne,  qui  est  elle-même  un  affluent  de  la  Sarthe,  dans 
laquelle  elle  se  jette  près  du  Mans.  Il  est  possible  qu'il  n'y  ait  qu'une  diffé- 
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rence  de  prononciation  entre  Citronna  et  Calonna,  nom  d'une  source  du 
département  de  l'Ain,  mentionnée  dans  la  légende  de  saint  Domitien, 
Bolland.,  Juillet,  t.  I,  p.  51.  En  tout  cas  le  nom  de  rivière  Caronna  pour 
Carumna,  paraît  dériver  d'une  racine  car  qu'on  trouve  avec  un  suffixe  plus 
long  dans  Caranlona  «  la  Charente  ». 

Citons  encore  d'après  la  bulle  papale  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
et  d'après  une  charte  de  l'année  1182  (p.  100,  115),  un  bourg  appelé  à 
l'ablatif  Lingone,  aujourd'hui  Langon,  Gironde.  On  remarquera  aussi  un 
lieu  dit  Meiolanum  vers  1180,  et  situé  près  de  Bordeaux;  c'est  probable- 
ment un  ancien  Mediplanum.  Tàlancia,  aujourd'hui  Talance,  Gironde, 
1182,  p.  108,  paraît  être  un  dérivé  de  Taïaut,  nom  d'un  village  de  la  Côte 
d'Or,  qui  apparaît  déjà  sous  la  forme  moderne  au  xme  siècle.  Cadoma, 
au  xne  siècle  et  au  xmc,  p.  100,  160,  aujourd'hui  Cadourne,  dans  le  nom 
de  commune,  Saint-Seurin-de-Cadourne,  Gironde,  suppose  un  nom 
d'homme  primitif  *Calurnos,  Caturtia,  d'où  le  dérivé  *Calurnios,  et  le  nom 
du  viens  Caturniaciis  en  Italie,  près  de  Veleia,  dans  la  Gaule  cisalpine 
(Holder,  Altceltischer  Sprachschati,  t.  I,  col.  861). 


V. 

En  1808  Théophile  O'Flanagan  a  publié  dans  la  seconde  partie  des 
Transactions  of  the  Gadic  Society  of  Dublin,  p.  146-177,  un  des  plus  beaux 
morceaux  de  la  littérature  épique  de  l'Irlande,  Y  Exil  des  fils  d'Usnech.  Son 
texte  paraît  avoir  été  emprunté  au  ms.  H.  1.  13  du  collège  de  la  Trinité 
de  Dublin,  telle  est  au  moins  l'opinion  d'Eugène  O'Curry  (Atlantis,  t.  III, 
p.  378),  et  je  la  trouve  confirmée  par  O'Donovan  dans  son  catalogue  des 
manuscrits  du  Collège  de  la  Trinité  de  Dublin.  Ce  manuscrit,  de  la  main 
de  Hugh  O'Daly,  date  paraît-il  de  l'année  1746.  Le  texte  fourni  par  un 
manuscrit  du  XIVe  siècle,  le  Leabhar  buidhe  Leacain,  p.  109-111  de  l'édition 
photographique  dirigée  par  M.  Atkinson,  a  été  donné  par  Eugène  O'Curry 
en  1862  dans  YAtlantis,  t.  III,  p.  398-417.  O'Flanagan  et  O'Curry  ont 
joint  une  traduction  anglaise  au  document  irlandais.  En  1880,  M.  E.  Win- 
dish  a  inséré  dans  ses  Irische  Texte,  t.  I,  p.  67-82,  le  même  texte  sous  sa 
forme  la  plus  ancienne,  Livre  de  Leinster,  p.  259-261,  xne  siècle,  sans 
l'accompagner  de  traduction,  mais  en  mettant  en  note  les  variantes  du 
manuscrit  Egerton,  1782,  f«s  67-69  du  Musée  Britannique,  XVIe  siècle,  et 
celles  du  Leabhar  buidhe  Leacain  précité,  xiv^  siècle. 

Il  existe  un  remaniement  moderne  très  développé  de  la  seconde  partie 
de  ce  morceau.  Il  est  intitulé:  Oi.lhe  chloitie  Uisneach,  «  Mort  violente  des 
enfants  d'Usnech  ».  Théophile  O'Flanagan  l'a  publié  en  1808  dans  les 
Transactions  of  the  Gaelic  Society,  seconde  partie,  p.  16-135  d'après  le  manus- 
crit du  Collège  de  la  Trinité  de  Dublin  coté  H.  1.  6,  f°  51-56.  Suivant  le 
catalogue  dressé  par  O'Donovan,  ce  manuscrit  est  un  recueil  de  copies 
fait  par  Hugh  O'Daly  en  1758.  En  regard  du  texte  irlandais,  O'Flanagan  a 
placé  une  traduction  anglaise.  Il  a  mis  en  tète,  pages  2-9,  une  introduction 
empruntée  à  l'histoire  d'Irlande  de  Keating;  on  peut  relire  cette  introduction 
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soit  en  irlandais  soit  en  anglais,  dans  l'édition  de  Haliday,  Dublin,  1S1 1.  p. 
368-373,  et  en  anglais  seulement  dans  la  traduction  d'O'Mahonv,  p. 
266-268. 

Une  nouvelle  édition  de  YOidhe  chloiue  Uisneach  vient  d'être  donnée  par  la 
Société  pour  la  conservation  de  la  langue  irlandaise,  Dublin,  Gill  and  Son, 
1898,  in-12,  vin- 1 50  pages.  Elle  commence  par  un  sommaire;  suit  l'extrait 
de  Keating:  texte  irlandais,  p.  7-10;  traduction,  p.  49-52.  On  trouve  après 
cela  la  pièce  principale:  Oidhe  chloinne  Uisneach,  texte  irlandais,  p.  1 1  -4 3  : 
traduction  anglaise,  p.  53-90;  des  notes,  p.  91-100;  un  vocabulaire  des 
mots  irlandais  qui  suivant  l'éditeur  présentent  des  difficultés,  p.  101-138. 
Le  volume  est  terminé  par  un  appendice  contenant  un  poème  anglais  de 
M.  T.  D.  Sullivan  sur  la  mort  légendaire  du  roi  épique  Conchobar. 

La  base  de  cette  édition  est  un  manuscrit  écrit  en  1740  et  qui  appartient 
à  M.  Brian  O'Looney.  La  raison  pour  laquelle  l'éditeur  a  publié  un  texte  de 
date  récente  est  que  ce  texte  présentera  moins  de  difficultés  pour  les  Irlan- 
dais actuellement  vivants  qu'une  rédaction  plus  ancienne.  Ce  point  de  vue 
irlandais  est  parfaitement  juste  et  nous  ne  pouvons  le  critiquer.  Nous  con- 
sidérons le  choix  du  manuscrit  comme  fait  d'une  façon  tout  à  fait  intelli- 
gente. Nous  nous  bornerons  à  quelques  critiques  de  détail. 

L'éditeur  a  eu  évidemment  sous  les  yeux  l'édition  d'O'Flanagan  et  la 
traduction  du  même  auteur.  Il  v  a  certains  changements  dont  nous  ne 
comprenons  pas  très  bien  la  cause.  Ainsi,  dans  l'histoire  de  Keating,  il  y 
a  un  passage  où  Derdriu  est  traitée  de  «  mauvaise  femme  ».  Le  texte  irlan- 
dais porte  :  tri  dhroch  mimai  (édition  de  Haliday,  p.  372;  O'Flanagan,  p.  8), 
ce  qui  est  rendu  par  for  a  bad  woman,  O'Flanagan,  p.  9,  et  par  for  a  wicked 
woman  dans  les  traductions  de  Haliday,  p.  373  et  d'O'Mahony,  p.  263. 
Dans  l'édition  dont  nous  rendons  compte  on  lit  tre  aon  mhnaoi,  p.  9,  en 
anglais  on  account  ofany  woman,  p.  51.  Suis-je  dans  l'erreur  en  supposant 
que  l'éditeur  aura  voulu  mettre  Keating  malgré  lui  d'accord  avec  le  texte 
de  V Oidhe  chloinne  Uisnigh,  où  on  lit  :  air  son  aen  mhnâ,  en  anglais  on 
account  of  any  woman  (O'Flanagan,  p.  20,  21),  ou  ar  son  aoin  mhnâ,  en 
anglais,  for  the  sake  of  any  woman  (édition  nouvelle,  p.  12,  54)?  Je  com- 
prends que  dans  un  livre  élémentaire  on  cherche  à  éviter  les  contradictions 
qui  pourraient  choquer  les  jeunes  gens.  Mais  je  ne  puis  m'empêcher  de 
regretter  cette  modification  d'un  passage  où  Keating  reproduit  l'idée  ex- 
primée dans  le  texte  primitif  de  la  légende:  tri  chin  drochmna  (Windisch, 
Irische  Texte,  t.  I,  p.  75,  1.  6),  «  par  faute  d'une  mauvaise  femme  »,  ou 
im  daigin  drogmna,  en  anglais  on  account  of  a  bad  woman  (édition  d'O'Currv 
dans  VAtlantis,  t.  III,  p.  406,  407). 

O'Flanagan,  p.  17,  traduit  par  son  of  Olionn  l'irlandais  mac  Oiliïla.  Cette 
traduction  est  suivant  moi  préférable  à  celle  que  je  trouve  dans  la  nouvelle 
édition,  p.  53:  son  of  Oililla.  Oiliïla,  ou  mieux  Oiliolla,  est  un  génitif, 
comme  on  le  voit  avec  raison  dans  le  vocabulaire,  p.  127,  et  la  préposition 
anglaise  of  fait  de  ce  génitif  irlandais  un  pléonasme.  Je  présenterai  la  même 
observation  sur  l'expression  son  of  Lir,  p.  81  ;  la  traduction  d'O'Flanagan 
p.  107,  son  of  Lear,  est  meilleure  à  mon  avis. 
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Il  y  a  une  autre  circonstance  où,  suivant  moi,  l'éditeur,  au  contraire,  a 
eu  tort  de  donner  à  O'Flanagan  confiance  absolue. 

Keating,  dans  le  passage  que  nous  avons  déjà  mentionné,  parle  d'une 
femme  appelée  Lebharcam  à  laquelle  il  donne  la  dénomination  de  ben- 
chainte.  O'Flanagan  traduit  conversation  woman  (p.  4,  5).  Haliday,  p.  370, 
a  écrit  banchainteach  et  donne  la  même  traduction,  p.  370,  371.  Mais  la  tra- 
duction d'O'Curry  (Atlantis,  t.  III,  p.  401),  a  feniale  satirist,  est  celle 
d'O'Donovan,  supplément  à  O'Reilly;  elle  a  pénétré  dans  la  traduction 
du  Glossaire  de  Cormac,  éditée  et  annotée  par  M.  Whitley  Stokes,  p.  31, 
et  de  là  elle  est  arrivée  chez  M.  Windisch,  Irische  Texte,  p.  41 1 .  Le  câinte  était 
une  espèce  de  sorcier  dont  les  incantations  produisaient  des  effets  désas- 
treux. Le  nouvel  éditeur,  en  dépit  de  ces  autorités,  maintient  la  traduction 
d'O'Flanagan  et  d'Haliday,  p.  30  et  106.  Il  y  a,  en  effet,  en  irlandais 
moderne,  un  substantif  câint,  génitif* câinte,  qui  veut  dire  «  parole  »,  mais 
ce  substantif  a  des  dérivés  qui  rappellent  le  sens  primitif  du  mot.  Ainsi 
dans  le  psaume  44,  verset  16  de  la  traduction  irlandaise  de  la  Bible,  le 
génitif  an  chainteora  correspond  dans  la  Revised  version  à  l'anglais:  of  im  tint 
reprùacheth,  dans  la  Vulgate,  43,  17:  exprobrantis.  Ces  légères  critiques  ne 
doivent  pas  nous  empêcher  d'applaudir  à  la  publication  que  nous  devons 
au  zèle  méritoire  de  The  Society  for  the  Préservation  of  the  irish  Language. 


VI. 

L'Irlande  et  l'Ecosse  ont  des  croix  monumentales  de  carrefours  et  de 
cimetières  ornées  de  sculptures  antérieures  à  l'époque  gothique  et  qui  présen- 
tent un  grand  intérêt.  Celles  d'Ecosse  ont  été  l'objet  d'une  fort  belle  publica- 
tion due  à  John  Stuart  et  intitulée  The  sculptural  stoues  of  Scotland,  deux 
volumes  in-folio  qui  ont  paru  à  Edimbourg  en  1856  et  1867  aux  frais  du 
Spalding  club  d'Aberdeen.  On  peut  consulter  sur  cet  ouvrage,  très  rare  en 
France,  un  mémoire  de  M.Jules  Marion  publié  en  1872  dans  le  tome  XXXIII 
des  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  France.  On  y  trouve  reproduites, 
planches  1,  1  bis,  2  et  2  bis,  les  sculptures  dont  est  ornée  la  croix  de  pierre 
de  Sueno  '.  Je  ne  connais  pas  en  France  un  monument  comparable.  Viollet- 
le-Duc,  dans  son  Dictionnaire  raisonné  de  l'architecture  française,  t.  IV,  p. 
433-444,  a  un  article  «  Croix  de  chemins  et  de  cimetières.  »  Le  seul 
monument  antérieur  au  xme  siècle  qui  soit  cité  dans  cet  article  et  dont 
l'auteur  donne  le  dessin,  p.  433,  est  la  croix  de  Baret,  près  Barbezieux, 
Charente,  que  Viollet-le-Duc  date  de  la  fin  du  xic  siècle.  Elle  est  com- 
plètement dépourvue  d'ornements,  sauf,  à  la  naissance  des  bras  de  croix, 
un  cercle  dont  ces  quatre  bras  émergent  comme  dans  un  grand  nombre  de 
croix  d'Ecosse2.  On  retrouve  cette  disposition  au  xme  siècle,  p.  45-5,  436 

1 .  Sculptured  Stoues  of  Scotland,  planches  XYIII-XXI. 

2.  Sculptured  Stones  of  Scotland,  t.  I,  planches  xxr,  xxxi,  xxxv,  lvi,  1  ix, 

LXIV,   LXVI,  LXXV,   I.XXVIII,  LXXXI,   I. XXXII,  LXXXV,   LXXXVIII,    1  XXXIX,  l'.III. 

civ,  cxxiv;   t.  II.  planches  26,  27,   v,    xxiu,   xxiv,    xxv,   xxvm,    xxx, 
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de  l'ouvrage  précité  de  Viollet-le-Duc.  M.  Rosenzweig,  archiviste  du 
département  du  Morbihan,  a  publié  en  1865,  p.  260-280  des  Mémoires  lus 
à  la  Sorbontte  dans  les  séances  extraordinaires  du  comité  impérial  des  travaux 
historiques  et  des  sociétés  savantes,  une  étude  sur  les  croix  de  pierre  du  Mor- 
bihan. Ce  travail  est  accompagné  de  gravures.  Tout  ce  qui  est  antérieur  à 
l'époque  gothique  y  est  complètement  dépourvu  de  sculptures,  et,  en 
général,  le  cercle  dont  nous  venons  de  parler  et  qui  enveloppe  à  leur  nais- 
sance les  quatre  bras  de  la  croix  est  fort  rare;  sur  les  trente-cinq  figures 
qui  illustrent  le  mémoire  de  M.  Rosenzweig,  quatre  seulement  offrent  ce 
cercle:  ce  sont  celles  qui  portent  les  numéros  24,  27.  29  et  33. 

Miss  Margaret  Stokes,  si  connue  par  ses  travaux  sur  l'archéologie  irlandaise, 
vient  de  faire  paraître,  avec  le  concours  de  l'Académie  royale  d'Irlande,  un 
mémoire  grand  in-folio  de  douze  pages,  avec  onze  figures  intercalées  dans  le 
texte  et  treize  planches,  consacré  aux  deux  croix  monumentales  de  Castle- 
dermot  et  à  celle  de  Durrow  > .  C'est  la  première  livraison  d'un  ouvrage 
qu'elle  compte  faire  paraître  avec  le  temps  et  où  seraient  étudiées  et  repro- 
duites trente-sept  croix  monumentales  d'Irlande  ornées  de  cercles,  plus 
peut-être  vingt-deux  autres  sur  lesquelles  Miss  Margaret  Stokes  n'a  eu 
jusqu'à  présent  que  des  renseignements  incomplets  et  de  seconde  main.  Des 
croix  monumentales  que  Miss  Margaret  Stokes  connaît,  deux  ont  été  déjà 
publiées  par  elle  dans  Christian  inscriptions  in  the  irish  Language,  t.  II.  L'une, 
p.  7),  est  celle  de  Tuam  ;  elle  paraît  dater  de  l'époque  gothique,  et  pourrait 
être  comparée  à  celle  de  Rougemont,  Côte  d'Or  (Viollet-le-Duc,  Diction- 
naire, raisonné  de  l'architecture  française,  t.  IV,  p.  436);  l'autre,  celle  de 
Monasterboice,  pi.  XXXVII  bis,  figure  77  (cf.  p.  66,  77) 2,  est  plus  ancienne, 
elle  semble  appartenir  à  la  même  période  architecturale  que  la  croix  de 
Baret  (Charente),  mais  est  beaucoup  plus  ornée?. 

Miss  Margaret  Stokes  étudie  avec  beaucoup  de  compétence  les  sujets 
représentés  sur  les  trois  croix  qui  sont  l'objet  de  sa  publication.  Le  nombre 
des  panneaux  est  de  cent  cinq,  savoir,  sur  la  première  croix  de  Castle- 
dermot  vingt-neuf,  sur  la  seconde,  trente-huit,  autant  sur  celle  de  Durrow. 
Quelques-uns  de  ces  panneaux  ne  contiennent  que  de  simples  ornements, 
spirales  et  entrelacs,  mais  la  plupart  représentent  des  sujets  religieux  em- 
pruntés à  l'ancien  ou  au  nouveau  Testament.  Ainsi  le  panneau  principal 
de  la  première  des  croix  de  Castledermot,  au  centre  du  bras  de  croix  sur 


XXXIII,  XXXIV,   XXXVI,  XXXVII,  XXXVIII,  XXXIX,  XL,  XLI,  XLII.   XLIII,  XLVIII, 
XLIX,  L,  LI,   LU,   LUI,   LVI,  LVIII,  CXXIX. 

1 .  The  high  crosses  of  Castledermot  and  Durrow,  London,  William  and 
Norgate,  14,  Henrietta  Street,  Covent  Garden.  Prix:  une  guinée. 

2.  Miss  Magaret  Stokes  cite  à  ce  sujet  l'ouvrage  de  M.  O'Neill  sur  les 
pierres  sculptées  d'Irlande,  «  on  the  sculptured  Stones  of  Ireland  »  que 
nous  ne  connaissons  pas. 

3  Une  vue  des  croix  de  Monasterboice  et  de  Tuam  a  été  publiée  dans  The 
Journal  of  the  proceedings  of  the  royal  Society  of  Antiquaries  of  Ireland,  5e  série, 
t.  I,  autrement  dit  tome  XX,  de  la  collection  complète,  en  face  de  la 
page  31.  Voir  aussi  ci-dessous,  p.  m  et  112. 
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la  face  occidentale,  représente  Adam  et  Eve  au  pied  de  l'arbre  de  la  science 
du  bien  et  du  mal  ;  Eve,  la  séductrice,  qui  n'a  rien  de  bien  séduisant,  tend 
la  pomme  fatale  à  son  pauvre  mari.  Au  pied  de  cette  croix,  sur  la  face 
nord,  le  malheureux  Adam,  condamné  à  mort  par  Dieu  en  conséquence  de 
sa  faute,  est  représenté  dans  son  tombeau,  suivant  la  légende  qui  met  la 
croix  du  Christ  sur  le  tombeau  du  premier  homme.  Adam  est  accroupi, 
conformément  à  un  vieil  usage  dont  les  archéologues  ont  constaté  de  nom- 
breux exemples  (p.  3  du  texte).  Il  est  vivement  à  désirer  que  Miss  Margarct 
Stokes  fasse  prochainement  paraître  les  livraisons  suivantes  de  l'intéressante 
publication  qu'elle  vient  de  commencer. 

VII. 

La  bibliothèque  publique  libre  de  Cardiff  vient  de  publier  le  catalogue 
des  livres  imprimés  compris  dans  sa  section  galloise.  Le  titre:  est  Cardiff 
fret  Librarics.  Catalogue  of  printed  literature  in  the  uteîsh  Department,  by 
Jones  Ballinger  and  James  Ifano  Jones.  La  section  galloise  provient  de  trois 
origines  :  i°  acquisitions  diverses  faites  depuis  dix  ans  par  le  comité  qui 
administre  la  bibliothèque  libre  de  Cardiff;  2°  bibliothèque  de  la  famille 
Rees  de  Llandovery:  30  portion  galloise  des  célèbres  manuscrits  de  feu  sir 
Thomas  Philipps.  Le  catalogue  des  imprimés  forme  un  volume  in-octavo 
de  549  pages. 

L'ordre  suivi  est  alphabétique,  et  principalement  par  noms  d'auteurs. 
Cependant  on  a  intercalé  un  certain  nombre  d'articles  dont  ies  rubriques  se 
rapportent  aux  sujets  traités.  Il  y  a,  par  exemple,  un  article  Literature,  p. 
299-301,  dans  lequel  est  compris  le  Cours  de  littérature  celtique,  ce  qui  n'em- 
pêche pas  qu'on  trouve  à  la  p.  312,  sous  la  rubrique  Loth  (J.),  l'indi- 
cation des  tomes  III  et  IV  du  Cours  de  littérature  celtique  comprenant  la 
traduction  des  Mabinogion;  voir  encore  p.  314  sous  la  rubrique  Mdbinogwn 
le  renvoi  aux  mêmes  volumes.  Le  dictionnaire  gallois  de  Davies,  1632,  est 
mentionné  deux  fois:  i°  sous  la  rubrique  Davies,  p.  134;  2°  sous  la 
rubrique  Dictiouaries,  p.  145. 

Ce  catalogue  paraît  donc  être  fait  avec  beaucoup  de  soin,  et  la  biblio- 
thèque libre  de  Cardiff  possède  évidemment  un  magnifique  ensemble  de 
livres  concernant  le  pays  de  Galles.  Cependant  quelques  volumes  y  font 
défaut.  M.  Jones  Ballinger  termine  sa  préface  en  exprimant  l'espoir  que  la 
publication  du  catalogue  décidera  les  bibliophiles  qui  ont  des  livres  gallois, 
à  vendre  ou  à  donner  à  la  bibliothèque  libre  de  Cardiff,  ceux  de  ces  livres 
qui  manquent  à  l'établissement  qu'il  représente.  Quelques  personnes  peut- 
être  seront  sourdes  à  cet  appel,  et  malheureusement  je  suis  du  nombre. 
Dans  ma  très  petite  collection  de  livres  gallois  j'ai  une  édition  de  la  bible 
imprimée  à  Londres  en  1689  par  Charles  Bill  et  Thomas  Xewcomb.  impri- 
meurs de  leurs  très  excellentes  Majestés  le  roi  et  la  reine.  Ce  volume  parait 
être  de  la  sixième  édition.  Il  manque  dans  le  catalogue  de  la  bibliothèque 
libre  de  Cardiff,  p.  48,  où  se  trouve  la  septième  édition  donnée  en  1690 
par  les  mêmes  imprimeurs.  Mais  malgré  l'aimable  appel   de  M.   Ballinger, 
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je  n'ai  aucune  envie  de  vendre  ni  de  donner  mon  livre.  Je  garderai  de 
même,  quoiqu'il  manque  à  la  Bibliothèque  libre  de  Cardiff,  l'exemplaire 
de  l'édition  de  la  Bible  galloise,  grand  in-80,  donnée  à  Londres  en  1867 
et  que  je  dois  à  l'amitié  de  M.  Zotenberg;  je  le  garderai  quoique  cette  édi- 
tion soit  absente  du  catalogue,  p.  49. 

Je  ne  vois  pas  du  reste  bien  de  quelle  utilité  ces  volumes  pourraient  être 
aux  habitants  de  Cardiff,  et  quelque  maladroit  qu'il  puisse  être  à  moi  de 
vanter  ma  marchandise  et  celle  de  mes  confrères,  je  crois  qu'il  y  aurait 
plus  d'avantage  pour  eux  à  pouvoir  lire  certains  articles  de  la  Revue  Cel- 
tique et  de  la  Zeitschrijt  fur  celtische  Philologie,  dont  le  catalogue  parle  aux 
pages  383,  385,  419  et  541,  mais  qui,  si  je  comprends  bien,  font  défaut 
sur  les  rayons;  j'en  dirai  autant  de  la  seconde  édition  de  la  Grammatica 
celtica,  1871  :  le  catalogue,  p.  541,  ne  mentionne  que  la  première  édition, 
1853,  de  ce  livre  si  savant,  la  seule  du  reste  que  j'aie  trouvée  jadis  à  la 
bibliothèque  de  la  ville  de  Quimper,  dont  le  bibliothécaire  a  justifié  l'absence 
de  la  seconde  édition  en  me  disant  :  «  Je  n'achète  plus  les  livres  qui  ne  se 
lisent  point.   » 

Un  des  noms  de  celtistes  qui  manquent  dans  le  catalogue  est  celui  de 
M.  Whitley  Stokes.  Des  nombreux  ouvrages  de  ce  savant  écrivain  la  biblio- 
thèque libre  de  Cardiff  devrait  en  posséder  au  moins  un:  c'est  le  livre  inti- 
tulé Urkeltiscber  Sprachsehal^  ou  Wortschat^  (1er  JielHschen  Spracbeinheit.  Un 
autre  volume  dont  l'absence  est  regrettable,  c'est  la  seconde  édition  de 
Ccltic  Britain,  par  M.  John  Rhys.  Le  catalogue,  p.  420,  ne  mentionne  que 
la  première  édition.  On  pourrait  encore  citer:  Hùbner,  Inscriptiones  Britau- 
niae  Christianae  et  A.  Holder,  Altceltischer  Sprachschat^. 

Ces  quelques  observations  critiques  ne  m'empêchent  pas  de  féliciter  le 
comité  qui  administre  la  bibliothèque  et  de  ses  nombreuses  acquisitions  et 
du  soin  avec  lequel  son  catalogue  a  été  rédigé,  et  de  le  remercier  de  l'ama- 
bilité qu'il  a  eue  de  m'envoyer  sa  publication,  à  laquelle  je  n'avais  pas  sous- 
crit. Dans  la  liste  des  souscripteurs  je  trouve  les  noms  de  MM.  H.  Gaidoz 
et  H.  Zimmer.  Je  suis  convaincu  que  si  je  leur  demandais  leur  avis,  ces  deux 
aimables  confrères  joindraient  leurs  félicitations  aux  miennes,  et  ces  félici- 
tations auraient  d'autant  plus  de  valeur  que  leur  impitoyable  franchise  les 
rend  incapables  de  flatter  personne. 

VIII. 

La  onzième  livraison  du  «  Trésor  vieux-celtique  »  Alt-celtischer  Sprach- 
schat\  de  M.  Alfred  Holder  vient  de  paraître  à  la  librairie  Teubner  de  Leip- 
zig. Elle  commence  à  la  colonne  513  au  milieu  de  l'article  Mediolaniim,  elle 
se  termine  au  milieu  de  l'article  Noria',  à  la  colonne  768  du  tome  II  de 
cette  importante  publication.' 

L'infatigable  auteur,  en  même  temps  qu'il  continue  ce  précieux  diction- 
naire, travaille  avec  M  O.  Keller  à  une  édition  d'Horace  dont  le  premier 
volume  a  tout  récemment  vu  le  jour  à  la  même  librairie.  Ce  volume 
contient  les  Odes,  les  Epodes,   le    Carmen  Saeeulare.   Horace   est   un   des 
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témoins  de  l'étonnement  causé  dans  la  sceptique  aristocratie  romaine  par  la 
puissance  énorme  qu'avait  en  Gaule  la  croyance  à  l'immortalité  de  l'âme 
et  à  la  résurrection  et  par  le  merveilleux  courage  qui  résultait  de  cette 
croyance  inébranlable. 

Te  non  pauentis  funera  Galliae 
Duraeque  tellus  audit  Hiberiae, 

dit  Horace  en  s'adressant  à  l'empereur  Auguste:  Carminum,  1.  IIII,  c.  14, 
v.  49-50,  p.  277  du  volume  que  nous  annonçons. 

Cette  croyance  persiste  chez  nous:  témoin  l'immortelle  que  portent  à  la 
boutonnière  ceux  qui,  dans  les  enterrements  civils,  suivent  le  mort  de  la 
maison  au  cimetière. 


IX. 

Nous  recevons  de  l'auteur,  bien  connu  par  ses  savants  travaux  sur  l'épi- 
graphie  gallo-romaine,  un  mémoire  autographié  de  seize  pages,  plus  une 
grande  planche  coloriée.  Ce  mémoire  est  intitulé:  Calendrier  de  Coligny 
(Ain).  Reconstitution  proposée  par  le  capitaine  Emile  Espcrandieu  d'après  les 
dessins  de  M.  Dissard.  C'est  une  édition  des  fragments  avec  essais  de  resti- 
tution de  la  plupart  des  lacunes. 

Suivant  M.  Espérandieu  le  calendrier  trouvé  à  Coligny  se  compose  d'une 
série  de  cinq  années  chacune  de  355  jours  formant  douze  mois,  et  mises 
d'accord  avec  l'année  solaire  par  l'intercalation  de  deux  mois  embolis- 
miques,  le  premier  au  commencement  du  tableau,  le  second  entre  les  trente 
premiers  mois  ordinaires  et  les  trente  suivants  et  derniers.  Les  mois  embolis- 
miques  s'appellent  chacun  ciallos  et  durent  trente  jours.  Les  autres  mois  se 
succèdent  dans  l'ordre  suivant  : 

Samon,  30  jours  ; 
Duman,  29  jours  ; 
Riuros,  30  jours  ; 
Anacantio[s],  29  jours; 
Ogron,  30  jours  ; 
Cutios,  30  jours; 
Giamon,  29  jours  ; 
Simivis,  30  jours  ; 
Equos,  30  jours  ; 
Elembiv[is],  29  jours; 
EdrinifsJ,  30  jours; 
Cantlos,  29  jours. 

La  planche  donne  une  réduction  des  fragments  rassemblés  avec  interca- 
lation  des  restitutions  (cf.  ci-dessous,  p.  108,  109). 

Ont  été  ajoutés  sur  cette  planche:  i°  le  fac-similé  d'un  fragment  ;  2°  un 
pessin  représentant  une  tête  de  statue  de  bronze;  cette  tête  trouvée  parmi 
les  fragments  du  calendrier. 
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X. 

M.  l'abbé  Ulysse  Chevalier  m'a  envoyé  un  volume  in-40  de  xn  pages, 
956  colonnes,  intitulé.  Gtillia  christiana  novisstma.  «  Histoire  des  arche- 
ce  vêchés,  évêchés  et  abbayes  de  France  d'après  les  documents  authentiques 
«  recueillis  dans  les  registres  du  Vatican  et  les  archives  locales  par  feu  le 
«  chanoine  J.-H.  Albanès,  membre  non  résidant  du  comité  des  travaux 
«  historiques,  complétée,  annotée  et  publiée  sous  les  auspices  de  Mgr. 
«  Robert,  évêque  de  Marseille,  par  le  chanoine  Ulysse  Chevalier,  corres- 
«  pondant  de  l'Institut.  Marseille  (évèques,  prévôts,  statuts)  »,  Valence, 
1899.  Parmi  les  noms  de  lieu  mentionnés  dans  les  chartes  nombreuses 
que  cette  publication  comprend,  j'en  ai  remarqué  deux  qui  m'ont  semblé 
intéressants  au  point  de  vue  celtique.  Ce  sont  les  anciennes  formes  du 
nom  de  deux  localités,  l'une  aujourd'hui  Allauch,  Bouches-du-Rhône, 
arrondissement  et  canton  de  Marseille,  l'autre  Ners,  Gard,  arrondissement 
d'Alais,  canton  de  Vezenobre.  Allauch  est  appelé,  à  l'ablatif,  AJaudio  dans 
une  charte  de  l'année  11 30,  col.  66,  67,  villam  Alaadii  en  1.141,  col.  68, 
castrum  Alaadii,  en  11 50,  col.  70,  territorium  Alaudii  en  1151,  même  col. 
Dans  une  charte  de  1 163,  col.  78,  on  lit  :  de  questione  Alaudii.  Allauch,  par 
ch,  est  le  résultat  d'une  déformation  phonétique  qui  apparaît  dès  le  milieu 
du  xne  siècle:  Castrum  Alaugii,  1148,  col.  69;  in  Alaugio,  1131,  col.  70; 
de  Alaugio,  1164,  col.  80.  Allauch  est  un  ancien  fundus  Alaudius,  dont  le 
premier  propriétaire  avait  le  gentilice  Alaudius,  dérivé  du  cognomen 
Alauda  dont  M.  Holder,  Altceltischer  Sprachschat^,  t.  I,  col.  76,  cite  deux 
exemples,  pris  l'un  dans  Martial,  l'autre  dans  une  inscription.  Ce  cogno- 
men est  identique  au  nom,  alauda,  de  l'alouette,  en  vieux  français  aloue,  d'où 
le  nom  de  famille  Laloue,  d'abord  sobriquet. 

Ners  est  appelé  castrum  Nertii  dans  une  charte  de  l'année  1 141,  col.  68, 
mais  dès  cette  époque  le  /  était  assibilé  :  castrum  Nercii,  1148,  col.  69.  Il 
s'agit  d'un  fundus  Nertius,  propriété  d'un  personnage  dont  le  gentilice  était 
Nertius.  Ce  gentilice  est  connu  par  deux  inscriptions,  Holder,  Altceltischer 
Sprachschat%,  t.  II,  col.  722. 


XI. 

M.  Otto  Hirschfeld  vient  de  publier  le  premier  fascicule  de  la  première 
partie  du  t.  XIII  du  Corpus  inscriptionum  latinarum.  Ce  volume  comprendra 
les  inscriptions  de  l'Aquitaine,  de  la  Lyonnaise,  de  la  Belgique  et  des  deux 
Germanies,  en  sorte  qu'avec  lui  et  le  t.  XII  déjà  paru  on  aura  la  totalité 
des  inscriptions  de  la  Gaule.  Le  t.  XIII  sera  l'œuvre  collective  de  MM.  O. 
Hirschfeld  et  Zangemeister.  Mais  M.  Hirschfeld  a  seul  la  responsabilité  et 
l'honneur  du  premier  fascicule.  Celui-ci  concerne  l'Aquitaine  et  la  Lyon- 
naise, il  contient  38*  519  pages,  370*  3252  inscriptions. 

Ne  l'ayant  pas  encore  reçu  de  mon  libraire,  je  me  borne  à  cette  courte 
annonce  d'un  livre  qui  mériterait  ici  beaucoup  plus  de  développements. 
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XII. 


Un  livre,  beaucoup  moins  important  comme  étendue,  est  la  troisième 
édition  du  catalogue  du  Musée  de  Saint-Germain,  par  M.  Salomon  Rei- 
nach,  qui  de  grand  in-40  nous  fait  passer  au  petit  in-12,  et  des  inscriptions 
à  une  masse  de  monuments  la  plupart  anépigraphes.  La  Gaule  y  apparaît 
encore,  mais  sous  un  aspect  différent  et  souvent  à  des  dates  bien  antérieures 
à  celle  à  laquelle  appartiennent  les  monuments  étudiés  par  M.  Hirschfeld. 
Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  des  salles  du  musée  qui  concernent  la 
période  antérieure  à  la  civilisation  celtique,  mais  les  salles  V  —  IX,  XIII, 
XX.  XXI,  XXV  et  XXVI  présentent  un  haut  intérêt  pour  ceux  pui  veu- 
lent connaître  cette  civilisation,  à  l'étude  de  laquelle  la  Renie  celtique  est 
consacrée  ;  c'est  un  complément  indispensable  des  tomes  XII  et  XIII  du 
C.  1.  L. 

XIII. 

Dans  la  nouvelle  édition  du  Liber  pàntificalis :  Geslorum  ponlifictun  roiua- 
norum  vol.  I,  Libri  poritificalis  pars  prier,  par  M.  Th.  Mommsen,  p.  171, 
Berlin,  1898,  le  fameux  passage  relatif  au  roi  fabuleux  Lucius  de  Bretagne, 
est  reproduit.  On  y  lit:  a  Lucio  Brittanio  rege,  et  non  Britanniae  rege:  Bril- 
tanio  avec  deux  /  et  un  11  et  non  un  /  et  deux  //  comme  ont  imprimé 
MM.  Haddan  et  Stubbs,  Councils  and  ecclesiastical  documents,  t.  1,  p.  23. 
L'orthographe  de  M.  Mommsen  est  celle  que  la  phonétique  exige. 

XIV. 

La  deuxième  livraison  de  YArchivfur  Celtische  Lexicographie  par  MM .  Whit- 

ley  Stokes  et  Kuno  Meyer  a  paru  à  la  librairie  Max  Xiemeycr,  Hall  a.  S.  J'ai 
reçu  le  tirage  à  part  d'un  article  de  M.  J.  Loth  sur  deux  textes  comiques.  Mais 
la  livraison  ne  m'est  point  encore  parvenue. 

XV. 

La  librairie  Fontemoing,  4,  rue  Le  Goff,  à  Paris,  a  mis  en  vente  il  y  a 
quelques  jours  le  tome  VI  du  Cours  de  littérature  celtique.  Ce  volume,  un 
in-8°  de  xvi-418  pages,  est  intitulé  :  La  civilisation  des  Celtes  et  celle  de 
l'épopée  homérique. 

Paris,  le  27  février  1899. 

II.   D'ARBOIS  DE  JUBAINVILLE. 

XVI. 

M.  W.-A.  Craigie  a  fait  tirer  à  part  des  Proceedings  of  the  Society  of  An- 

liquaries  of  Scotland  (10  mai  1898)  un  intéressant  travail  intitulé  The  Gaels 
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in  luland.  Il  y  examine  spécialement  d'après  la  Landnâmabôk  (Livre  de  la 
colonisation  de  l'Islande),  quelie  était  la  proportion  de  l'élément  celtique 
dans  la  première  population  de  l'Islande.  C'est  un  sujet  qui  a  été  traité  à 
plusieurs  reprises  dans  cette  Revue  même1,  mais  que  M.  Craigie  a  repris 
avec  plus  de  détail,  réalisant  ainsi  le  vœu  exprimé  il  y  a  plus  de  vingt  ans 
par  notre  éminent  collaborateur  M.  Whitley  Stokes.  Au  lieu  de  s'en  tenir  à 
l'examen  de  la  forme,  souvent  décevante,  des  noms,  M.  C.  relève  tous  les 
détails  qui  peuvent  nous  renseigner  sur  l'origine  celtique  des  premiers 
colons  de  l'Islande  ou  sur  leurs  rapports  avec  les  pays  celtiques.  La  conclu- 
sion de  son  étude  est  incontestable  en  un  point,  tout  à  fait  inadmissible,  à 
nos  yeux,  pour  le  reste.  M.  C.  constate  que  la  grande  masse  des  colons  était 
Scandinave,  et  que  la  part  de  l'élément  celtique  est  relativement  très  faible  : 
en  quoi  il  a  raison.  Mais  il  a  tort  de  conclure  que  l'influence  de  la  culture 
celtique  sur  la  culture  islandaise  a  dû  nécessairement  être  en  conformité 
avec  la  proportion  des  éléments  celtiques  dans  la  race  islandaise.  Ce  n'est 
point  de  cela  qu'il  est  question:  il  s'agit  de  savoir  si,  par  leur  contact  pro- 
longé avec  les  Irlandais,  —  même  en  dehors  de  tout  mélange  des  races  — 
les  Scandinaves  ont  pu  avoir  connaissance  de  notions  soit  proprement  cel- 
tiques, soit  introduites  en  Irlande  par  le  christianisme  et  par  la  culture 
latine.  Or  cela  n'est  à  priori  pas  douteux  :  on  peut  contester  dans  le  détail 
les  théories  de  M.  Sophus  Bugge  ;  mais  on  ne  peut  leur  opposer  une  fin  de 
non-recevoir  tirée  de  la  proportion  relativement  infime  du  sang  irlandais 
dans  la  race  qui  a  peuplé  l'Islande.  Si  la  légende  de  Charlemagne  et  de  Roland 
est  devenue  et  reste  encore  populaire  aux  îles  Féroè,  personne  ne  songera  sans 
doute  à  en  attribuer  la  cause  au  mélange  des  populations  française  et  nor- 
végienne. C'est  pourtant  ainsi  que  M.  Craigie  a  raisonné  en  ce  qui  concerne 
les  rapports  de  l'Islande  et  de  l'Irlande,  il  s'est  placé  hors  de  la  question; 
s  il  n'avait  oublié  qu'il  s'agit  de  civilisation  et  non  de  races,  d'influence 
intellectuelle  et  non  de  mélange  de  sang,  il  aurait  sans  doute  conclu  dans  un 
sens  opposé.  Il  faut  lui  savoir  gré  néanmoins  d'avoir  recueilli  un  grand 
nombre  de  faits  intéressants,  bien  qu'on  doive  les  interpréter  autrement 
qu'il  n'a  fait. 

Louis  Duvau. 


1.   Tome  III,  p.  186:  Ou  the  Gaelic  naines  in  the  Landnâmabôk  and  Runic 

inscriptions,  par  M.  Whitley  Stokes.  Cf.  t.  XYIII,  p.  542. 


PÉRIODIQUES 


Des  occupations  multiples  m'ont  empêché  d'écrire  avant  le  mois  de 
février  les  comptes  rendus  qui  suivent.  De  là  le  retard  du  numéro  de  jan- 
vier de  la  Revue  celtique  et  ce  résultat  que  dans  ce  même  numéro  je  parlerai, 
entre  autres  choses,  d'articles  de  revues  qui  ont  paru  en  février. 


I. 

The  athenaeum,  ii  février  1899,  rend  compte  d'une  séance  delà  Société 
des  antiquaires  de  Londres,  26  janvier.  Le  chancelier  Ferguson,  secrétaire 
local  pour  le  Cumberland,  y  a  fait  un  rapport  sur  la  découverte  d'un  autel 
romain  à  Bewcastle  en  octobre  1898.  Sur  cet  autel  est  gravée  une  inscrip- 
tion qui  est  une  dédicace  au  dieu  Cocidius.  C'est  une  divinité  celtique  sur 
laquelle  on  peut  consulter  Holder,  Altceltiscber  Spracbschatç,  t.  I,  col.  1057- 
1058. 

IL 

Revue  bénédictine,  publiée  par  l'abbaye  de  Maredsous,  Belgique,  16e 
année,  n°  2,  février  1899.  Aux  pages  72-75  se  trouve  un  article  de  dom 
Germain  Morin  dont  le  titre  est:  D'où  était  évêque  Nicasius,  l'unique 
représentant  des  Gaules  au  concile  de  Nicée?  La  base  de  cet  article  est  un 
volume  tout  récemment  publié  par  la  librairie  Teubner  :  Patrum  Nicaenorum 
nomina  latine,  graece,  coptice,  syriace,  arabicc,  armeniace  sociata  opéra  ediderunl 
H.  Gel^er,  H.  Hilgenfeld,  0.  Cunti,  Lipsiac,  1898.  Suivant  les  éditeurs 
Nicaise  était  évêque  de  Dijon. 

D'autres  ont  proposé  Digne,  Dinia,  appelée  par  Ptolémée  A;iv;'a  (Holder, 
Altceltiscber  Spracbschal^,  t.  I,  col.  1283,  1284).  Mais  la  grande  majorité  des 
textes  exige  dans  le  nom  du  siège  de  Nicaise  un  u  média]  et  non  une  11 
comme  dans  Dinia  ou  Àeiv'a.  Dijon,  Divio,  doit  être  rejeté  puisque  cette 
ville  ne  devint  pas  siège  d'évêché  avant  le  XVIIIe  siècle.  Reste  donc  Die, 
dont  le  nom  est  écrit  Dca  dans  la  plupart  des  documents  de  l'antiquité  et 
du  haut  moyen-âge.  En  effet  Dca  est  une  orthographe  latinisée  pour  Dëva, 
comme  le  suppose  avec  raison  M.  Holder  dans  son  ouvrage  précité,  t.  I. 
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col.  i24j.  Ptolémée,  dans  le  court  article  qu'il  consacre  aux  Vocontii (1.  II, 

c.  10,  5  8,  édit.  Didot,  t.  I,  p.  245),  ne  mentionne  qu'une  seule  de  leurs 
villes:  OùaaaiaW,  aujourd'hui  Vaison,  Vaucluse.  Il  ne  parle  pas  de  Die, 
située  un  peu  plus  au  nord,  dans  le  département  de  la  Drôme.  Mais  au 
chapitre  où  il  traite  de  la  Grande  Bretagne  (1.  II,  c.  3,  §  11,  édit.  Didot, 
t.  I,  p.  99),  on  voit  apparaître  une  ville  appelée  Ar/ria,  qui  serait  aujour- 
d'hui Chester,  sur  une  rivière  dont  le  nom  actuel  n'est  autre  chose  qu'une 
forme  moderne  du  nom  antique  de  la  ville,  Dee  =  Arjoù'a.  Ce  doit  être  le  nom 
primitif  celtique  de  Die,  en  caractères  latins  Data  transformé  en  Dca  sous 
l'empire  romain.  Il  est  donc  parfaitement  légitime  d'admettre  que  Nicaise, 
unique  représentant  de  la  Gaule  au  concile  de  Nicée,  était  évêque  de  Die, 
Drôme,  dont  il  prononçait  le  nom  Dêua,  et  qui  se  qualifiait  lui-même  de 
Deuensis,  d'où  les  orthographes  corrompues  Aouiar,  Doviensis,  Diviensis, 
Du'j's,  Diu'j,  Divose. 


III. 

Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes,  t.  LIX,  1898,  p.  233-261, 
article  très  intéressant  de  M.  Léon  Maître  sur  la  découverte  qu'il  a  faite  des 
archives  du  prieuré  de  Cunauld,  Maine-et-Loire.  Dans  ces  archives  se 
trouvent  six  pièces  inédites  d'une  haute  importance,  savoir  :  trois  diplômes 
mérovingiens  et  autant  de  diplômes  carolingiens.  Dans  un  des  diplômes 
mérovingiens,  qui  sont  datés  de  l'an  II  d'un  roi  Dagobert,  on  rencontre  le 
nom  d'une  localité  homonyme  de  Die,  Drôme  :  villa  quae  vocatur  Deas, 
aujourd'hui  Saint -Philibert-de-Grandlieu,  Loire-Inférieure  ;  et  un  des  diplômes 
carolingiens,  datant  du  25  août  868,  mentionne  un  Ebredonus  villaris,  aujour- 
d'hui Ebrèon,  Charente,  homonyme  d' Eburodunum,  Ebrodunum,  aujourd'hui 
Yverdon,  en  Suisse,  canton  de  Vaud,  Embrun,  en  France,  Hautes-Alpes, 
Brùnn,  empire  d'Autriche,  en  Moravie  (Cf.  Holder,  Altceltischer  Sprachschal^, 
t.  I,  col.  1398-1400). 

Parmi  les  souscripteurs  d'un  des  diplômes  mérovingiens  se  trouve  un 
évêque  d'Angoulême  nommé  Thomeneiis.  M.  Joseph  Tardif,  qui  a  donné 
dans  la  Nouvelle  revue  historique  de  droit  français  et  étranger,  22e  année,  n°  6, 
p.  783-788,  une  nouvelle  édition  des  trois  documents  mérovingiens  décou- 
verte par  M.  L.  Maître,  a  placé  avant  cette  édition  une  savante  étude  sur  ces 
textes  si  curieux,  p.  763-783;  il  y  établit,  p.  770,  que  les  pièces  méro- 
vingiennes dont  nous  parlons  datent  du  Ier  juillet  677,  et  du  Ier  juillet  67S. 
Thomeneus,  appelé  aussi  Tomianus,  était  déjà  évêque  d'Angoulême  à  la  date 
d'un  concile  de  Bordeaux,  663-675,  dont  nous  dirons  plus  bas  quelques 
mots  (cf.  Tardif,  mémoire  précité,  p.  775).  Le  nom  de  cet  évêque,  sous 
ces  deux  formes,  atteste  une  origine  irlandaise.  L'édition  des  Annales  de 
Tigernach  données  par  M.  Whitley  Stokes  dans  la  Revue  celtique  men- 
tionne au  t.  XVII  de  ce  périodique,  p.  196,  la  mort  d'un  Tomene,  abbé  et 
évêque  d'Armagh.  Cette  mort  aurait  eu  lieu,  suivant  les  Annales  d'Inis- 
fallen  en  650,  suivant  le  Chronicon  Scotorum  en  657,  suivant  les  Annales 
d'Ulster  et  celles   des  Quatre   Maîtres  en  660.   Les  Annales  d'Ulster,  éd. 
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Hennessy,  t.  I,  p.  116,  appellent  cet  évêque  d'Armagh  Tom mené  mac 
Ronain.  Sa  fête  est  mise  au  10  janvier,  et  son  nom,  écrit  au  génitif 
Tomini,  dans  le  Martyrologe  de  Tallacht  (Livre  de  Leinster,  p.  35  s, 
col.  7,  1.  37),  Touicin  dans  celui  d'O'Gorman  (édition  Whitley  Stokes,  p. 
12).  C'est  le  Tomtriine  ou  Tontine  sur  lequel  on  peut  consulter  Whitley 
Stokes,  The  tripartite  Life,  p.  542,  548.  Il  est  identique  au  Tomian  mac 
Rouan  qui,  suivant  The  Works  of  sir  James  Wave,  edited  by  Wàlter  Harris, 
t.  I,  p.  39-40,  fut  archevêque  d'Armagh  de  623  à  661.  Ware  emprunte 
l'orthographe  Tomian  11  s  à  Bède,  Histoire  ecclésiastique,  1.  II,  c.  19,  où  se 
trouve  reproduite  une  lettre  du  pape  Jean  IV,  adressée  à  plusieurs  évèques 
irlandais:  dilectissimis  et  sanctissimis  Tomiauo.  etc.  (Pétrie,  Monumetita  histo- 
rica  britaunica,  p.  170;  Migne,  Patrologia  lalina,  t.  xcv,  col.  113).  Ainsi  le 
nom  de  l'archevêque  d'Armagh,  mort  quelques  années  avant  la  date  où 
apparaît  pour  la  première  fois  son  homonyme  l'évéque  d'Angouléme. 
c'est-à-dire  avant  le  concile  de  Bordeaux  tenu  Modogarnomo  Castro,  663-675, 
et  dont  un  des  signataires  est  Tomianus  Aequilesiminus  urbis  episcopus  (F. 
Maassen,  Concilia  aevi  merovingià,  p.  216,  1.  29)  avait  les  deux  formes  du 
nom  de  cet  évêque  irlandais  de  Gaule. 

Un  autre  évêque  appelé  Romanus  et  aussi  irlandais  d'origine,  —  M.  J.  Tar- 
dif, p.  775,  écrit  «  écossais  »,  en  traduisant  inexactement  le  terme  ethnique 
scotus,  —  était  venu  vers  la  même  époque  habiter  Mazerolles,  Vienne,  où 
Ansoalde,  évêque  de  Poitiers,  677-697,  lui  avait  donné  asile1.  M.  J.  Tardif 
propose  de  corriger  Romanus  en  Ronauus2,  malgré  l'accord  de  deux  des 
pièces  qu'il  publie  :  i°  un  des  documents  mérovingiens  provenant  du 
prieuré  de  Cunauld,  p.  787  de  son  mémoire;  2°  le  testament  d'Ansoalde, 
évêque  de  Poitiers,  p.  789.  C'est  une  hypothèse  dont  la  valeur  peut  être 
discutée. 

Quant  à  l'erreur  commise  par  M.  J.  Tardif  sur  le  sens  du  mot  scotus, 
disons  qu'elle  n'a  pas  été  faite  par  M.  Antoine  Thomas  dans  la  courte  et 
intéressante  notice  qu'il  consacre  à  h  découverte  de  M.  L.  Maître,  Annales 
du  Midi,  onzième  année,  janvier  1899,  p.  68,  69. 


IV. 

The  american  Catholic  Quarterly  Reyiew,  t.  XXIII,  n°  90,  avril 
1898,  p.  273-283,  notice  historique  anonyme  sur  le  séminaire  irlandais  de 
Paris,  par  un  professeur  de  cet  établissement.  De  l'année  1  371  date  ce  que 
l'on  peut  appeler  la  première  origine  de  cette  fondation.  Ce  fut  cette  année 
que  frère  John  Lee  imagina  de  réunir  en  une  seule  corporation  les  étudiants 


1.  Testamenlum  (Ansoaldi,  Nouvelle  Reçue  historique  île  droit,  t.  XXII.  p. 
l'ardessus,  Diplomata.  t.  II,  p.  239.  On  sait  que  Dagobert  IL  sous  le 

règne  duquel  ces  évèques  irlandais  sont  établis  en  France,  avait  habité  l'Ir- 
lande où  l'avait  mené  D'nlo,  évêque  de  Poitiers.  Libei  bistoriae  l'raucorum, 
Krusch,  Scriptores  rerum  tiwrovingicarum,  t.  IL  p.  31(1. 

2.  Nouvelle  revue  historique  de  droit,  t.  II,  p.  239. 
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irlandais  épars  dans  les  divers  collèges  de  Paris  et  les  établit  dans  une 
maison  dépendant  du  collège  de  Montaigu,  d'où  ils  passèrent  plus  tard 
au  collège  de  Navarre;  puis,  en  1620,  le  baron  de  l'Escalopier,  prési- 
dent au  parlement  de  Paris,  leur  donna  une  maison  rue  de  Sèvres,  où  ils 
s'établirent  et  où  leur  premier  recteur  fut  Thomas  Messingham,  auteur  du 
Florilegium  imulae  sanctorum,  Paris,  Cramoisy,  1624,  in-folio  de  441  pages. 
En  1677,  Louis  XIV  donna  aux  étudiants  irlandais  le  collège  des  Lom- 
bards, où  ils  furent  transférés.  Les  bâtiments  du  séminaire  irlandais  actuel 
ont  été  construits  en  1777,  rue  du  Cheval- Vert,  aujourd'hui  rue  des  Irlan- 
dais. 

Il  ne  fut  pas  compris  dans. la  mesure  générale  par  laquelle  dans  la  période 
révolutionnaire,  les  biens  du  clergé  furent  réunis  au  domaine  de  la  nation. 
Mais  il  resta  sans  élèves  de  1792  à  1800.  Il  devint  en  1794  le  siège  d'une 
Académie  de  jeunes  gens  fondée  par  un  certain  abbé  Mac  Dermot.  Cette 
académie,  plus  élégante  qu'érudite,  v  donnait  des  bals,  qui,  dit-on,  durent 
à  la  future  impératrice  Joséphine,  à  Mme  Récamier,  à  Mme  Tallien,  une 
partie  au  moins  de  leur  succès  et  où  les  exercices  chorégraphiques  étaient 
dirigés  par  le  fameux  danseur  Vestris. 

La  colonie  irlandaise  de  Paris  ne  manque  pas  d'importance  au  point  de- 
vue  de  l'érudition.  C'est  à  Paris  qu'a  été  imprimé  en  1732  le  dictionnaire 
anglais-irlandais  de  Conchobhar  O'Beaglaioch  et  Aodh  Bhuidhe  Mac  Cuir- 
tin,  suivi  d'une  grammaire,  le  tout  formant  717  pages  in-40.  D'une  presse 
parisienne  également  est  sorti,  en  1768,  le  dictionnaire  irlandais-anglais 
d'O'Brien,  in-40  de  XLVll-vn-574  pages,  réimprimé  ensuite  in-8°  à  Dublin. 
Celui  d'O'Reilly,  qui  est  plus  complet,  ne  date  que  de  1817.  Les  deux  vo- 
lumes parisiens  peuvent  soutenir  la  comparaison  avec  deux  volumes  de  beau- 
coup plus  petit  format  publiés  à  Rome  par  le  franciscain  François  O'Molloy  : 
Lucerna  fidelium  ou  catéchisme  irlandais,  1676,  et  Grammatica  latino-hibernica, 
grammaire  irlandaise  rédigée  en  latin  par  le  même  auteur,  1677. 


V. 

Revue  épigraphique  ou  Midi  de  la  France,  n°  89,  avril-mai-juin  1898, 
par  M.  Allmer,  Le  savant  auteur  continue  sous  les  numéros  1247-125  r,  son 
étude  sur  les  dieux  de  la  Gaule  celtique.  Dans  cette  section,  les  divinités 
dont  il  parle  sont:  Matres  Gerudatiae,  Mars  Giarinus,  Hercules  Grains, 
Apolïo  Grauiius.  Pour  ce  dernier  dieu  le  savant  auteur  cite  dix-neuf  inscrip- 
tions. Au  n°  1249,  il  refuse  de  reconnaître  un  dieu  dans  le  Gisacus  du 
Vieil  Evreux.  Ce  n'est  pas  l'opinion  de  M.  Holder,  qui  (Alteeltischer  Sprach- 
schat%,  t.  I,  col.  2023)  indique  pour  ce  nom,  une  variante  Gesacus,  (col. 
2015)  en  apparence  au  moins  décisive,  et  restée  inconnue  à  M.  Allmer. 

N°  90,  juillet-novembre  1898.  Continuation  sous  les  nos  1 254-1 263  de 
l'étude  sur  les  dieux  de  la  Gaule  celtique.  L'érudit  écrivain  commence  par 
rectifier  ce  qu'il  a  dit  du  dieu  Gisacus,  puis  il  parle  des  divinités  suivantes: 
Graselos,  Nymphae  Grisélicae,  Iboita,  Dca  Icaunis,  (je  préférerais  Icauiia  (Hol- 
der, t.  II,  col.  16),  Icotiae,  Sulevia  Idennica,  Ivaos,  Ialonus,  Junones.  Sous 
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le  n°  1252  se  trouve  une  notice  sur  l'inscription  de  Coligny  et  à  la  livraison 
est  jointe  une  grande  planche  en  couleur  où  les  fragments  de  cette  inscrip- 
tion sont  placés  dans  un  ordre  que  MM.  Dissard  et  Allmer  considèrent 
comme  définitif.  Un  autre  exemplaire  de  la  même  planche  est  joint  au 
mémoire  de  M.  Espérandieu  dont  il  a  été  question  plus  haut,  p.  100. 


VI. 

Zeitschrift  fur  celtische  Philologie,  t.  II,  3e  livraison,  contient  des 
articles  sur  les  sujets  suivants  : 

i°  Amours  d'Enée  et  de  Didon,  texte  irlandais  d'après  le  livre  de  Bally- 
mote,  f°  451-459,  et  traduction  anglaise  par  M.  T.  Hudson  Williams. 

20  Notes  sur  les  gloses  de  Saint-Gall  par  M.  Whitley  Stokes.  M.  Ascoli 
a  publié  en  1879  une  édition  des  gloses  irlandaises  au  Priscien,  n°  904  du 
catalogue  des  manuscrits  du  chapitre  de  Saint-Gall'.  Cette  édition2  a  été 
l'objet  d'une  critique  de  M.  Whitley  Stokes,  qui  a  proposé  diverses  correc- 
tions dans  les  comptes  rendus  de  la  classe  de  philosophie  et  d'histoire  de 
la  Société  royale  des  sciences  de  Saxe  en  1885.  Il  revient  sur  le  même 
sujet,  complétant  son  précédent  mémoire,  proposant  sur  certains  points 
une  traduction  différente  de  celle  de  M.  Ascoli. 

30  Notes  grammaticales  par  M.  Strachan.  L'auteur  continue  les  précé- 
dentes études  dans  lesquelles  il  a  cherché  à  fixer  la  date  des  textes  irlandais 
par  les  formes  grammaticales  qui  s'y  rencontrent.  Le  mémoire  dont  il 
s'agit  ici  a  pour  objet  YAmra  Cohdmb  Cbilli,  le  Fis  Adamnain,  les  Scéla  na 
eseirge,  les  Scéla  lai  bralha,  et  divers  morceaux  appartenant  à  la  littérature 
épique  de  l'Irlande,  le  tout  d'après  le  Lebor  na  bUidre.  Suivant  M.  Stra- 
chan, MM.  Zimmer,  dans  une  étude  sur  la  grammaire  du  moyen  irlandais, 
1886  (Zeitschrift  deKuhn,  t.  XXVIII,  p.  313-381,  1887),  et  R.Thurneysen, 
Mémoire  sur  les  formes  verbales  sigmatiques  en  irlandais,  1889  (même 
revue,  t.  XXXI,  p.  62-103,  1892),  ont  inutilement  cherché  à  établir  qu'il  y 
aurait  dans  le  Lebor  na  hUidrc  des  formes  grammaticales  plus  anciennes  que 
dans  les  gloses  de  Milan. 

4°  Les  formes  de  l'infinitif  breton,  suite,  par  M.  E.  Ernault. 

3°  Le  calendrier  de  Coligny,  par  M.  R.  Thurneysen.  Ce  mémoire  con- 
tient une  étude  trop  détaillée  et  trop  approfondie  pour  que  nous  ayons  le 
loisir  de  discuter  quant  à  présent  la  plupart  des  conclusions  auxquelles 
arrive  le  savant  auteur.  Nous  dirons  cependant  qu'il  nous  est  difficile  d'ad- 
mettre l'existence  chez  les  Sequani  d'un  dialecte  gaulois  dans  lequel,  le  q 
initial  se  changeant  en  p:  prinni,  le  </  média!  se  serait  maintenu  :  equos. 
Cette  dernière  hypothèse  est  contredite  par  les  noms  de  lieu  Epanumduo- 

1 .  Va\eichniss  der  Handscfyriften  der  Stiftsbibliotbek  von  St  Galle»,  beratis- 
gegében  auf  Veranstaltutig  und  mit  Unterstût^tmg  des  katb.  Administrationsraihes 

des  Kantons  St  Gallen.  Halle.  Weisenhaus,  1875,  p.  319-320. 

2.  //  Codice  irlandest  dil  Ambrosiana,  édita  e  illustrato  da  G.  I.  Ascoli. 
Vol.  IL  Rome,  Turin,  Florence,  Hermann  Lôscher,  164  pages,  inachevé. 
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dur  tan,  Mandcure,  et  Loposagium,  Luxiol,  deux  localités  situées  dans  le 
département  du  Doubs,  et  qui  faisaient  incontestablement  partie  du  territoire 
des  Sequani.  La  doctrine  de  M.  Tburneysen  ne  peut  pas  davantage  s'accorder 
avec  l'inscription  lyonnaise  qui  est  l'épitaphe  d'un  personnage  d'origine 
séquane,  et  dont  le  père  est  appelé  au  génitif  Poppilli1.  Poppillos  est  un  nom 
hypocoristique  gaulois  identique  au  latin  Coccilhts,  et  vraisemblablement  au 
cognomen  ombrien  d'où  vient  le  gentilice  romain  Popilius,  de  la  racine  qui 
a  donné  au  latin  le  verbe  coquere,  le  substantif  coquina,  au  breton  le  verbe 
pibi,  «  cuire  »,  participe  passé  pobet,  et  l'adjectif  poa%  identique  au  latin 
coctus.  Les  pays  où  l'on  parle  deux  langues,  celle  des  conquérants  et  celle 
des  conquis,  sont  en  très  grand  nombre.  De  ce  que  le  Pays  de  Galles  ait 
partie  de  l'Angleterre,  de  ce  que  la  Bretagne  fait  partie  de  la  France,  ou  de 
ce  que  le  grand  duché  de  Posen  fait  partie  de  l'Allemagne,  conclure  que  le 
gallois,  le  breton  et  le  polonais  sont  des  dialectes,  le  premier  de  l'anglais, 
le  second  du  français,  le  troisième  de  l'allemand,  serait  certainement  une 
façon  très  logique  de  raisonner,  mais  la  conclusion  n'en  serait  pas  pour 
cela  plus  exacte. 

6°  Vie  de  saint  Finan,  d'après  un  manuscrit  irlandais  moderne,  texte 
irlandais  et  traduction  anglaise  par  M.  Stewart  Macalister.  Une  vie  latine  de 
saint  Finan  a  été  publiée  par  les  PP.  De  Smedt  et  De  Backer,  Acta  Sanc- 
torutn  Hiberniae,  Edimbourg,  1888,  col.  305-308. 

70  Mémoire  de  M.  Ludwig  Chr.  Stern  sur  un  poème  gaélique  d'Ecosse 
du  genre  appelé  Crosanacbd ;  ce  poème  a  pour  auteur  un  certain  Giolla 
Brighde.  On  sait  que  M.  Stern  prépare  une  édition  nouvelle  de  l'important 
manuscrit  gaélique  d'Ecosse  connu  sous  le  nom  de  Livre  du  doyen  de 
Lismore,  The  Dean  of  Lismore's  Book. 

Suivent  des  comptes  rendus  de  livres  et  de  mémoires.  Le  plus  développé 
de  ces  comptes  rendus  a  pour  auteur  M.  Stern  et  concerne  une  dissertation 
en  77  pages  du  Rév.  R.  Henebry  sur  la  phonétique  du  dialecte  irlandais  parlé 
dans  le  comté  de  Waterford  :  A  contribution  to  the  Pbonology  of  the  Desi- 
Irish,  Greifswald,  1898,  travail  évidemment  publié  sous  la  direction  savante 
et  hardie  M.  H.  Zimmer  (cf.  ci-dessous,  p.  115). 

VII 

BoLETIN    DE    LA    REAL    ACADEMIA  DE    LA  HlSTORIA,  t.  XXXIII,  Cahier  4 . 

Mémoire  de  M.  Francesco  P.  Garofalo  sur  le  passage  d'Annibal  par  les 
Alpes,  p.  279-296.  Suivant  l'auteur  il  n'y  a  pas  de  solution  certaine. 

T.  XXXIV,  cahier  2,  p.  97  et  suivantes.  Mémoire  du  même  savant  sur 
les  Celtes  dans  la  péninsule  ibérique,  remaniement  d'un  précédent  travail 
du  même  auteur  (cf.  Revue  celtique,  t.  XVIII,  p.  358).  Les  doctrines  de 
l'auteur  qui  paraît  bien  connaître  les  sources,  sont  en  général,  d'accord 
avec  celles  qui  ont  été  émises  dans  la  Revue  celtique,  t.  XIV,  p.  357-395,  et 
t.  XV,  p.  1-61. 

1.   Allmer  et  Dissard,  Musée  de  Lyon.  Inscriptions  antiques,  t.  II,  p.  490. 
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VIII. 

Annales  de  Bretagne,  t.  XIV,  n°  i.  Suite  du  travail  de  M.  L.  Maître 
sur  les  paroisses  poitevines  et  angevines  réunies  au  diocèse  de  Nantes. 
Paimbœuf,  en  1 100  Pen-bo,  porte  un  nom  breton,  comme  Pornic,  en  1134 
Porsnit  pour  *Por\-Nit,  au  xie  siècle  Porsniti  pour  * Porih-Niti,  «  Port  de 
Nitos  ».  D'autres  noms  d'origine  celtique  remontent  plus  haut  que  la 
période  bretonne.  Tels  sont:  i°  Rezé  =z*Ratiato-  «  fougeraie  »,  civitas 
Ratiatiea,  viens  Ratiatensis  au  vic  siècle,  Reciatus,  au  ixe  siècle;  2°  Rouans, 
de  Rodente,  in  villa  Rotohenge,  au  xie  siècle,  où  l'on  peut  reconnaître  un 
dérivé  du  premier  terme  de  Roto-magus,  «  Rouen  »,  premier  terme  d'où 
dérive  Raton-  aujourd'hui  Redon;  3°  Maîsdon,  mot  composé  de  deux 
termes  dont  le  second  est  le  gaulois  latinisé  dunum  ;  40  Marne  =  Ma  trônas, 
au  XIe  siècle  de  Marais.  Nous  ne  relevons  pas  les  noms  de  lieu  terminés 
en  iacus,  dérivés  de  gentilices  romains  en  -tus.  — -  Suite  des  chansons  bre- 
tonnes de  la  collection  Penguern  :  Iliedic  ar  Bara%er,  jolie  pièce  publiée  en 
breton  et  traduite  en. français  par  M.  Pierre  Le  Roux.  —  Suite  des  beaux 
contes  irlandais  recueillis  et  reproduits  dans  la  langue  originale  par  M.  Dou- 
glas Hyde  avec  traduction  en  français  par  M.  Dottin,  Murchadh  mac  righ 
Laighean  (Cycle  de  Finn  mar  Cumhail). 

N°  2.  Suite  des  chansons  bretonnes  de  la  collection  Penguern,  Gwer-an 
et  mad  «  chanson  du  bon  ange  »,  publiée  en  breton  et  traduite  en  français 
par  M.  P.  Le  Roux.  Pour  les  contes  que  M.  P.  Le  Roux  donne  aux  Annales 
de  Bretagne,  M.  de  Penguern  a  eu  la  main  heureuse.  —  Suite  des  chansons 
publiées  en  irlandais  par  M.  Douglas  Hyde  et  traduites  en  français  par 
M.  Dottin,  Caoilte  na  geos  fada,  «  Cailte  aux  pieds  longs  »  (Cycle  de  Finn 
mac  Cumhail).  Quelle  merveilleuse  imagination  ont  les  conteurs  irlandais! 
—  Recherches  dialectales  bretonnes,  Noms  propres  de  l'Ile  aux  moines  par  M.  J. 
Loth.  Recueil  fort  intéressant  de  mots  bretons  tirés  du  cadastre.  —  Fin  du 
mémoire  de  M.  L.  Maître  sur  les  origines  des  paroisses  poitevines  et  ange- 
vines réunies  au  diocèse  de  Nantes,  signalons  Vertou,  au  ixc  siècle  Ver- 
tavus,  nom  celtique;  Kociogilos  villa,  vne  siècle,  semble  corrompu  ;  nous 
avons  parlé  plus  haut,  p.  105.  de  Deas,  ancien  nom  de  Saint-Philibert-de- 
Grandlieu. 

IX. 

Beitrage  zur  Kunde  der  indo-germanischen  Sprachen,  t.  XXIV.  $e 
et  4e  livraisons.  Fin  du  mémoire  de  M.  H.  Osthorï  sur  l'étyraologie  des  mots 
qui  concernent  la  sorcellerie.  Le  savant  auteur  traite  d'abord  ici  des  mots 
dérivés  de  la  racine  guheu,  guiiou,  gahu,  k  appeler  ».  Le  mot  gothique  guth 
«  dieu  »,  en  anglais  god,  en  allemand  Gott,  n'est  pas  autre  chose  que  le  par- 
ticipe passé  passif,  au  neutre gyhu-tô-m,  de  la  racine  en  question.  Ce  parti- 
cipe employé  substantivement  au  neutre,  nominatif  singulier  guth  sans  s 
final,  nom.  pl.guda  et  non  gndôs,  aurait,  suivant  M.  Osthoff,  signifié  0  in- 
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cantation  »,  «  invocation  »  avant  de  désigner  un  dieu  personnel  «  celui 
qu'on  invoque  »,  sens  qui  aurait  imposé  les  désinences  masculines  du 
nominatif  et  qui  a  exigé  l'emploi  de  la  désinence  masculine  pour  l'adjectif: 
ains  guth  «  mais  deus  »  (Marc,  II,  7;  X,  18;  Luc,  V,  21).  Ajoutons  un 
mot.  Le  gothique  guth  «  dieu  »  ne  diffère  que  par  le  suffixe  de  l'irlandais  guth 
«voix  »  =  *guhu-li'i.  Du  gothique  guth  «  dieu  »  dérive  le  gothique  gudja 
«  prêtre  »  ;  on  peut,  croyons-nous,  en  rapprocher  le  gaulois  gutu-a-lro-s, 
nom  d'agent  dérivé  d'un  thème  gutua-,  qui  dérive  lui-même  de  * gulu 
=zguhu-td-  en  irlandais  guth  «  voix  »  ;  gtituatros  paraît  avoir  signifié  «  celui 
qui  invoque  »,  «  le  prêtre  »  (cf.  Holder,  Allceltischer  Sprachschafy  t.  1,  col. 
2045,  2046).  Viennent  ensuite,  dans  le  mémoire  de  M.  Osthoff,  l'indo- 
européen  oijo-s,  en  vieil  irl.  oetb,  gothique  iiths,  allemand  eid,  anglais  oath 
dont  l'auteur  rapproche  le  grec  octvo;. —  M.  Prellwitz,  Mélanges  étymologiques, 
compare  le  nom  propre  latin  Turnus  avec  le  lithuanien  tarna-s  «  serviteur  ». 
Tous  deux  seraient  des  emprunts  au  grec  -o'ovo:,  «  tour»  nom  d'un  instrument 
employé  par  les  ouvriers  qui  travaillent  les  métaux,  le  bois  et  l'argile  :  c'est 
une  sorte  de  domestique  et  d'esclave  dépourvu  de  vie;  son  nom  aurait 
pris  une  acception  nouvelle  en  latin  et  en  lithuanien,  et  il  y  aurait 
servi  à  désigner  le  serviteur  vivant.  On  trouve  aussi  cette  acception  nou- 
velle en  Gaule.  —  Etude  sur  la  question  des  gutturales  indo-germaniques 
par  M.  Hirt,  mémoire  de  phonétique  trop  important  et  trop  long  (p.  218- 
291)  pour,  que  nous  puissions  l'analyser  ici  ;  des  trois  classes  de  gutturales 
distinguées  par  certains  linguistes,  l'auteur  n'en  fait  que  deux.  Un  grand 
nombre  de  mots  celtiques  sont  cités. 


X. 

The  Journal  of  the  royal  Society  of  antiquaries  of  Irelaxd, 
5e  série,  t.  VIII,  2e  livraison.  Mémoire  de  M.  Georges  Coffey  sur  le 
tumulus  et,  la  chambre  funéraire  de  Knockmany  où  paraît  avoir  existé  une 
sépulture  avec  incinération.  Douze  figures  sont  intercalées  dans  le  texte  qui 
est  accompagné  de  deux  planches.  —  Notice  sur  quatre  cloches  portatives 
qui  existent  sur  le  continent  en  Bretagne  et  qui  ressemblent  beaucoup  à 
des  cloches  portatives  irlandaises,  ce  sont  celles  de  Saint-Pol-de-Léon,  de 
Saint-Gaulien,  de  Stival  et  de  Locronan. 

N°  3.  Mémoire  de  M.  John  Rhys  sur  quelques  inscriptions  lapidaires  en 
ogam  dans  le  Connaught.  A  Rathcroghan  (comté de  Roscommon) ancienne 
capitale  du  Connaught  où  jadis  régna  la  légendaire  Médve  —  *Medua: 
i"  Vraicci  maoj  mf.dvvi;  Vraicci  =  Fraoich,  génitif  de  Fraoch;  20  Qre- 
gasma.  A  Dooghmakeone  (comté  de  Maya):  mrbgsgs.  A  Breagstagh 
(même  comté):  i.igs  dulenges  q  maq.  corrbri  maq.  ammllongatt.  — 
Mémoire  de  M.  W.-F.  Wakeman  sur  la  question  de  savoir  à  quelle  date 
remontent  les  plus  anciens  objets  de  fer  trouvés  en  Irlande.  —  Planches 
représentant  les  croix  monumentales  de  Monasterboice  et  de  Devenith 
(cf.  plus  haut,  p.  97),  le  menhir  de  Cloghogle. 
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N°  4.  Mémoires:  de  M.  Thomas  J.  Westropp  sur  les  débris  préhistoriques 
signalés  dans  la  baronie  de  Burren  au  comté  de  Clare:  dolmens,  forteresse; 
—  de  M.  W.-J.  Knowles  sur  les  grattoirs  de  pierre  trouvés  en  Irlande,  avec 
nombreuses  figures  intercalées  dans  le  texte.  —  Inscriptions  ogamiques  nou- 
vellement découvertes  dans  le  comté  d'Antrim,  essai  de  lecture  parle  Rév. 
Georges  E.  Buick:  1°  toraesceusas  maqj  acoi  meutini,  2°  tegxai  maqi 
avarati.  —  Cette  lecture  est  acceptée  par  M.  J.  Rhys  qui  lit  de  la  façon 
suivante  l'inscription  ogamique  de  Knockalafalla,  comté  de  Waterford  : 
Lugudi  maq.1  lidumaq.  moco[i]  cunama[qi].  —  Relevé  par  M.  Robert  Co- 
chrane  des  inscriptions  ogamiques  découvertes  en  Irlande  pendant  l'année 
1898:  à  Bracklaghboy  (comté  de  Mayoc):  Cuxalegi  avi  q.unacanos;  à 
Ballyandreen  (comté  de  Kerry):  ...drogno  m[aqj].  —  Note  de  M.  J.  Rhys 
exposant  que  medvi  plus  haut  à  Rathcroghan  est  le  génitif  d'un  nom 
propre  masculin  qui  se  trouve  chez  Hogan,  Documenta  de  Sancto  Patricio, 
p.  78,  94,  95;  on  peut  ajouter  Analecta  Bollandiana,  t.  II,  p.  56,  216,  217, 
et  Whitley  Stokes,  The  tripartite  Life,  p.  321,  337. 

XI. 

Archaeologia  cambrexsis,  juillet  1898.  Procès-verbal  de  la  fouille  d'un 
tumulus  à  Ystrad  Fellte,  comté  de  Brecon,  par  M.  T.  Crossbee  Cantiill.  Il 
s'agit,  semble-t-il,  d'une  sépulture  par  incinération.  —  Compte  rendu  d'une 
excursion  où  furent  visitées  et  relues  des  inscriptions  importantes  mais 
précédemment   publiées  :    memoria  voteporigis    protictoris,  en    ogam 

VOTECORIGAS;    AKDAGELLI    IACIT    FILI    CAVETI,   en    Ogam   ANDAGELLI  MACU 

caveti,  etc. 

Octobre  1898.  L'élément  Scandinave  dans  le  mythe  celtique  par  M.  Ro- 
gers  Rees.  L'auteur  discute  la  question  de  savoir  quelle  est  l'origine  des 
éléments  communs  aux  deux  littératures.  Quelle  est  celle  des  deux  littéra- 
ratures  qui  a  la  priorité?  et  il  arrive  à  cette  conclusion  que  la  question  est 
insoluble.  —  Visite  par  M.  R.  Owain  Jones  à  l'inscription  latine  et  oga- 
mique de  Pool  Parc,  Denbighshire  étudiée  par  M.  J.  Rhys,  Lectures  on  wêlsh 
Philology,  2e  édition,  p.  372,  n°  22  (L'auteur  renvoie  je  ne  sais  pourquoi  à 
Celtic  Britain)  :  aimilini  tovisaci,  en  ogam:  s..belino  [to]visaci.  Cette 
inscription  a  été  déplacée. 

Janvier  1899.  Mémoire  de  M  J.  Romilly  Allen  sur  l'art  chrétien  primitif 
en  Galles  avec  planches  représentant  les  croix  monumentales  élevées  à 
Margam,  comté  de  Clamorgan,  à  Carew,  à  Nevern,  à  Penally,  comté  de 
Pembroke,  à  Nenadd  Siarman,  comté  de  Brecknock  (cf.  ci-dessus,  p.  97). 


XII. 

Romania,  octobre  1898.  Ce  volume  contient  deux  mémoires  importants 
sur  les  romans  de  la  Table  ronde.  Le  principal  est  de  M.  Ferdinand  Lot.  11 
est  intitulé:  Nouvelles  études  sur  la  provenance  du  Cycle  arturien.  I.  Glaston- 
bury  et  Avàlon.  Si  on  admet  la  doctrine  de  l'auteur,  adoptant  la  seconde  des 
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deux  doctrines  proposées  par  Guillaume  de  Malmesbury,  l'île  d'Avalon  tire 
son  nom  d'un  certain  Avalloc  qui  y  habitait  avec  ses  filles  '  et  le  nom  de 
cette  île  ne  doit  pas  être  traduit  par  insula  pomorum  (Aligne,  Patrologia 
latina,  t.  179,  col.  1687;  cf.  J.  Rhys,  The  arthurian  Legeml,  p.  332). 
Suivant  M.  F.Lot  aussi  l'origine  galloise  des  romans  de  la  Table  ronde  est 
évidente2.  —  Enfin  M.  Ernest  Muret  consacre  11  pages  à  l'examen  de  l'ori- 
gine de  la  légende  de  Tristan;  il  y  expose  et  discute  les  doctrines  de 
M.  Wilhclm  Rôttiger:  Der  heutige  Stand  der  Tristanforscbung. 

Janvier  1899.  —  M.  F.  Lot  termine  son  intéressante  étude  sur  l'origine 
des  romans  de  la  Table  ronde  et  nous  semble  établir  qu'évidemment  cette 
origine  est  insulaire. 

XIII. 

Revue  archéologique.  Juillet-août  1898,  Mémoire  de  M.  G.  Colomb 
qui  cherche  à  déterminer  en  quel  endroit  exact  César  battit  Arioviste,  l'an 
58  av.  J.-C.  ;  d'après  lui  ce  serait  près  d'Arcey,  Doubs,  et  non  en  Alsace, 
comme  on  le  croit  généralement.  — ■  Le  bélier  consacré  aux  divinités  domes- 
tiques sur  les  chenets  gaulois  par  M.Joseph  Déchelette,  premier  article.  — 
Les  alignements  et  le  tumulus  de  Languidic  (Morbihan),  par  M.  A.  Mar- 
tin. Ces  alignements  sont  au  nombre  de  trois:  i°  longueur  217  mètres, 
39  pierres  dont  5  seulement  debout;  20  longueur  260  mètres,  71  pierres 
dont  10  encore  droites;  30  longueur  35  mètres,  5  pierres  dont  deux  debout. 
Il  y  a  deux  tumulus,  l'un  contenait  un  coffre  de  pierre  en  forme  de  qua- 


1 .  Il  y  a  là  ce  me  semble  chez  Guillaume  de  Malmesbury  un  contre- 
sens évident  Afallacb  =  *aballaccu  est  un  verger  planté  de  pommiers,  (D. 
Silvan  Evans,  Dictionary  of  the  welsh  Language,  1. 1,  p.  79  ;  cf.  Afallacb,  pome- 
rium  dans  le  dictionnaire  de  Davies).  Dans  les  Mabinogion,  édition  John  Rhys 
et  Gwenogvryn  Evans,  p.  299,  ligne  30,  cf.  J.  Loth,  Cours  de  littérature 
celtique,  t.  IV,  p.  215,  264  note,  avallacb  est  encore  un  «  verger  ».  Il 
devient  un  homme,  père  d'une  fille  appelée  Modron  :  Modron  merch  Afal- 
lacb, dans  les  Triades  postérieures  à  celles  du  Livre  de  Hergest,  Tbe  Myvy- 
rian  Archaiology  of  Wales,  p.  392,  article  52;  cf.  J.  Loth,  Cours  de  littéra- 
ture celtique,  t.  IV,  p.  260;  Rhys,  The  Hibbert  Lectures,  p.  423  note.  Aval- 
loc, nom  d'homme,  me  semble  inconnu  dans  la  littérature  galloise. 

2.  M.  F.  Lot  considère  comme  inadmissible  la  traduction  de  l'adjectif 
irlandais  cam  par  «  bossu  »  dans  la  légende  de  Condlé  (Cours  de  lit téi  attire 
celtique,  t.  V,  p.  385).  Dans  son  opinion,  Condlé  bossu  n'aurait  pu  inspirer 
des  sentiments  amoureux  à  cette  jeune  et  jolie  femme  qu'était  chez  les 
Celtes  la  déesse  de  la  mort.  Mais  si  M.  F.  Lot  avait  un  peu  plus  d'expé- 
rience du  monde,  il  saurait  combien  souvent  l'amour  des  femmes  est 
aveugle.  Quant  a  la  déesse  de  la  mort,  chez  elle  l'amour  du  genre  humain 
est  si  puissant,  qu'à  la  différence  des  femmes  ordinaires  elle  prend  même 
les  vieux  à  cheveux  blancs  et  ridés,  que  les  autres  femmes  dédaignent  tou- 
jours; à  plus  forte  raison  elle  prend  les  jeunes  bossus,  les  jeunes  boiteux,  les 
jeunes  manchots  que  quelquefois  le  caprice  d'une  jolie  femme  préfère,  tant 
est  grande  la  puissance  de  la  pitié  sur  certains  cœurs  féminins  ! 

Revue  Celtique,  XX.  8 


i  14  Périodiques. 

drilatère,  largeurs:  om9Ô,  imio;  longueurs:  im78,  i'^o.  —  Étude  de 
M.  J.  Keifer  sur  le  séjour  des  légions  de  César  dans  le  pays  de  Luxembourg,  de 
l'an  57  à  l'an  51  av.  J.-C.  La  bataille  où  Labiénus  vainquit  les  Treveri  en 
l'an  53,  livre  VI,  c.  8  des  Commentaires,  aurait  été  probablement  livrée 
sur  l'emplacement  où  s'élève  aujourd'hui  la  ville  de  Luxembourg. 

Septembre-octobre.  «  Encore  Epona  »  par  M.  Salomon  Reinach.  Ce  mé- 
moire comprend  quinze  figures  insérées  dans  le  texte,  et  deux  planches  hors 
texte  l'accompagnent.  C'est  un  supplément  à  une  étude  que  le  même  auteur 
a  publiée  sur  le  même  sujet  dans  la  Revue  Archéologique  en  1895.  Les  deux 
mémoires  forment  le  travail  le  plus  complet  qui  existe  sur  la  déesse  gau- 
loise des  chevaux.  —  Exploration  par  M.  A.  Martin  du  tumulus  et  du 
dolmen  à  chambre  circulaire  du  Nelhouet  en  Caudan,  Morbihan.  La 
chambre  a  4mrj6  de  diamètre,  l'allée  qui  y  conduit  est  longue  de  3m8), 
large  de  im24.  Le  plafond  a  disparu;  on  peut  supposer  qu'il  était  en  bois. 
—  Le  bélier  consacré  aux  divinités  domestiques  sur  les  chenets  gaulois  par 
M.  J.  Déchelette.  Second  article. 

Novembre-décembre.  Dans  la  Revue  des  publications  épigraphiques  rela- 
tives à  l'antiquité  romaine,  n°  120,  diplôme  militaire  accordé:  equiti  Dasenti 
Dasmeni  f[ilto]  Cornac[ati],  c'est-à-dire  originaire  de  Cornacum  enPannonie, 
aujourd'hui  Vucovar;  ce  soldat  appartenait  à  la  cohorte  II  des  Hispani, 
cui  praeest  C.  Cavarius  Priscus.  Sous  le  n°  130,  marques  de  potiers  trouvées 
à  Mayence.  A[n]decar[,  Anaill|us],  Blanuddi,  Bolli,  Cabu[ca],  Cen- 
natuSj  Dagom[ari],  Ollilo  ' ,  Torosu,  Vapuso. 


XIV. 

Indogermanische  Forschungen,  t.  X,  première  et  deuxième  livraisons. 
Note  de  M.  J.  Strachan  sur  le  nominatif-accusatif  pluriel  des  thèmes  eu  u  en 
celtique.  Suivant  l'auteur  le  vieil  irlandais  daer  «  larmes  ».  vient  d'un  nomi- 
natif pluriel  neutre  primitif  dacrû.  M.  Loth,  Revue  celtique,  t.  XV,  p.  95,  a 
en  effet  reconnu  le  pluriel  dacrû  dans  le  gallois  deigr,  dont  le  récent  dic- 
tionnaire gallois  de  Silvan  Evans  donne  des  exemples.  Un  autre  exemple, 
celui-ci  irlandais,  est  donné  par  les  gloses  de  Milan,  46  a  12.  Le  texte 
latin  porte  :  et  elivamini  portae  aeternales...  ne,  hnguo  situ  gravatae, 
impedimento  sitis  aperientibus,  ad  portas  sermonem  difegens,  et  ici  se  trouve 
une  glose  où  on  lit  les  mots:  asbeir  som  frisna  lorus,  «  il  adresse  la  parole 
aux  portes.  »  Torus=  *  duorestû  est  la  traduction  du  latin  portas.  Dans  une 
glose  suivante,  461/  19,  la  forme  archaïque  dorus  =  *  duorestû  est  remplacée 
par  une  forme  moderne,  doirsea,  empruntée  aux  thèmes  féminins  en  a 
comme  c'est  l'usage  en  moyen  irlandais  pour  les  thèmes  neutres  en  0. 
Rind,  «  étoiles  »  peut  venir  de  *rindù. 


1  .    Compare/  le  nom  d'homme  irlandais  Ailill,  ou  Oilill. 
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XV. 

Nouvelle  revue  historique  de  droit  français  et  étranger,  iy 
année,  n°  de  janvier-février  1899.  Mémoire  de  M.  Paul  Fournier,  traitant 
de  l'influence  de  la  collection  canonique  irlandaise  sur  la  formation  des 
autres  collections  de  droit  canonique  dès  le  VIIIe  siècle.  La  collection  irlan- 
daise a  été  composée  en  Irlande  vers  716.  Entre  les  années  763  et  790,  un 
évêque  de  Cambrai  la  faisait  copier.  Elle  pénétra  de  Gaule  en  Espagne, 
en  Italie,  et  bien  à  l'Est  du  Rhin  jusqu'à  Wùrzburg;  des  extraits  de  cette 
compilation  méthodique  prirent  place  dans  un  grand  nombre  de  recueils 
de  droit  ecclésiastique.  Elle  perdit  peu  à  peu  la  vogue,  du  moment  où  le 
pseudo-Isidore  acquit,  grâce  aux  fausses  décrétales,  ce  crédit  si  grand  et  de 
mauvais  aloi  qui  est  un  des  faits  les  plus  curieux  de  l'histoire  du  droit 
canonique  au  moyen  âge.  Les  fausses  décrétales  datent  du  milieu  du  IXe 
siècle;  c'est  vers  le  milieu  du  XIe  siècle  qu'on  entend  sur  le  continent  les 
derniers  échos  de  la  collection  canonique  irlandaise,  vaincue  par  des  recueils 
d'autre  origine:  ainsi  la  règle  monastique  irlandaise  de  saint  Columban  fut 
supplantée  par  la  règle  continentale  de  saint  Benoit  ;  ce  fut  une  des  formes 
du  triomphe  de  la  discipline  romaine  sur  l'indiscipline  celtique. 

XVI. 

L'anthropologie,  t.  IX,  n°  6.  Cornouaille  et  Bretagne  par  Paul  Topi- 
nard.  L'auteur  compare  les  caractères  physiques  des  Cornouaillais  de  Grande- 
Bretagne  avec  ceux  des  Bretons  de  France  et  constate  avec  surprise  des 
différences  qui  lui  semblent  difficilement  conciliables  avec  la  similitude  des 
langages.  Son  point  de  départ  est  qu'au  temps  de  César  tous  les  habitants 
de  la  Grande-Bretagne  étaient  blonds,  ce  qui  reste  à  prouver,  comme  la 
thèse  qu'il  y  ait  un  rapport  nécessaire  entre  la  forme  physique  d'un 
homme  et  la  langue  qu'il  parle. 

XVII. 

The  catholic  Untversity  Bulletin,  t.  V,  n°  1.  Washington.  1899. 
Compte  rendu  par  Eugène  O'Grownev,  Phoenix,  Arizona,  de  la  thèse 
du  Rév.  Richard  Henebrv,  A  Contribution  to  the  Phonology  of  the  Desi-irish, 
Greifswald,  1898.  Cf.  ci-dessus,  p.  109. 

H.  d'Arbois  de  Jubainyillh. 

Paris,  le  28  février  1890. 


CORRECTION  ET  ADDITION 


ht  INDO-EUROPÉEN  =  cht  CELTIQJJE 

Page  2,  note  2,  ligne  2  au  lieu  de  pour  lise%  par. 

Sur  la  prononciation  celtique  cht  du  groupe  indo-européen  ht,  voyez  K. 
Brugmann,  Grundriss  der  vergleicbenden  Grammatik  der  indogermanischcn 
Sprachen,  t.  I,   2^  édition,   p.    554(5  607),  575  Ç  637),  606-607  (§  672), 

685  C  774)- 

Le  ch  était  noté  par  les  Gaulois  au  moyen  d'une  lettre  grecque,  x.  Un 
exemple  de  cette  notation  est  le  nom  d'homme  rextugenos  dans  une  in- 
scription (Revue  celtique,  t.  XIII,  p.  282).  Ne  pouvant  prononcer  plus  faci- 
lement que  nous,  Français,  ou  que  les  Anglais,  la  gutturale  spirante  ch,  les 
Romains,  ou  l'ont  supprimée  en  écrivant  Retugenus  (Revue  celtique,  t.  XV. 
p.  22),  ou  l'ont  remplacée  par  c:  Rectugenus  (Revue  celtique,  t.  XV,  p. 
243).  Reclu-geuos  veut  dire  «  fils  du  droit  »;  le  droit,  en  irlandais,  se  dit 
recht  =  *  rechtu,  génitif  rechto  =  *rccbtôs.  (Brugmann,  Grundriss,  t.  II,  p. 
576).  Comparez  la  légende  monétaire  LVXTIIPIOS  (Muret,  Catalogue  des 
monnaies  gauloises,  n°  4367;  Henri  de  la  Tour,  Atlas  de  monnaies  gauloises, 
pi.  XII,  dernière  figure  de  la  dernière  ligne);  J.  César  a  écrit  Lucterius ;  ce 
mot,  employé  en  Gaule  comme  nom  propre,  a  existé  en  irlandais  comme 
nom  commun,  c'est  hichtaire  glosé  en  latin  par  lanista  (Whitley  Stokes  ; 
A  inediaeval  tract  on  latin  Declension,  p.  2,  1.  10,  cf.  p.  38,  153).  Lanista 
est  «  celui  qui  forme  des  gladiateurs  »,  «  qui  met  aux  prises  »  «  qui  suscite 
une  guerre.  »  *  Luchterios,  le  Lucterius  de  César  fut  un  des  principaux  auxi- 
liaires de  Vercingétorix  dans  la  grande  insurrection  de  l'an  52  av.  J.-C, 
c'était  un  chef  des  Cadurci  (De  bello  gallico,  t.  VII,  c.  5.  §  1  ;  c.  7,  §  1  ;  c. 
8,  §  1). 

Par  conséquent  ambachtos  ou  *  anibaxtos  par  x  grec  est  la  bonne  no- 
tation d'un  mot  que  les  Romains  ont  écrit  ambactus  ou  ambalus,  d'où  le 
dérivé  *Anibachtius  *Ambachtia  qui  a  pu  être  noté  et  prononcé  indifférem- 
ment Ambactios,  Ambactia,  Ambatios,  Atnbatia  par  des  Gallo-romains 
devenus  incapables  d'articuler  le  ch  des  Allemands,  des  Grecs  et  des 
Celtes,  tant  ils  étaient  latinisés! 

H.  D'A.  de  J. 


Le  Propriétaire-Gérant:  Veuve  E.  BOUILLON. 


Chartres.  —  Imprimerie  Durand,  rue  Fulbert. 


LE    CORAIL 

DANS     L'INDUSTRIE    CELTIQJJE 

(Suite)- 


Quelque  incomplet  que  puisse  être  l'essai  de  catalogue  qui 
précède,  il  suggère  des  observations  importantes. 

Le  corail  se  trouve,  dans  des  sépultures  à  inhumation,  en 
compagnie  de  perles  d'ambre,  de  verroterie,  de  bijoux  d'or  ; 
il  ne  se  rencontre  pas  avec  des  monnaies. 

Les  branches  de  corail,  généralement  perforées,  servent 
d'amulettes  et  de  pendeloques  dans  des  colliers. 

Travaillé,  le  corail  affecte  la  forme  de  cabochons  ou  de  pe- 
tites boules  hémisphériques;  on  le  taillait  aussi  en  forme 
d'olives,  de  lamelles  très  minces  et  de  perles. 

Le  corail  sert  surtout  à  décorer  les  objets  de  bronze,  rare- 
ment ceux  de  fer  et  d'or2.  Il  est  tantôt  serti  ou  incrusté, 
tantôt  fixé  par  des  rivets  de  bronze  ou  de  fer.  On  le  trouve 
principalement  à  l'extrémité  de  la  queue  des  fibules  du  type  de 
la  Tène,  plus  rarement  sur  l'arc  et  les  autres  parties  des  fibules. 
Les  autres  objets  rehaussés  de  corail  sont  des  boutons  de- 
bronze,  divers  parties  du  harnachement  des  chevaux,  des  bou- 
terolles  de  fourreaux,  des  poignées  d'épée  (rares),  des  pointes 
de  lance  (rares),  des  boucliers  (rares),  des  casques,  des  bra- 
celets, des  torques,  des  chaînettes,  des  tètes  d'épingle. 

i .   Voir  page  1 3 . 

2.  On  n'a  signalé,  à  notre  connaissance,  d'objets  en  or  rehaussés  de 
corail  que  dans  la  Russie  méridionale. 
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Tous  les  objets  ornés  de  corail  que  nous  avons  énumérés  — 
à  l'exception  de  ceux  de  la  Russie  méridionale  et  du  Caucase, 
dont  la  date  est  incertaine  —  appartiennent  à  une  époque  ar- 
chéologique bien  délimitée.- C'est  la  fin  de  l'époque  de  Hallstatt 
et  la  première  partie  de  celle  de  la  Tènc,  caractérisées  par  les 
fibules  à  timbale,  à  bouton  et  à  queue  retroussée.  Jamais  on 
n'a  découvert  d'objets  ornés  de  corail  en  compagnie  d'une 
grande  épée  de  fer  du  type  de  Hallstatt,  d'une  fibule  à  arc 
simple,  serpentiforme  ou  à  disque  médian,  d'une  monnaie 
gauloise  ou  romaine,  d'un  tesson  de  poterie  rouge  à  reliefs  ; 
d'autre  part,  il  n'y  a  de  corail  ni  au  mont  Beuvray  (Bibracte), 
ni  à  Alesia,  ni  dans  la  station  helvétique  de  La  Tène,  appar- 
tenant, comme  les  deux  autres  que  nous  venons  de  nommer, 
à  la  fin  du  second  âge  du  fer  en  Gaule.  Il  faut  donc  conclure 
que  l'emploi  décoratif  du  corail  a  été  très  limité  dans  l'espace 
et  dans  le  temps.  En  ce  qui  concerne  l'espace,  nous  avons 
montré  que  l'immense  majorité  des  trouvailles  ont  été  faites 
sur  le  territoire  des  Rémi,  et  nous  ne  croyons  pas  impossible 
de  préciser  le  siècle  qui  a  vu  fleurir  l'industrie  du  corail  dans 
cette  région.  L'absence  de  monnaies  gauloises  nous  avertit, 
d'abord,  qu'il  faut  remonter  au  delà  du  111e  siècle  av.  J.-C. 
En  second  lieu,  la  tombe  de  la  Marne  la  plus  riche  en  co- 
raux, celle  de  la  Gorge-Meillet,  contenait  une  œnochoé  en 
bronze  de  style  grec  qui  ne  peut  être  postérieure  de  beaucoup 
à  l'an  400.  Enfin,  une  œnochoé  toute  semblable  a  été  décou- 
verte, avec  des  objets  ornés  de  corail  et  mw  coupe  peinte  à  figures 
ronges,  dans  la  grande  tombe  de  Sommc-Bionne1.  Autrefois, 
avant  les  fouilles  profondes  exécutées  sur  l'Acropole  d'Athènes, 
on  attribuait  à  une  époque  basse,  voisine  de  250  av.  J.-C,  les 
quelques  vases  peints  de  style  grec  qu'on  a  recueillis  dans  des 
sépultures  celtiques  ou  germaniques2.  Aujourd'hui  que  l'his- 
toire de  la  céramique  à  figures  rouges  est  mieux  connue,  on 
sait  que  cette  fabrication  devait  avoir  tout  à  fait  cessé  au 
[IIe  siècle  et  qu'elle  était  déjà  en  pleine  décadence  au   milieu 

1 .  Morel,  La  Champagne  souterraine^  pi.  9. 

2.  Voir  Bertrand,  Archéologie  celtique  et  gauloise,  2-'  éd.,  p.  3.12,  où  est 
reproduite  l'opinion  Je  J.  de  Witte,  que  ne  partage  plus  aucun  archéologue 
compétent. 
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du  IVe.  Or,  les  vases  peints  de  Somme-Bionne,  de  Courcelles- 
en-Montagne,  de  Klein-Aspergle,  de  Rodenbach,  de  l'Uctli- 
berg  ont  été  découverts  en  compagnie  d'objets  de  bronze  dont 
les  types,  nettement  archaïques,  sont  ceux  du  ve  siècle;  en 
outre,  ces  poteries,  bien  que  d'un  travail  expéditif,  ne  sont 
nullement  des  produits  de  la  décadence,  puisqu'on  n'y  trouve 
aucun  de  ces  rehauts  blancs,  violets,  dorés,  etc.,  que  les  céra- 
mistes de  la  basse  époque  ont  prodigués1.  Donc,  c'est  aux 
environs  de  l'an  400,  entre  420  et  380  av.  J.-C,  que  nous 
placerons  l'apogée  de  la  civilisation  caractérisée  par  les  grandes 
tombes  à  char  de  la  Marne  et  l'usage  de  décorer  le  métal  avec 
du  corail;  cette  civilisation  a  pu  durer,  sans  modifications  no- 
tables, jusque  vers  l'an  300,  ou  même  un  demi-siècle  au  delà, 
mais  je  ne  saurais  admettre  qu'elle  se  soit  prolongée,  comme 
l'ont  cru  quelques  archéologues,  jusqu'à  l'époque  de  la  conquête 
des  Gaules  par  César.  Il  y  a,  en  effet,  des  différences  essen- 
tielles, fondamentales,  entre  la  civilisation  révélée  par  les  né- 
cropoles de  la  Marne  et  celle  des  contemporains  de  Yercingé- 
torix.  Ces  différences  sont  mises  en  lumière  par  le  tableau 
suivant  : 


LES  HABITANTS  DE  LA  CHAMPAGNE 

LES  GAULOIS  DE  CESAR 
AU  IVe  SIECLE 

Inhument  leurs  morts  ;                     Incinèrent  leurs  morts  ; 
Ont  des  chars  de  guerre  ;                 N'ont  pas  de  chars  de  guerre  ; 
N'ont  pas  de  monnaies  ;                   Ont  des  monnaies  ; 
Emploient  le  corail.                          N'emploient  pas  le  corail. 

C'est  bien  en  vain  qu'on  a  voulu  contester  ou  localiser  l'as- 
sertion de  César2  touchant  la  pratique  de  l'incinération  chez 
les  Gaulois?.   Cette  assertion  est  confirmée,  sans  doute  pos- 


1 .  L'aryballe  de  Tàgersweilen  (canton  de  Thurgovie),  trouvée  isolée 
dans  un  champ,  n'est  pas  grecque,  mais  gréco-italique,  comme  le  prouvent 
les  nombreux  rehauts  blancs  et  la  mollesse  du  style  (Lindenschmit,  Alter- 
thûmer,  III,  7,  1). 

2.  César,  Bell.  Gall.,  VI,  19.  Cf.  Mêla,  III,  2,  et  Diodore,  V,  28. 

3.  Voir,  par  exemple,  Ed.  Fleurv,  Antiquités  et  monuments  du  département 
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sihle,  par  l'archéologie  elle-même"  qui  connaît  d'ailleurs  peu 
de  tombes  gauloises  contemporaines  de  César  :  c'est  que  l'in- 
cinération taisait  alors  disparaître  presque  tous  les  vestiges  non 
seulement  des  morts,  mais  des  objets  que  l'on  brûlait  avec 
eux1. 

D'autre  part,  entre  la  civilisation  révélée  par  les  tombes  de 
la  Champagne  et  celle  des  contemporains  de  César,  il  n'y  a 
pas  de  solution  de  continuité,  car  les  armes  offensives,  en  par- 
ticulier les  épées,  sont  presque  identiques  en  Champagne  et  à 
Alcsia  :  ce  sont  toujours  les  types  de  l'époque  de  la  Téne,  qui 


de  l'Aisne,  t.  II  (1878),  p.  73.  M.  Fleury  ne  peut  se  défendre  du  préjugé, 
d'ailleurs  très  répandu,  qui  reconnaît  les  Gaulois  de  César  dans  les  inhumés 
des  plaines  de  la  Champagne.  Cf.,  pour  d'autres  exemples  du  même  pré- 
jugé, Bull.  Soc.  Antiq.,  1890,  p.  283;  Bertrand,  Archéologie  celtique  et  gau- 
loise, 2e  éd.,  p.  3~)6,  et  mon  Catalogue  sommaire  du  Musée  de  Saint-Gei  main- 
en-Laye,  ire  éd.,  p.  162. 

1  .  Les  nécropoles  à  incinération  du  second  âge  du  fer  (époque  de  la  con- 
quête romaine  en  Gaule)  sont  encore  très  imparfaitement  connues.  Cochet, 
dans  sa  Normandie  souterraine,  a  appelé  l'attention  sur  des  sépultures  à  in- 
cinération où,  à  côté  des  urnes,  il  y  avait  des  épées  de  fer  recourbées  avec 
leur  fourreau,  de  type  identique  à  l'épée  d'Alesia.  On  en  a  trouvé  dans  la 
Seine-Inférieure  (Robert-le-Diable,  Saint- Vandrille-Rançon),  dans  l'Eure 
(Vandreuil),  dans  la  Somme  (Port-le-Grand,  près  de  Saint-Valéry). 
Tischler,  en  1883,  a  signalé  des  tombes  analogues,  comprenant  des  groupes 
considérables,  sur  la  rive  du  Rhin,  notamment  près  de  Mayenne;  on  suit  la 
trace  de  ces  nécropoles  d'une  part  jusqu'à  la  Vistule  et  en  Bohème,  de  l'autre 
jusqu'à  l'île  de  Bornholm,  en  Scandinavie,  où  Vedel  a  étudié  plus  de 
2,500  sépultures  à  incinération  avec  armes  et  fibules  de  la  seconde  et  de  la 
troisième  époque  de  la  Tène.  En  France,  depuis  l'abbé  Cochet,  on  a  encore 
décrit  quelques  tombes  appartenant  à  la  même  série  :  i°  à  BibractC,  où  des 
urnes  cinéraires  ont  été  rencontrées  le  long  du  mur  d'enceinte,  entre  les 
maisons  et  même  dans  les  ateliers  (Bulliot,  Cité  gauloise,  p.  190);  2°  sur  le 
bas-Rhône,  dans  le  pays  des  Volkes  Arécomiques,  aux  environs  d'Uzès,  de 
Nimes.  de  Sommières,  de  Remoulins,  de  Saint-Rémy  (Saint-Venant,  Bul- 
letin archéologique  du  Comité,  1897,  p.  4.81,  travail  important);  }°  dans 
l'Aisne,  à  Saint-Audebert (Album  Caranda,  coll.  Moreau);  4°dansla  Marne, 
à  Ccrnon-sur-Coolc.  avec  une  épée  appartenant  à  la  deuxième  période  de 
la  Tène  (Nicaise,  Bull,  archéologique,  1897,  p.  y*,])-  Toutes  ces  sépultures 
à  incinération  sont  relativement  récente.;  M.  de  Saint-Venant  a  eu  raison 
de  rapporter  celles  du  pays  des  Arécomiques  au  beuvraysien  de  G.  de  Mor- 
tiilet.  Mais  lorsque  ce  dernier  archéologue,  ignorant  les  travaux  de  Tischler 
OU  refusant  d'en  tenir  compte,  a  prétendu  diviser  le  second  âge  de  fer  en 
deux  périodes,  le  maruieu  et  le  beuvraysien,  il  n'a  lait  qu'introduire  un  ad- 
jectif barbare  dans  la  science  qui  admettait  déjà,  avec  raison,  une  di 
tripartite  de  cet  âge.  ---  lui  Grande-Bretagne  aussi,  à  l'époque  de  César, 
l'incinération  a  remplacé  l'inhumation  ,  ;.  111.  2,  p. 
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se  subdivise,  comme  l'a  vu  Tischler1,  en  plusieurs  périodes. 
Les  tombes  de  la  Marne  appartiennent  à  la  première,  la  station 
de  la  Tène  à  la  deuxième,  Bibracte  et  Alesia  à  la  dernière. 
Dans  l'intervalle,  il  a  pu  se  produire  des  invasions  ou  des  in- 
filtrations germaniques 2  qui  ont  modifié  le  faciès  de  la  civili- 
sation dans  le  nord-est  de  la  Gaule,  sans  pourtant  y  substituer 
une  civilisation  nouvelle.  Nous  sommes  mal  informés  à  cet 
égard,  de  même  que  nous  ignorons  encore  où  la  civilisation 
de  La  Tène  a  pris  naissance  \  comment  elle  s'est  répandue, 
comment  elle  s'est  superposée  à  celle  de  Hallstatt  ou,  dans  cer- 
taines régions,  juxtaposée  à  cette  dernière.  L'archéologie  laisse 
entrevoir  des  révolutions  politiques  et  des  mouvements  de 
peuples  sur  lesquels  les  textes  —  qui  malheureusement  man- 
quent —  pourraient  seuls  nous  renseigner  avec  précision. 

D'où  venait  le  corail  dont  on  se  servait,  en  Champagne, 
pour  décorer  les  objets  de  métal  ?  La  réponse  à  cette  question 
ne  saurait  être  douteuse  :  il  venait  des  îles  d'Hyères,  des  Stoe- 
chades,  où  Pline  signale  les  pêcheries  de  corail  les  plus  im- 
portantes, et  ce  sont  les  commerçants  marseillais  qui  l'appor- 
taient dans  la  vallée  de  la  Marne,  en  même  temps,  sans  doute, 
qtie  les  verroteries  et  quelques  objets  de  luxe,  tels  qu'oeno- 
choés  de  bronze  et  vases  peints.  Que  recevaient-ils  en 
échange  ?Nous  l'ignorons.  Peut-être  exportaient-ils  de  l'ambre, 
matière  très  abondante  dans  les  tombes  de  la  Champagne; 
peut-être  venaient-ils  seulement  y  chercher  des  esclaves. 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'abondance  du  corail  méditerranéen  dans 
une  région  relativement  peu  étendue  atteste  une  activité  com- 
merciale qui  serait  inexplicable  si  cette  région  n'avait  pas  été, 


1 .  Tischler,  Ueber  Gliederung  der  La  Tène  Période,  dans  le  Corr&pon- 
dai{bliilt  der  deutschen  Ges.fiir  Anlbrop  .  J.S.S6,  p.  1,7.  Cf.  Anliqua,  1890, 
pi.  III  (type  des  épées  aux  trois  périodes  de  la  Tène  ;  par  une  malencon- 
treuse confusion,  insuffisamment  corrigée  au  moyen  d'un  cartel  jaune,  les 
trois  types  d'épées  reproduits  dans  la  Correspondeu^blatt,  1886.  p.  172,  sont 
accompagnés  de  légendes  erronées). 

2.  Les  Rémi  parlèrent  de  ces  invasions  à  César,  Bell.  Gall.>  II.  4.;  cf. 
Tacite.  Germ.,  2. 

3 .  Pour  ma  part,  après  l'avoir  crue  d'origine  danubienne,  je  suis  per- 
suadé aujourd'hui  qu'elle  a  eu  pour  centre  l'est  de  la  Caule,  où  elle  présente 
un  fades  plus  archaïque  qu'ailleurs. 
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au  Ve  et  au  IVe  siècle,  une  des  plus  riches  et  des  plus  civilisées 
de  h  Gaule. 

Au  début  de  ce  travail,  nous  avons  reproduit  les  témoi- 
gnages des  anciens  touchant  la  provenance  du  corail.  Il  faut 
revenir  un  instant  sur  ce  sujet,  afin  de  faire  justice  d'une  er- 
reur. M.  Blùmmer,  généralement  très  exact,  écrit  en  effet  : 
«  Les  meilleurs  coraux  venaient,  il  est  vrai,  du  golfe  indien  », 
et  il  renvoie  à  Pline,  Hist.  nat.,  XXXII,  21 ï.  Mais  Pline  ne 
dit  rien  de  tel.  Voici  le  texte:  Gigniluret  in  Rubroquidem  mari, 
sed  nigrius  ;  item  in  Persico  — vocatur  lace  - —  laudatissimum  in 
gallico  sinu  circa  Stoechadas  irisulas  et  in  siculo  circa  Aeolias  ac 
Drcpana.  Pline  dit  donc  que  l'on  trouve,  à  la  vérité,  du  corail 
dans  la  mer  Rouge  et  dans  le  golfe  Persique,  mais  qu'il  y  est 
noir  j  or,  le  corail  noir  est  du  corail  pourri  et  les  anciens  n'es- 
timaient que  le  corail  rouge  (probat'issimum  quant  maxime  ra- 
bais, dit  Pline).  Ainsi  l'on  ferait  tout  à  lait  fausse  route  si, 
partageant  l'erreur  de  M.  Blùmmer,  on  voulait  attribuer  une 
provenance  orientale  aux  coraux  des  sépultures  champenoises. 

Les  résultats  auxquels  l'archéologie  nous  a  conduits  — 
abondance  du  corail  dans  la  Gaule  indépendante,  absence  du 
corail  dans  la  Gaule  romaine  —  sont  brillamment  confirmés 
par  la  suite  du  même  passage  de  Pline,  que  nous  avons,  à 
dessein,  omis  de  citer  jusqu'à  présent.  Après  avoir  dit  que  le 
corail  est  extrêmement  recherché  par  les  Indiens,  à  cause  des 
vertus  prophylactiques  qu'on  lui  attribue,  le  naturaliste  romain 
ajoute  :  «  Avant  qu'on  eût  connu  la  prédilection  des  Indiens 
pour  le  corail,  les  Gaulois  en  ornaient  leurs  glaives,  leurs 
boucliers  et  leurs  casques.  Maintenant  l'exportation  rend  cette 
matière  si  rare  qu'on  ne  la  voit  plus  que  très  rarement  dans 
les  pays  qui  la  produisent-2.  » 

Les  Gaulois  dont  parle  Pline  ■ — ■  sans  doute  d'après  un  au- 
teur grec  renseigné  par  les  commerçants  de  Marseille  —  sont 
les  Champenois  dont  il  a  été  question.  Nous  avons  vu  qu'en 


1.  Blùmmer,  Terminologie  und  Teclmologie,  t.  II,  p.  578. 

2.  Prias  qmim  hoc  notesceret,  Galli  gladios,  scuta,  galeas  adornàbant  eo. 
Nunc  tanta  penuria  al  vendibili  merce  ut  perquatn  raro  cernatur  in  suo  orbe. 
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effet  on  trouve,  dans  les  tombes  de  la  Champagne,  des  glaives, 
des  boucliers  et  des  casques  ornés  de  corail. 

Mais,  à  l'époque  de  Pline,  le  corail  est  devenu  très  rare  en 
Gaule  (Jn  sno  orbe,  preuve  nouvelle,  s'il  en  fallait  une,  qu'il 
s'agit  bien  du  corail  des  Stoechades).  Le  commerce  l'a  détourné 
des  voies  qu'il  suivait  anciennement  et  cela  s'est  produit,  dit 
Pline,  lorsqu'on  a  su  l'avidité  des  Indiens  pour  cette  matière. 

Or,  il  est  évident  que  les  Indiens  n'ont  pu  se  montrer 
avides  du  corail  de  Marseille  que  lorsque  le  commerce  grec 
eût  pénétré  dans  l'Inde,  c'est-à-dire  après  la  mort  d'Alexandre, 
à  partir  de  la  fin  du  ivc  siècle. 

Est-ce  un  simple  hasard  si  cette  indication  concorde  si  net- 
tement avec  la  conclusion  que  nous  avons  tirée  des  trouvailles 
elles-mêmes,  à  savoir  que  l'industrie  du  corail  avait  fleuri  en 
Gaule  au  Ve  et  au  ive  siècle,  pour  disparaître  peu  à  peu  au 
siècle  suivant  ? 

Pline  indique  clairement  que  l'Inde  absorbait  le  corail  dis- 
ponible, au  point  d'en  priver  l'Europe  occidentale.  Il  dit  aussi 
que  le  corail  était  estimé  des  Indiens  autant  que  les  perles  (qui 
provenaient  de  l'Inde)  dans  le  monde  romain  *.  Il  laisse  ainsi 
entrevoir  l'existence  d'un  commerce  très  actif,  fondé  sur  l'im- 
portation des  perles  et  sur  l'exportation  du  corail.  Un  docu- 
ment de  premier  ordre,  presque  contemporain  de  Pline,  mais 
tout  à  fait  indépendant  de  lui,  vient  confirmer  et  préciser  ces 
déductions.  C'est  l'ouvrage  grec  qui  nous  est  parvenu  sous  le 
titre  de  Périple  de  la  Mer  Rouge. 

Ce  précieux  petit  livre,  autrefois  attribué  à  tort  à  Arrien, 
occupe  une  place  à  part  dans  la  littérature  antique.  Ce  n'est 
ni  un  portulan,  ni  un  récit  de  voyage,  mais  un  guide  à  l'usage 
des  commerçants  d'Alexandrie,  rédigé  sans  doute  par  l'un 
d'eux.  L'auteur  est  surtout  préoccupé  de  foire  connaître  les 
produits  qu'Alexandrie  peut  envoyer  dans  les  différents  ports 
et  les  marchandises  qu'elle  peut  en  rapporter2.  Or,  au  premier 
rang  de  ces  marchandises  à  exporter  figure  le  corail. 

1 .  Quantum  apud  nos  Indicis  margariïis  prelium  est,  lantum  apud  InJos 
curalio  ;  namque  ista  persuasiom  gentium  constant. 

2.  Cl.  Bunbury,  History  qf  aucienl  geograpby,  t.  II,  p.  443-477  (avec 
carte,  p.  476). 
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§  28  (Geographi  Minores  de  Didot,  t.  II,  p.  279)  :  A  Cane 
(sur  la  côte  méridionale  de  l'Arabie,  dans  la  région  de  l'en- 
cens) on  importe  d'Egypte...  du  cuivre,  de  l'étain,  du  corail; 
on  exporte  de  l'encens  et  de  l'aloës.   » 

§39  (G.  M.,  t.  I,  p.  287)  :  «  Aux  bouches  de  l'Indus,  on 
importe...  du  corail,  de  l'encens,  des  vases  de  verre  et  d'ar- 
gent; on  exporte  des  pierres  précieuses,  des  peaux  sériques, 
de  la  soie,  etc.  » 

§  49  (G.  M.j  t.  I,  p.  293)  :  «  A  Barygaza  (près  de  Surate), 
on  importe  (d'Egypte)  du  vin,  du  cuivre,  de  l'étain,  du 
plomb,  du  corail...;  on  exporte  de  l'ivoire,  de  l'onyx,  des 
pierres  précieuses,  de  la  soie,  du  poivre.  » 

§56  (G.  M.,  t,  I,  p.  298):  «  A  Bacare  (près  de  Mangalore, 
sur  la  côte  sud-ouest  de  l'Inde),  on  importe  (d'Egypte)...  du 
corail,  du  verre,  du  cuivre,  de  l'étain,  du  plomb,  du  vin,  en 
échange  d'épices, -de  perles,  d'ivoire,  de  soie,  de  pierres  pré- 
cieuses. » 

La  date  du  Périple  a  pu  être  déterminée  avec  certitude.  En 
effet,  il  v  est  dit  que  le  roi  Zoscales  règne  sur  le  royaume 
éthiopien  d'Auxuma;  or,  ce  Zoscales  est  le  Za  Hakale  qui, 
d'après  les  annales  abyssines,  occupa  le  trône  de  77-89  ap. 
J.-C,  c'est-à-dire  sous  les  règnes  de  Titus  et  de  Domitien. 
Le  Périple  a  donc  été  écrit  une  dizaine  d'années  après  la  mort 
de  Pline,  vers  85  ap.  J.-C.1. 

Le  corail  que  les  navires  égyptiens  apportaient  en  Inde  ne 
provenait  ni  de  la  mer  Rouge,  où  le  corail  est  noirâtre,  ni 
d'Erythrée,  où  il  est  friable  ;  le  texte  de  Pline,  que  nous 
avons  cité  plus  haut,  prouve  que  c'était  le  corail  des  Stoe- 
chades  et,  accessoirement,  celui  de  la  côte  campanienne  2. 
Donc,  pour  cette  substance,  Alexandrie  n'était  qu'une  étape 
entre  Marseille  et  l'Inde.  En  1894,  j'ai  appelé  l'attention  sur 
les  relations  commerciales  de  Marseille  et  de  la  Gaule  romaine 
avec  l'Egypte;  mais,  parmi  les  articles  d'échange,  je  rie  citais 
alors  que  le  papyrus^.  On  voit  maintenant  que  le  corail  jouait, 

1.  Bunbury,  History  of  ancient  Geograpby,  t.  II,  p,  44 > . 

2.  Rappelons  que  les  anciens  n'exploitaient  pas  encore  le  corail  de> 
cotes  barbaresques  ;  du  moins  n'en  est-il  pas  question  dans  les  auteurs. 

3.  Bronzes  figurés,  p.  11. 
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dans  ces  relations,  un  rôle  plus  important  que  le  papyrus  et 
que  le  commerce  dont  cette  matière  était  l'objet  remonte  à 
une  époque  très  ancienne,  probablement  à  la  fin  du  IVe  siècle 
av.  J.-C.  Il  y  a  là  une  constatation  d'un  intérêt  capital  pour 
l'étude,  encore  très  arriérée,  des  rapports  de  la  Gaule  indépen- 
dante avec  le  monde  hellénique  et  oriental. 

Pourquoi  une  petite  région  de  la  Gaule  indépendante  s'est- 
clle  montrée  autrefois  si  friande  de  corail  ?  La  réponse  à  cette 
question  est  donnée  par  Pline,  lorsqu'il  parle  de  la  valeur  at- 
tribuée au  corail  par  les  Indiens  :  ista  persuasione  gentium  cons- 
tant. C'est,  en  effet,  affaire  de  superstition  et  de  mode.  Nous 
savons  en  quoi  consistait  la  mode  chez  les  populations  de  la 
Champagne,  puisque  nous  possédons  leurs  objets  de  bronze 
rehaussés  de  corail  ;  quant  aux  idées  superstitieuses  qu'ils  y 
attachaient,  et  qu'atteste  l'emploi  de  branches  de  corail  en 
pendeloques,  Pline  va  nous  permettre  de  nous  en  faire  une 
idée  :  «  Une  branche  de  corail  pendue  au  cou  d'un  enfant 
passe  pour  le  mettre  en  sûreté.  Calciné,  pulvérisé  et  bu  dans 
de  l'eau,  le  corail  est  bon  pour  les  tranchées,  les  affections  vé- 
sicales  et  calculeuses.  Pris  de  la  même  façon  dans  du  vin,  ou, 
s'il  y  a  de  la  fièvre,  dans  de  l'eau,  il  est  soporatif.  Il  résiste 
longtemps  au  feu.  On  ajoute  que  ce  médicament,  pris  souvent 
à  l'intérieur,  consume  la  rate.  Il  est  excellent  pour  ceux  qui 
rejettent  ou  qui  crachent  du  sang.  On  en  incorpore  la  cendre 
aux  compositions  ophthalmiques  ;  il  est,  en  effet,  astringent 
et  réfrigérant.  11  remplit  les  creux  des  ulcères  ;  il  efface  les 
cicatrices1.  » 

On  se  demandera  si  les  superstitions  ainsi  énumérées  par 
Pline  ne  sont  pas  celles  des  Indiens.  Je  crois  pouvoir  affirmer 
que  cette  hypothèse  est  inadmissible  et  qu'il  s'agit  de  super- 
stitions celtiques.  En  effet,  Pline  vient  de  parler  de  l'emploi  que 
les  Gaulois  faisaient  autrefois  du  corail  pour  décorer  leurs 
armes,  et,  dans  la  phrase  précédente,  il  avait  mentionné  en 
ces  termes  les  croyances  des  Indiens  :  «  Les  grains  de  corail 
sont  aussi  estimés  dans  l'Inde,  même  par  les  hommes,  que  les 
grosses  perles  de  l'Inde  le  sont  par  nos  femmes;  leurs  aruspices 

1 .   Pline,  trad.  Littré,  t.  II.  p.  373. 
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et  leurs  devins  pensent  que  c'est  un  amulette  excellent  pour 
écarter  les  périls  ;  de  la  sorte,  le  corail  est  pour  eux  un  objet 
d'ornement  et  de  religion.  »  Cela  dit  sur  les  Indiens,  Pline 
passe  aux  Gaulois;  il  est  donc  hors  de  doute  (bien  qu'on  ne 
paraisse  pas  encore  s'en  être  aperçu)  que  les  lignes  traduites 
plus  haut  résument  des  croyances  gauloises.  On  sait  que  Pline, 
qui  avait  résidé  en  Gaule,  était  assez  bien  informé  des  choses 
de  ce  pays  et,  en  particulier,  des  superstitions  médicales  qui 
y  avaient  cours  1. 

A  l'appui  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  on  peut  aussi  re- 
lever la  phrase  de  Pline  :  Cinis  corum  (des  coraux)  miscetur 
ocuîorum  medicamentis.  La  Gaule  étant  presque  le  seul  pays  où 
l'on  ait  découvert  des  cachets  d'oculiste,  on  a  tout  lieu  de 
supposer  que  la  science  ou  le  charlatanisme  des  oculistes  y 
étaient  plus  développés  qu'ailleurs2. 

Le  corail,  nous  l'avons  vu,  a  été  introduit  dans  l'intérieur 
de  la  Gaule,  puis  transporté  à  Alexandrie  pour  aller  de  là  en 
Inde,  par  le  commerce  de  Marseille.  A  quelle  langue  se  rat- 
tache le  nom  de  cette  substance,  xopâXXtcv  chez  les  Grecs,  co- 
ralllum,  coralium  ou  curalium  chez  les  Latins  ? 

Les  Grecs  ont  proposé  des  étymologies  absurdes,  qu'il  est 
inutile  de  discuter,  par  exemple  xsopà  âXdr,  toison  tic  la  mer. 
La  forme  xsupaXtcv,  latin  curalium,  est  d'ailleurs  aussi  bien 
attestée  que  la  forme  vulgaire  y.spàXXiov  ou  xopâXiov. 

Quand  il  s'agit  d'une  substance  précieuse,  on  songe  volon- 
tiers à  une  étymologie  sémitique.  Mais  il  n'existe  pas  de  racine 
sémitique  KRL  ou  GRL  qui  réponde,  même  approximati- 
vement, au  sens  exigé.  Force  est  donc  de  chercher  ailleurs. 

Je  crois  que  le  mot  corail  est  celtique  ou  ligure  et  j'en 
donne  les  raisons  suivantes  : 

i°  Les  Grecs  n'ont  pu  recevoir  ce  mot  que  de  Marseille, 
qui  parait  avoir  été,  pendant  six  ou  sept  siècles  au  moins,  le 
centre  du  commerce  du  corail. 

2°  Un  nommé  Cambavius  Corali  films  parait  dans  une  ins- 

i.  Voir  les  extraits  de  Pline  dans  Dom  Bouquet,  Recueil  des  historiens, 
t.  I,  p.  62  et  suiv. 

2.  Les  oculistes  gallo-romains  introduisaient  de  l'ambre  pilé  dans  leurs 
collyres  (Rev.  arch.,  1893,  '•  P-  Joo0 


I 


Le  Corail  dans  l'industrie  celtique.  127 

cription  d'El  Padron  en  Espagne1.  Or,  Cambavius  est  cer- 
tainement un  nom  celtique  (rf.  Cambariits,  Cambaules,  etc.)  ; 
c'est  sans  doute  pour  ce  motif  que  M.  Holder  a  fait  figurer 
le  nom  Coralus  dans  son  Sprachschat^.  Je  crois  qu'il  a  eu  raison 
de  l'accueillir. 

30  M.  Holder  n'a  pas  accueilli  le  nom  de  peuple  des  Co- 
ralli  et,  en  cela,  je  crois  qu'il  a  eu  tort.  Les  Coralli  me  sem- 
blent avoir  été  celtiques,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ailleurs2.  A 
l'époque  de  Strabon,  ils  habitaient  entre  l'Hémus  et  le  Pont- 
Euxin.  Ovide  les  décrit  comme  blonds,  flavos,  et  vêtus  de 
peaux,  pellitosl;  mais  ce  que  nous  savons  de  plus  précis  à 
leur  sujet  nous  est  révélé  par  Yalerius  Placeuse.  Je  reproduis 
ici  ce  que  j'ai  écrit  en  1894  dans  un  mémoire  sur  la  calcia 
et  le  francisque^  :  «  Le  passage  du  VIe  livre  des  Argonau- 
tiques,  où  Yalerius  Flaccus  énumère  les  guerriers  de  la  Scythie, 
est  fort  intéressant  pour  la  question  qui  nous  occupe  (celle  de 
l'armement  des  Barbares).  Il  est  évident  que  ses  descriptions 
s'appliquent  à  des  tribus  celtiques  ou  ceitisèes,  dont  l'arme- 
ment, aux  veux  des  Grecs  et  des  Romains,  était  celui  des  Bar- 
bares en  général.  Voici  d'abord  les  chariots  couverts  de  cuir 
des  Coralétes  ou  Cœlalètes,  d'où  les  enfants  lancent  la 
cateia  : 

Et  pt/cr  c  primo  torquens  temone  cateias  (VI,  83). 

«  Plus  loin,  ce  sont  les  Coralles,  voisins  de  Tomi,  qui  ont 
pour  enseignes  des  roues  (les  rouelles  celtiques)  et  des  san- 
gliers : 

Dènsique  levant  vexilla  Coralli 
Barbaricae  quîs  signa  rotae  serrataque  dorso 

Forma  stium 

«  C'est  ensuite  Teutagonus  qui  conduit  les  Baternes,  etc.  » 
Tout,  dans  les  vers  que  nous  avons  cités,  est  celtique  :  les 


1.  Corp.  inscr.  lat.,  t.  II.  5629. 

: .  Bertrand  et  Reinach,  Les  Celtes,  p.  196. 

3.  Ovide,  Pontiques,  IV.  2.  37  et  8.  85. 

4.  Valerius  Flaccus.  Argon.,  VI,  88. 

5 .  Les  Celtes,  p .  195. 
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chariots  couverts  de  cuir  (covini  construit,  Luciin,  I,  426)  ', 
la  catcia,  les  enseignes  surmontées  de  rouelles,  les  sangliers- 
enseignes,  enfin  le  nom  de  Teutagonus.  J'en  conclus  que  les 
Coraîli  sont  également  celtiques,  et  j'insiste  surtout  sur  le  fait 
que  les  enseignes  surmontées  de  sangliers  sont  un  caractère 
distinctif  des  peuples  gaulois.  Elles  figurent  sur  les  monnaies 
des  Aulerci  Eburovices,  des  Calètes,  des  Vclioeasses,  des 
Leuci,  des  Eduens,  parmi  les  trophées  de  l'arc  d'Orange, 
sur  une  stèle  du  musée  de  Metz,  sur  la  cuirasse  sculptée  de  la 
statue  d'Auguste  découverte  dans  la  villa  de  Livie2.  En  Ger- 
manie, Tacite  les  signale  chez  les  Aestii',  dont  la  langue, 
comme  il  le  remarque  expressément,  était  celtique  (lingua  brî- 
tannicae  proprior),  et  aussi,  sans  que  ls  passage  soit  aussi  net, 
chez  les  Bataves4.  Assurément,  le  sanglier-enseigne  se  ren- 
contre également  chez  d'autres  peuples,  entre  autres  chez  les 
Romains  avant  Marius;  mais  je  ne  vois,  dans  toute  l'antiquité, 
que  les  Celtes  auxquels  on  en  attribue  constamment  l'usage. 
D'ailleurs,  dans  le  passage  de  Valerius  Flaccus,  la  mention  ac- 
cessoire des  roues-enseignes  vient  à  l'appui  du  sentiment  que 
nous  exprimons. 

Nous  concluons  que  le  nom  même  du  corail  est  ligure  ou 
celtique,  peut-être  emprunté  par  la  langue  celtique  à  la  langue 
ligure.  Quant  à  la  signification  du  mot,  on  ne  peut  émettre  à 
ce  sujet  que  des  conjectures.  La  plus  naturelle  est  d'y  voir  la 
désignation  de  la  couleur  du  corail  :  la  tribu  des  Coralli,  qua- 
lifiés dejîavi  par  Ovide,  serait,  dans  cette  hypothèse,  la  tribu 
des  Rouges. 

La  mode  des  bronzes  rehaussés  de  corail  a  été  courte;  mais. 
à  l'époque  suivante,  nous  trouvons  en  Gaule  des  bronzes 
rehaussés  d'émail  rouge  ;  l'emploi  de  l'émail,  à  l'exclusion  du 
corail,  continue  pendant  l'époque  romaine  et,  au  moment  des 
invasions  barbares,  nous  voyons  paraître  des  objets  en  métal, 
armes  ou  bijoux,  rehaussés  de  grenats  cloisonnés  en  tables  ou 


1.  Lus  mss.  ont  vioiistrati ;  la  lecture  conslrati  s'impose,  à  mon  avis,  et 
celle  qu'adopte  l'édition  Tcuhner,  non  strati,  est  à  rejeter. 

2.  Voir  les  références  dans  nies  Bronzes  figurés,  p.  256. 

3 .  'Tacite,  Germ.,  a  j. 

|.  Tacite,  Hist.j  IV,  22. 
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de  verroteries  rouges  imitant  les  grenats.  Ces  faits  suggèrent 
Tidee  d'une  survivance  industrielle  et  semblent  justifier  une 
théorie  que  j'ai  résumée  jadis  en  ces  termes1:  «  A  l'époque 
des  grandes  tombes  de  la  Champagne,  on  se  sert...  de  corail; 
plus  tard,  le  corail  étant  recherché  par  les  Romains  2,  les  Gau- 
lois excellèrent  dans  l'émaillerie,  art  qui  consiste  à  décorer  le 
métal  à  l'aide  de  substances  vitreuses  colorées.  La  verroterie 
cloisonnée  est  comme  le  dernier  terme  d'un  développement 
qui,  commencé  en  pays  celtique,  paraît  s'être  achevé  dans  la 
région  méridionale  de  la  Russie,  d'où  les  Goths  furent  chassés 
et  poussés  vers  l'Europe  occidentale  par  l'invasion  des  Huns, 
vers  380  après  J.-C.  » 

En  réalité,  les  choses  se  sont  passées  un  peu  moins  simple- 
ment. Les  trois  techniques  de  la  sertissure  du  corail,  de  l'émail- 
lerie et  du  cloisonnage  des  verroteries  ne  se  sont  pas  succédé 
comme  les  générations  d'une  même  famille.  L'émail  paraît 
déjà  dans  les  nécropoles  du  premier  âge  de  la  Tène?;  la  déco- 
ration du  métal  à  l'aide  de  verroteries  se  constate  dès  l'époque 
de  Hallstatt4  et  ensuite,  en  pleine  floraison  de  l'industrie  de 
l'émail,  à  Bibracte  >  ;  enfin,  il  y  a  des  différences  importantes, 
au  point  de  vue  technique,  entre  l'émaillerie  gauloise  et  l'émail- 
lerie gallo-romaine 6,    à  tel   point    qu'on    ne    peut    affirmer, 


1 .  Le  Musée  Je  Saint-Germain,  )^  conférence.  La  Gaule  chrétienne  et  la 
Gaule  franque  (collection  du  Musée  pédagogique).  Antérieurement,  à  plu- 
sieurs reprises,  j'avais  insisté  sur  cette  théorie  dans  mon  cours  de  l'Ecole 
du  Louvre. 

2.  J'aurais  dû  écrire  :  «  par  les  Indiens  ». 

3.  Cf.  Verhandl.  der  berl.  Ges.  fur  Anthrop.,  t.  XX,  p.  142.  Dans  la  né- 
cropole de  Flavigny  (Marne),  M.  J.  de  Baye  signale,  à  côté  d'une  pointe 
de  lance  rehaussée  de  coraux,  une  ceinture  de  bronze  avec  17  pièces  émail- 
lées  rouges,  et  fait  à  ce  sujet  les  réflexions  suivantes  (Rev.  archêol.,  1877,  II, 
p.  |  |  )  :  «  Il  y  a  lieu  de  conclure  que  l'émaillerie  était  connue  chez  les  Gau- 
lois longtemps  avant  l'établissement  des  ateliers  éduens  et  que  cet  art  avait 
une  perfection  de  procédé  et  d'exécution  bien  supérieure  à  ce  que  l'industrie 
éduenne  nous  a  légué  dans  les  fouilles  du  Mont-Beuvray.  »  La  priorité  de 
cette  observation  très  intéressante  appartient  à  M.  }.  de  "Baye. 

4.  Voirie  poignard  de  Hallstatt.  dont  la  poignée  est  parsemée  de  verres 
de  couleur,  ap.  Kemble,  Horae  fer  aies,  pi.  XVII,  1a. 

5 .  Fibule  ronde  en  bronze,  avec  un  grain  de  verre  bleu  enchâssé  sur  un 
pédoncule  qui  en  occupe  le  centre  (Bulliot,  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiquaires, 
t.  XXXIII,  p.  92). 

6.  Voir  KondakofF,  Les  émaux  byzantins  (Collection  Zwénigorodsioi),  p.  25. 


i  }o  Salomon  Rcinach. 

jusqu'à  nouvel  ordre,  que  celle-ci  dérive  directement  de  celle- 
là.  Mais,  d'une  façon  générale,  on  peut  dire,  comme  l'avait 
déjà  fait  Tischler1,  que  l'émail  rouge  des  Gaulois  a  été  un 
succédané  du  corail,  devenu  rare  en  Gaule  par  suite  du  com- 
merce avec  l'Inde;  on  peut  dire  aussi  que,  vers  la  fin  du 
nie  siècle  après  J.-C.,  lorsque  les  corporations  d'émailleurs  dé- 
générèrent ou  disparurent,  le  cloisonnage  des  grenats  apparut 
comme  un  succédané  de  l'émail.  Une  discussion  plus  ample  de 
ces  difficiles  questions  nous  entraînerait  sur  le  terrain  glissant 
de  l'histoire  de  l'émail,  où  il  est  bien  difficile  à  un  archéologue 
de  s'avancer  s'il  n'est  pas  guidé  et  secondé  par  un  chimiste. 

Les  Gaulois,  comme  d'ailleurs  tous  les  peuples  barbares, 
avaient  le  goût  des  couleurs  éclatantes  et  bigarrées.  On  nous 
parle  des  armes  du  roi  arverneBituitus,  rehaussées  de  couleurs 
variées,  en  121  av.  J.-C.  2  ;  Diodore  de  Sicile  dit  que  les  bou- 
cliers des  Celtes  étaient  bigarrés  suivant  une  mode  particulière, 
r.tr.z\7.ù,[).ïrj.  ry.z-pi-i,);!  ;  ailleurs,  il  est  question  du  roi  des  Gé- 
sates  Viridomaros  (222  av.  J.-C),  dont  les  armes  resplendis- 
saient de  couleurs  diverses,  {ixoxî;  r.y.z:  v.y).  7co'.xAp.a7iv4.  A.  Franks 
a  rappelé  le  texte  de  Diodore  à  propos  des  magnifiques  déco- 
rations en  émail  que  présentent  des  boucliers  et  des  objets  de 
harnachement  découverts  en  Grande-Bretagne '.  Il  semble,  en 
effet,  que  ces  expressions  ne  conviennent  qu'à  des  objets  mé- 
talliques émaillés,  et  non  à  des  armes  parsemées  de  boutons 
de  corail.  Ainsi,  dès  le  début  du  111e  siècle  av.  J.-C,  date  du 
plus  ancien  texte  que  nous  avons  cité,  les  Gaulois  qui  étaient 
eu  contact  avec  les  Romains  émaillaient  leurs  armes  de  luxe  ; 
raison  de  plus  pour  attribuer  les  armes  rehaussées  de  corail  à 

L'éraaillerie  gallo-romaine  a  probablement  subi  l'influence  de  l'Egypte  (c(. 
ibid.,  p.  7). 

1 .  c  Daher  ist  das  gaUische  Email jedenfalls  ~neisl  ah  Imitation  der  Koraîh 
enstanden  »  (Tischler,  Prâhistorische  Arbeiten  des  Provin^iaîmuseums  iii  Ko- 
ng, p.  22  [i|]).  Les  assertions  contraires  de  M.  Kondakofï  (op.  hiud., 

p.   18)  n'ont  aucune  valeur. 

2.  Bituitus  discoloribtis  in  armis  (Florus,  I.  37). 

3 .  Diodore,  Y,  30. 

4.  Plutarque,  Marcellus,  p.  300.  Cf.  d'Arbois  de  Jubainville,  Revue  ar- 
chéoh,  1S77,  11,  p.  2iiS,  qui  me  parait  à  tort  parler  des  «  couleurs  des  vête- 
ments »  a  propos  des  7101xfr.fj.aTa  de  Viridomaros. 

3.  Kemble  et  Franks,  Horae  ferales,  p.  63. 
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une   date  plus  ancienne,    conformément  aux  considérations 
d'ordre  divers  que  nous  avons  développées  plus  haut. 

En  résumé,  je  crois  avoir  montré  qu'il  faut  distinguer  dé- 
sormais, dans  l'histoire  de  l'industrie  gauloise,  une  époque  du 
corail.  L'attention  des  auteurs  de  fouilles  doit  être  vivement 
attirée  sur  cette  substance  qui,  moins  anciennement  et  moins 
généralement  appréciée  que  l'ambre,  a  cependant  donné  nais- 
sance, comme  l'ambre,  à  des  relations  commerciales  dont  la 
civilisation  de  l'Europe  occidentale  a  tiré  profit. 

Salomon  Reixach. 


P. -S.  —  A  la  liste  que  j'ai  donnée  d'objets  de  parure  rehaussés  de  co- 
raux, je  dois  ajouter  un  collier  de  bronze  trouvé  à  Leimersheim,  dans  le 
Palatinat  bavarois  ;  de  petites  rosaces  en  or  occupent  le  centre  des  cabochons 
de  corail.  Voir  Ranke,  D,r  Mensch,  2e  éd.,  t.  II,  pi.  en  couleurs  à  la  p.  636. 


1 3  2  Whitley  Stokes. 


AMRA   CHOLUIMB  CHILLE 

(Rawlinson  B.  502,  f.  5  y1 1). 
(Suite  1). 


Colman  da.no  mac  Comgelliin  is  e  rue  in  rhbreith  ct/V  firu 
Hérenn  7  k\ban,  7  do  Dal  Riaddai  do  sede,  7  is  ris  dorône  Co- 
1//;//  cille  in  mbôide  intan  robo  Lenab  bec  in  Colman,  dicens: 

Colmii  cille  cecinit  : 
A  chub»5  cou.     a  anirn  glan, 
aso  phôic  duit.     dale  pôic  dam. 

Oats  asbert  Col/////  cille  is  e  dogenad  sid  et/Y  firu  Hérenn  7 
Al//////  iar  triull.  Ocus  is  i  in  breth  rue,  a  feçht  7  a  sloged  la 
firu  Hérenn,  ar  is  [  s  [loged  la  fonnaib  dog/'c's,  a  cain  7  a  cobaeh 
la  firu  h\ban,  no  a  muirchoblach  tantum  —  o  shain  immach 
la  firu  Hérenn. 


Tainic  iar//m  Dallàn  ardoll/////  Hérenn  do  acall(//'///  Coluim 
chille  intansin.  Conid  annsin  ro  gab  in  remfocol  dô,  7  ni  relie 
dô  a  denam  sécha  sin,  conderna  i  n-amsir  a  eitsechta.  Ar  as- 
Ivrt  Col  h  m  cille  ba  iri  marb  as  chubaid  sin,  7  is  dochennaib 


1.   Voir  Revue  Celtique,  t.  XX.  p.  }0. 
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THE 

EULOGY   OF    SAINT   COLUMBA 

(Continuation). 


Now  Colman,  son  of  Comgellàn,  is  hc  who  delivered  the 
judgment  between  the  men  of  Ireland  and  of  Scotland,  and 
he  was  of  (the  Irish)  Dâl-Riatai T,  and  'tis  for  him  that  Co- 
lumba  formed  an  affection  when  Colman  was  a  little  child, 
saying  : 

Û  conscience  pure,  O  clear  soûl, 

Herc  is  a  kiss  for  thee,  give  thou  a  kiss  to  me  ! 

And  Columba  said  that  it  wôuld  be  hc,  Colman,  that  would 
make  peace  after  a  while  between  the  men  of  Ireland  and  of 
Scotland.  And  tins  is  the  judgment  that  Colman  gave  :  expé- 
dition and  hosting  with  the  men  of  Ireland  —  for  hosting 
always  belongs  to  the  founders  —  their  tax  and  tribute  with 
the  men  of  Scotland  :  Or  their  searleet  only  thenceforward 
with  the  men  of  Ireland-. 

Now  at  that  time  Dallan,  the  chief-poet  of  Ireland,  came  to 
parlev  with  Columba.  And  then  he  recited  the  préface^  to  him  ; 
but  Columba  allowed  him  not  to  make  it  (the  Amra)  beyond 
that,  so  that  he  composed  it  at  the  time  of  Columba's  death. 
For  Columba  said  that  it  was  meet  (only)  for  a  dead  man, 
and  Dallan  proceeded  to  make  his  poem  extempore.   So  for 


1.  i.  e.  the  Irish  Dalriada,  «  and  for  this  reason   it  probablv  was  tliat 
St  Columba  left  the  décision  to  him  »  Reeves  Columba  4 >9- 

2.  See  Appendix  C. 

3.  i.  e.  the  prefatory  prayer,  §§  1-5. 
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i  ^4  Whitley  Stokes. 

dawo  ro  trial  Dallân  a  duain  do  denam.  Dorarngert  tra  Col  mu 
cille  inmassa  mora  do  Dallan,  7  toirthi  in  taira  an  ar  in  molad- 
sa,  7  ni  ragaib  acht  nem  do  fein  7  do  cach  oen  nod-gebad  car/; 
dia  7  noda-fuefad  et/r  ceill  7  fog///'.  Ut  quidam  dicit  : 

Dallan  mac  [CJalla  meic  Eircc.     meicc  Feradaig  cen  timme, 
arddollam  Hcrenn  cen  on.     is  lie  ro  mol  Col  uni  cille. 
Cib  he  gabas  cach  dia.     in  n-Amra  is  amreid  inné 
ind  flaith  nime  co  foroll.     rom-bia  o  Cholomm  cliille. 
Cib  he  gabas  cach  dia.     Amra  '  Coluimb  cona  chéil 
rom-bia  sonus  for  in  talmain.     soerfaid  a  anmain  sech  phein. 
Nem  do  cach  oen  'coa  mbia.     o  Dia  dô,  ni  rad  fordaill, 
is  he  ro  naisc  co  rolomm.     for  Columb  Dallan  forgaill. 
Amra  Coluimb  cach  dia.     cipbia  gabas  co  fallan 
rosia  in  flaith  fia.     ro  îhir2  Dia  do  Dallan.  Dalla'//. 

Tri  comartha  immorro  dorât  Col  nui  cille  dé  intan  dogenad  .i. 
marcar/;  eicli  alaid  no  innisfed  do  eitsecht  Coluim  cille.  Ochs 
in  cetna-focol  atbrrad  in  marcar/;  coramad  he  tosach  in  moka. 
Ocus  a  suile  do  lecud  do  fein  i  cein  no  beth  \c  a  denam. 


Oc  Âth  Fene  immorro  im-Mide  ro  thindscanad  in  >  moladsa 
cosin  crois  ic  Tig  Lommain-i. 

Mael  suthain  dixit: 

Ro  thinnscanad  in  t-Amra.     oc  Ath  l'eine  Ollorba, 
ro  forbad  co  dil  in  dan.     ocon  chrois  ic  Tig  Lommain. 

Adfet  immorro  Ferdomnach  comarba  Coluim  cille  is  ar 
Sligifd]  Assail  ro  chanad  o  tha  Dun  na  nAirbedî  cosin  crois 
ic  Tig  Lommain. 

Deich  caibtil  dawo  7  remfocul  isind  Amru,  7  is  cubaid  f/isin 
fiduine  [ar]  is  deichthe  a  forcital  7  a  molad  0  numir  deichthe. 


1 .  a  m  rad  R. 

2.  lcg.  ro  ir. 
$  .  im  R. 

4.  a  forbadli  ne  in  crois  ac  Tigli  Lomain  (or  bru  Locha  hUair,  Eg.  ;■•  :. 

5.  Dûn  na  n-airbed  hi  cridi  Raidhi  for  hlriros  anoir,  Eg.  i->  1. 
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tliis  praise  Columba  promise J  Dallan  great  riches  and  the 
fruits  of  the  earth.  But  Dallan  accepted  aothingsave  heaven 
for  himself  and  for  every  one  who  would  repeat  the  Amra 
every  day,  and  understand  it,  both  sensé  and  sound. 

Dali, m,  son  of  Calla,  son  of  Ere,  son  of  fearlcss  Feradach, 

chief-poet  ofErin,  without  stain  is  he  who  praised  Columba. 

Whoever  recites  every  day  the  Amra,  whose  meaning  is  diftîcult. 

will  hâve  from  Columba  the  kingdom  of  heaven  mightilv. 

Whoever  récites  every  day  Columba's  Amra  with  its  sensé 

will  hâve  prosperity  on  earth,  will  save  his  soûl  past  pain.  [saying  — 

Heaven  from  God  to  him,  to  every  one  who  shall  hâve  it,  —  no  erroneous 

Dallan  of  the  Testimony  is  he  who  bound  this  barely  on  Columba. 

Columba's  Amra,  whoever  shall  recite  it  every  day  completely 

will  reach  the  preciousf?)  realm  which  God  granted  to  Dallan. 

Now  Columba  gave  Dallan  three  tokens  as  to  when  he 
should  make  it,  namely(i)  the  rider  of  a  piebald  horse  who 
should  tell  him  of  Columba's  death.  And  (2)  the  first  word 
which  the  rider  would  say  to  be  the  beginning  of  the  Praise. 
And  (3)  his  eves  to  be  allowed  to  Dallan  himself  while  he 
was  makirlg  it. 

At  Âth  Féne  in  Meath  r  this  Praise  was  begun,  (and  conti- 
nued)  as  far  as  the  cross  at  Tech  Lommain. 

Mael-suthain  dixit. 

The  Amra  was  begun  at  Ath  Feine  Ollarba  : 

The  poem  was  lovinglv  completed  at  the  cross  at  Tech  Lommain. 

Ferdomnach2,  however,  a  successor  of  Columba's,  déclares 
that  it  was  recited  on  Assal's  Road  i  from  Dûn  na  nAirbed 
to  the  cross  at  Tech  Lommain  4. 

Ten  chapters,  now,  and  a  préfaces  are  in  the  Amra,  and  "tis 
meet  for  the  man,  (that)  his  teaching  and  his  praise  should 

1.  Ath  Féne  i  nUib  Tigernain  i  Midhi,  Eg.  im.  Ath  Féne.  i  Corco 
Raide,  Eg.  7' 2.  Ath  Féne  .i.  Ath  Ulltach  «  the  Ultonian  ford  »  at  Ioraras 
in  Westmeath,  Four  Masters,  1160. 

2.  thirty-fifth  abbot  oflona,  A.D.  1007-1008,  Reeves  Columba  597. 

3.  Slige  Assail  was  a  western  road  extending  from  Tara,  in  the  direction 
of  Loch  Uair  (Lough  Owel)  near  Mullingar  in  West  Meath.  Tuilen  was 
situate  on  it. 

4.  «  the  House  of  St.  Lomman  »,  of  Loch  Uair.  His  day  was  Feb.  7. 

5.  i.  e.  a  pretatory  prayer,  §§  1-5. 
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7  is  taithmet  bais  y  bethad  7  tesmalta  7  timthirecht[a]  Coluimb 

chiite  asberat  uile,  ut  qwidam  d/.v/t  : 


«  Ni  disceoil  d'uib  Néill  '  »  andes.     dia  thimthirecht  tathmîtes, 
do  thasc  a  bais  atbir  sunn.     dia  galur  romor  rothrum. 
Dia  deilb,  dia  duthchws,  dia  dan.     dia  figlib  for  saegul  sar, 
dia  frescabail  dar  cach  fad[bj .     innisess  «  Atruic  roardd.  » 
«  Ranic  axalu  »  cen  choll.     dar  cach  ni  rosiacht  d'feronn, 
is  dona  gradaib  ron-glen.     iss  ed  chanas  in  caiptel. 
Dia  chéstaib  for  talmain  trell.     «  Rochess  gair  »,  glan  in  captel, 
nirbu  chiir  min,  dia»  a  mod.     is  dia  dimbrig  o  Diabol. 
Diaécno,  dia  dilgud  dess.     innissess  «  Raith  ritli  rethes.  » 
«  Coieh  bai,  coich  bia  »,  bad  bind  lib.     dia  adarthaib,  dia  oenib. 
[f.  5  5e1  2]  Sluinnid  a  morfis  immuig.     «  Ergnaid  sûi  siacht  slicht  cethruir  » 
do  chomaithne  in  molta  ond  rig.     «  Aed  atnoe  uli  »  asn(dî)d. 
Dia  cbâiniud  o  chlannaib  Neill.     innises  «  Buich  brôn2  »  bithreil, 
«  Amra  3  so  rig  »  raid  fodeoid.     dia  dëgattocb.4,  ni  disceoil.  Ni. 


Do  tathmet  11a  rig  7  na  noeb  batar  'sin  môrdail  inso  sis  : 


Druim  Cctta  ecte  na  noem.     forôd  na  fenned  foltcboem, 

Druimm  hDerg  a  cbetainm  cen  cheilg.     iar  marbad  Lugdacb  Lamdeirg. 

Lugaid  Lamderg,  laech  na  lenn.     secht  mhYiarfiia  hir-rigu  Hérenn, 

ro  raarb  Coreaing  co  ceird  ebaiss.     i  cath  Dromma  Deirg  drechmais. 

Dindroe  sin  ata  roc  ran.     âes  ind  eolais'coa  imrad, 

im-Maig  cruuig!  ro  bûi  crûach.     la  Conaing  mor  [mac]  nDuach. 

D.i  chet  maith  bliada«  erbûan.     o  dfoc]er  Lugaid  Lamruad 

co  ro  rann  Rudraigi  ind  raith.     a  thir  dia  matene  mormaith. 

Môrclann  Rudraigi  ind  rig.     ochtur  nonbur  a  ndagli'n, 

ira  Chongal,  im  R«5  na  rede.     im  Niall,  im  OengMJ  rhBélderg. 

IM  Brossai,  im  Fer  filed.    im  hlliach,  ni  hindliged 


1.  In  thèse  verses,  the  ten  chapters  oftheAmra  are  referred  to  by  their 
initial  words. 

2.  buic.  mbron  R. 

3 .  anirad  R. 

I.  do  anmnigud  1.  dia  degattoch  K. 
5 .  Cruinn,  Laud  61 5,  p.  1 1 1 . 
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bc  tcnfold,  from  the  tenfoldnumber  (of  the  Commandments). 
And  they  ail  set  forth  a  mémorial  of  Columba's  death  and  life 
and  characteristics  and  service  ;  ut  quidam  dixit  : 

«  No  trifling  news  to  the  Hûi  Néill  »  in  the  south,  which  (chapter)  makes 

[mention  of  bis  service  : 
of  the  report  of  his  death  it  tells  hère,  of  hisexceeding  greatandsore  sickness. 
Of  his  shape,  of  his  héritage,  of  his  art,  of  his  vigils  at  an  excessive  âge, 
of  his  ascension,  beyond  every  question,  «  He  rose  very  high  »  relates. 
«  To  colloquies  he  came  »  without  destruction,  over  whatever  land  he  vi- 
and  of  the  grades  that  he  clave  to,  this  is  what  the  chapter  recites,  [sited 
0(  his  sufferings  for  a  time  on  earth,  «  He  suffered,  in  short  »,  pure  the 

[chapter, 
he  was  not  a  gentle  hero,  véhément  was  his  work  —  and  of  the  Devil's 

[contempt  for  him. 
Of  his  science,  of  his  right  forgiveness,  «  He  ran  a  gracious  course  »  tells: 
«  Who  lias  been,  who  will  be?  »  —  be  it  melodious  to  vou  —  (tells)  of  his 

[adoration,  of  his  fasts. 
«  A  famous  sage  who  reached  the  track  of  the  Four  »  déclares  his  great 

[knowledge. 
Of  the  command  of  the  Praise  bv  the  king  «  Aed  enjoined  ail  »  speaks. 
Of  the  lamentation  for  him  by  Niall's  clans  '  «  Grief  broke  »  tells  clearlv. 
«  This  is  the  Praise  of  a  king  »,  say  final! v  to  entreat  him  well.  «  No  tri- 

[fling  news.  » 

To  commemorate  the  kings  and  the  saints  who  were  at  the 

Convention,  this  below  : 

Druim  Cetta,  assembly-place  of  ihe  saints,  seat  of  the  lovely-haired  heroes: 
Druim  Derg  was  its  first  name  without  guile,  after  the  killing  of  Lugaid 

'  [Redhand. 
Lugaid  Redhand,  the  hero  of  the  mandes,   (was)  seven  vears  in  Erin's 

[realm2  : 
Conaing  with  speedy  art  killed  him  in  the  battle  of  fairfaced  Druim  Derg. 
From  that  fight  is  a  splendid  fight  —  those  who  know  are  thinking, 
on  Mag  Cruuig(?)  which  was  bloody,  by  great  Conaing  son  of  Dua. 
Two  hundred  good  and  Listing  years  since  Lugaid  Redhand  fell 
until  gracious  Rudraige  divided  his  land  to  his  excellent  children.     |ber  — 
The  great  children  of  Rudraige  the  king  —  eight  or  ninetheir  goodly  num- 
including  Congal,  and  Ross  of  the  rages,  and  N'iall.  and  Oengus  Redmouth. 
Including  Bressal  and  Fer  lilcd,  and  Iliach  —  110  unlawfulness. 


1 .  As  to  the  northernand  southern  branches  of  the  Hûi  Néill,  see  Reeves. 
Coluthba,  250  et  seq. 

2.  see  Four  Masters  A. M.  4465,  4469. 
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im  Charbad,  ira  Let  na  lann.     im  Chet,  im  Chass,  ira  Mann. 
IS  hé  ferann  f/ith  do  Chett.     o  Cuaille  co  mnir  morbrec, 
etir  tir  ocus  tuind  tra.     hic  fognam  Dromma  Cetta. 

Druîmm. 
Secht  cet  do  b\\a.dnaib  brassa,     atbcrat  sûid  senchassa, 
o  Rudraigi,  rigda  in  dam.     noco  ndernad  in  mordâl. 
Tri  fothai  fritha  don  dail.     ardaig  fuaslacthe  Scanlain, 
im  Dal  Riadda,  rigda  in  tress.     is  ira  dichor  na  n-écess. 
Tri  coecait  fer  feochair  féig.     d'eicsib  Herenn  fo  oenchleir, 
im  Senchan,  im  Dallan  dess.     is  im  Eochaid  rigccess. 
Batar  bliadain  hic  Clochur.     do  Daimîn  nir'bo  dochur, 
is  ann  sain  ro  aersat  Aed.     immun  ndelg  n-6ir  n-ilarchaem. 
Cenggait  ind  eceiss  cen  fell.     for  teched  ria  rig  Hcrenn 
com-Muir  riiBolgc,  molaim  ille.     i  comdail  Cholaim  cille. 
Dollotar  ior  a  laim  deiss.     Colum,  Aedan,  na  héceiss, 
cosin  comdail  i  rabâi  Aed.     i  nDruim  Chetta  churadchoem. 
Da  tpscop  dec  isin  dail.     doruactatar  in  mordaii. 
na  da  Aed  dcc,  aebda  a  ndrech.     im  Aed  n-ardmac  nAnmerech. 
Aed  Dub  ri  Ulad  na  n-ech.     Aed  Cerr  ri  laechda  Laignech, 
ri  Muman  Aed  Bmdnan  bil.     ri  Dessi  Aed  mac  Fingin, 
Aed  Bolgc  ri  Duin  Chermna  chaiss.  Aed  mac  Grillini  glanmais, 
Aed  mac  Flaind  cathrach  curad.     ardrf  tairbpech  Tuadmuman. 
Aed  mac  Echdach,  ard  a  smacht.     ri  crichi  teora  Connacht, 
mac  fir  luid  a  Cruachain  chain.     co  Loch  nEchtra  fo  thalmain'. 
Aed  Slane  ri  Breg  na  mbla.     Aed  mac  Brenainn  ri  Tethba, 
ri  Airgial  Aed  Guaire  gle.     Aed  Gabran  coemri  Garp/r. 
Cethri  rig  fo  thri  trena.     Aed  ainm  cet/;  fir  ardsegda, 
doruachtar  druim  na  noeb  n-an.     im  Aed  ocus  im  Aedan. 
Goeca  noeb  ira  Gholum  ann.     im  da  Chiaran,  im  Chomgall, 
moBii,  Cainnech,  Lasren  laind.     dâ  Finnean  is  da  Brenaind. 
Ro  soerad  ScandL?'//  maith  mor.     fia  rath  Coluim  na  caemslog, 
conià  de  dlegair  in  chain.     do  chlaind  sciathbuidi  Scanlain, 
Ro  saertha  de  no  filid.     tria  Cholumb  in  chaemdligid, 
fili  cach  ihuathe,  ni  trorara.     iss  ed  ro  horddaig  Golomm. 
Colraan  mac  Gomgaill  cen  dith.     rue  im  Dal  Riata  in  robrith. 


1.  a  lomaidm  («  éruption  •>)  ol  a  Loch  Eachtra  is  mentioned  by  the  Four 
MasterSj  A. M.  2533. 


I 
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and  Carbad  and  Lot  of  the  blades,  and  Cet  and  Cass  and  Mann. 

Tins  is  thc  land  that  was  gotten  by  Cet,  from  Cualle  to  the  great-speckled 

both  land  and  wave  in  service  of  Druim  Cetta.  [sea, 

Druim. 
Seven  hundreds  of  great  vears,  the  sages  of  history  déclare, 
from  Rudraige  —  royal  the  company —  till  the  Convention  was  held. 
Thrce  reasons  were  found  for  the  assembly  :  because  of  liberating  Scandlun  : 
about  Dâl-Riata  —  régal  the  contest  —  and  about  the  expulsion  ofthepoets. 
Thrice  fifty  men,  severe,  acute,  of  Erin's  poets  in  one  retinuc, 
including  Senchun,  comelv  Dallân,  and  Eochaid  the  king-poet. 
A  vear  they  were  at  Clochar  '  :  to  Daimi'n  it  was  no  détriment  : 
'tis  there  they  satirised  Aed  about  the  variously-handsome  brooeh  of  gold  -. 
The  poets  go  without  treachery,  fieeing  before  Erin's  king 
to  Muir-bolc —  I  praise  (them)  hither,  into  Columba's  company. 
Thcv  went  righthandwise  —  Columba,  Aedân  and  the  poets, 
to  the  meeting  in  which  Aed  was,  in  Druim  Cetta  of  the  fair  heroes. 
Twelve  bishops  in  the  assembly,  who  came  to  the  convention,      [highson. 
(and)  the  twelve  Aeds,  —  beautiful  their  faces  — ■  including  Aed,  Anmere's 
Aed  the  Black,  king  of  Ulaid  of  the  steeds;  Aed  Cerr,  heroic  king  ofLein- 

[stermen 
good  Aed  Bennan,  king  of  Munster:  Aed  son  of  Fingin,  king  of  the  Déssi. 
Aed  Bolg,  king  of  the  Fort  of  swift  Cermna  5  :  Aed  son  of  pure-beautiful 

[Grilline, 
Aed,  son  of  Flann  cathrach  the  hero,  strong  overking  of  Thomond, 
Aed,  son  of  Eochaid,  high  lus  rule,  king  of  the  territory  of  Three  Con- 

[naughts, 
son  of  the  man  who  went  from  fair  Cruachu  to  Loch  Ëchtra  under  ground. 
Aed  Sldne,  king  of  Breg  of  the  greens:  Aed,  son  of  Brénann,  king  ofTeffa, 
bright  Aed  Guaire,  king  of  Oriel  :  Aed  Gabrân,  Carbre's  dear  king.    [man  — 
Thrice  four  mighty  kings  —  «  Aed  »  was  the  name  of  each  high-stately 
came  to  the  ridge  of  the  splendid  saints,  including  Aed  4  and  Aedân  S. 
Fifty  saints  (were)  round  Columba  there,  including  two  Ciarâns  and  Comgall, 
mo-Bf,  Cainnech,  eager  Laisrén,  two  Finneâns  and  two  Brénanns.    |hosts, 
Good  great  Scandlan  was  freed  thro'  the  grâce  of  Columba  ofthe  beautiful 
wherefore  the  tributc  is  due  from  yellow-shielded  Scandlân's  children. 
The  poets  were  freed  thro'  Columba  ofthe  beautiful  law  : 
a  poet  for  each  tribe  —  not  oppressive  —  tins  is  what  Columba  ordained. 
Colman  son  of  Comgell  without  concealment  delivered  the  great  judgment 

|concerning  Dâl-Riata  : 

1  .    now  Clogher  in  the  county  of  Tyrone. 

2.  a  royal  heirloom,  which  lie  had  refused  to  give  them.  See  O'Maho- 
ny's  Keating,  p.  446. 

3.  i.  e.  king  of  West  Munster,  in  which  Dûn-Ccrmna  was    situate  (v. 
Four  Masters,  A. M.  $668,  notée). 

.| .    King  of  Ireland. 
3 .   King  of  Scotland. 
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|fo.  5511  1]  huair  nos-iadastar  rauir  m  end.     a  ndliged  do  rig  Herenn. 

Rath  Cainnig  lenn  tiar  is  tair.     hua  Fergtwa  maie  Roaig. 

a  rath  maroen  rui//d  riar  la.     na  noeb  ro  bac  i  nDruim  Cetta. 

Druim. 

Conaing  Bec-ecla  co  wblaid.     mac  Duach,  maie  Feradaig, 
i  nDruim  Ceta  docerleis.     Conaing  mac  Echach  bUarcheis. 
IM  Goan  carthach  '  cen  chacht.     0  tât  coemchlanna  Ciamw/;/, 
Fidchad,  Sabarnacli,  SaergHs.     Ech  echen,  Fiacc,  is  Fergîtf. 
IM  Garg^  mac  Fiched  co  agail.  maie  Imchaid  airdirc  liu[al|laig, 
maie  Condlai  meic  Taidc  meic  Cein.     meie  Ail/7/  Auluimm  cchdcin. 
Ailill  athair  Cein  co  ngail.     Sadb  ingen  Chuind  a  mathair, 
toich  do  claind  ingine  Cuind.     cia  no  chingtis  i  Caindruimm. 

Druim  m. 
Coic  rig  c&thorchat  ro  clos.     6  Eogan  i  n-ardflaitheos 
co  Aed  mac  Flainn  treorach  tra.     sunn  os  Druim  cheolach  Cetta.  Druim. 
Benâacht  cacb  nemid,  cat7.>  noem.     ranic  Druim  Cetta  clethchâin 
for  anmain  Diarmata  duind.     donzclannaib  a  Caindruimm.  Druimm. 
Flann  is  Echthigernn  cen  ail.     bendacht  (or  a  n-anmannaib 
'cafrith  senchas  cuimnech  Cuind.     daum  Luisalech  il-Liathdruim.  Dntimm 


Fectas  dochôtar  .iiii.  meic  Lugdach  Làmdeirg  do  seilgg  .i. 
Craumthann  ocus  Coirp/'^  oats  Coel  ocus  Feradach  in  t-ôsar,  co 
ro  marb  Coirp/v  in  Coel  tria  annarb«j4  hir-richt  ind  rîada,  co 
ro  bâtar  hic  [cjosnam  a  teraind,  7  corab  é  in  Craumthann  ic 
[cjosnam  ind  rerainn  7  ic  iarair  na  c«mal  i  ndiguin  a  brathar, 
ar  ba  lie  in  sinsfer,  co  ro  feimdetar  fir  Héren[n]  a  sid  immon 
rige  7  immon  cumail.  Co  ros-faed  epseop  Maelan  7  Fedammair 
Caincha  (?)  cosin  faethbrithemain  co  Hii  .i.  co  Columb  cilli. 
Cethrur  ar  fichit  do  feraib  dôib,  7  .iiii.  mnà  .i.  di  rigain  7  da 
chumail,  7  .uiii.  docramm/m  dia  mbiathad  fri  seilgg  hic  dul  7 
hic  tichtain.  Co  tarfas  do  Cholumb  zhille  a  mbith  hi  ïoc/is,  ar 
ni  doûced-sede  nach  ndam  cun  a  rem[f]is.  Co  n-ebert  iri 
Baethin  : 


Mithig  tene  is'teg  n-oeged.     tanic  deme  i  treb  tôiden, 
is  na  dichlidna  dama,     ar  bithin  grada  Goedel. 

1.  coarthach  R,  carrtach,  Laud  615. 

2.  INgarg  R. 

3 .  co  R,  ga  Laud  615. 

|.  andarbus  .i.  merugud,  Q"Dav.  .19. 
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sincc  the  dear  sea  surrounded  them,  jurisdiction  ovcr  them  to  the  King  of  Ire- 

[land. 
East  and  west  may  we  hâve  the  grâce  of  Cainnech,  descendant  of  Fergus  son 

|of  Roach! 
the  grâce  of  the  saints  who  were  in  Druim  Cetta  be  together  with  us  for  our  day! 
Conaing  Little-fear  with  famé,  son  of  Dua,  son  of  Feradach  :         [Druim. 
by  him  at  Druim  Cetta  fell  Conaing  son  of  Eochaid  Uarches. 
Together  with  loving  Goan  without  distress,  from  whom  are  the  fair  clans 
Fidchad,  Sabarnach,  Soergus.  Echechen.  Fiacc  and  Fergus,     [of  Ciannacht, 
With  Garg,  son  of  valourous  Fich,  son  of  Imchad  conspicuous,  haughty, 
son  of  Condla,  son  of  Tadg,  son  of  Cian.  son  of  Ailill  Bare-ear  the  steed- 
Ailill  wasfather  of  valorousCian,  Sadb,Conn'sdaughter,hismother:  [swift. 
'tis  the  right  of  the  childrenof  Conn's  daughter,  if they  would  enter  on  Cain- 
Five-and-forty  kings,  'twas  heard,  from  Eogan  in  high  sovranty    [druim1. 
to  Aed  son  of  Flann,  strong  indeed,  hère  above  musical  Druim  Cetta. 
The  blessing  of  every  noble,  of  every  saint,  that  reached  fair-beamed  Druim 
on  brown  Diarmait's  soûl,  to  the  clans  in  Càindruim.  [Cetta 

Flann  and  Echthigern  without  disgrâce,  a  blessing  on  their  soûls, 
by  whom  a  mnemonic  taie  of  Conn,  of  Lugaid's  children  was  found  in 

[Liathdruim. 

Once  upon  a  time  to  hunt  went  Lugaid  Redhand's  four 
sons,  namelv  Graumthann  and  Coirbre  and  Coel  and  Feradach 
the  youngest.  And  Coirbre  killed  Coel  as  lie  was  straying  in 
the  shape  (leg.  track  ?)  of  the  deer,  so  that  they  were  conten- 
ding  for  his  land,  and  it  was  Craumthann  (especially)  who 
was  eontending  for  the  land  and  demanding  the  cumals  for  the 
outrage  on  his  brother,  as  he  was  the  eldest  ;  and  the  men  of 
Ireland  were  unable  to  pacify  them  about  the  kingship  and  the 
cumul.  Wherefore  bishop  Machin  and  Fedammair  Cainche 
sent  them  to  Iona  to  the  prophet-judge  Col  uni  ba.  Four-and- 
twenty  men  were  they,  and  four  women,  namelv  two  queens 
and  two  handmaids,  and  seven  slave-soldiers  to  feed  them  by 
hunting  while  going  and  returning.  And  it  was  revealed  to 
Columba  that  they  were  anear,  for  no  company  ever  came  to 
him  without  his  knowing  of  it  beforehand.  So  he  said  to 
Baethin  : 

|of  troops. 
Time  (to  put)  lire  into  the  guest-house:  darkness  lias  corne  into  the  abode 
and  do  not  neglect  the  companies,  becausc  of  (our)  love  ofthe  Gaels. 

1.  «  fair  ridge  ».  Therc  was  a  Caendrnim  =  the  hill  of  Uisneach  in 
Westtneath,  and  a  Druim  edin,  one  ofthe  bardic  appellations  of  Tara. 
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IS  si  breth  rue  Colum  cille  doib  :  rige  do  Choirpn«  heret 
Ixid  gor  7  bad  riarach  dosom  7  do[n]  Chomdid.  Ar  a  deg-in- 
nithim  7  ar  a  aithirgi  dmo  ro  rigad  Coirprc  sech  Craumthan 
ciar'bo  sinnser  7  cid  hé,  Coirp/v,  ro  marb  in  Coel.  Rigi  dit/// 
do  Choirpnw  7  murigecht  do  Craumthan,  7  intan  bad  amria- 
rach  Coirprr  dia  sinsiur  .i.  do  Craumthan,  rigi  do  Craumthan 
7  murigecht  do  Coirp/7//.  Comd  she  (sic)  in  Coirpa'  Liath  sin 
ro  marbad  la  C/mimain  mac  Feradaig  (or  foessam  Colnini  cille, 
ut  supra  diximus.  Is  é  sin  tra  in  senchas  mac  Lugdach,  ut 
Adomnanus  dicit. 


—  INtan  tancatar  less,  is  ann  asbrrt  Colum  cille  : 

Fethaig  a  Crisi  m  muir  mail,     dn  Choirpr/  acus  do  Chraumtliann 
co  riset  slancheill  cen  meirg.     dia  tir  rneic  LugdatV;  Lamdeirg. 

[Ic  oirrned  Cairpri  is  ann  ispert  Colum  cille  so  :  —  Eg.  5-'  1] 

Rige  duit,  a  Choirprt  chain.     ocus  dot  sil  it  degaid, 

cen  tudecht  etrut  rorath.     duit  a  Choirpre  metc  Lugdach. 

Huair1  is  rimsa  ro  herbb  Dia.     oirddncd  do  chuirp  is  do  cria, 

dentar  rao  riar  it  ilathius  -.     na  milter  do  mormathius  5. 

INtan  dorega  darm  reir.     a  Choirpri  chruthglain  comfeil, 

scerthair  rige  rit  iarsain.     ocus  gebthar  dot  4  brathair. 
[Cr.J  Abair  a  Choluimb  cen  chol.     réir  condnaige  co  tardor 

duit  o  tochus  mo  thire.     acht  co  ragbur  rori'ge. 
[fo.  55b 2] 
Col.   Riar  damsa  uaitsiu  o(t]taig.     ocus  mo  riar  ôt  amsaig 

do  chiniud  fein  tiar  is  tair.     frirn  ôgreir  nos-comorddaig. 
Cr.      A  Choluimb  chille  co  ceil.     cia  meit  condnaige  ar  Jo  reir 

huaimse  fodein  co  ndruin(i).     is  om  chiniud  chulbuide? 
Col.   Ech  do  sliasta,  lathar  ngle.     ocus  ech  cech  soerchlainne, 

cot  herriud  tabar  immach.     amal  no  thiasta  in  n-oenach. 
Cr.     Atlochur  do  Crist  cid  cian.     in  turus  tanac  anfar 

misse  ocus  Coirprf  molle,     cucut  arcenn  na  rige.  Rige  duit. 


1 .  Buair  R.  Uair  Laud  61 3. 

2.  mathius  R.  flaithius,  Laud  M  5. 

3 .  -ilathius  R. 

4.  ôt  R.  od  Laud  615. 


The  Bodleian  Amra  Choluimb  cltille.  145 

Tins  is  the  judgment  that  Columba  delivered  to  them  :  thc 
kingship  to  Coirbrc  so  long  as  he  would  bc  piousand  obedient 
to  him  (Columba)  and  to  the  Lord.  For  bis  good  intention 
and  for  his  repentance  Coirbrc  was  made  king  rather  than 
Craumthan,  though  Craumthan  was  the  eldest,  and  though 
Coirbrc  had  killed  Coel.  The  kingship,  thcn,  to  Coirbrc  and 
the  mayoralty  to  Craumthan,  but  when  Coirbre  should  bc  dis— 
obedient  to  his  senior  Craumthan,  the  kingship  to  Craumthan 
and  the  mayoralty  to  Coirbre.  It  was  tins  Coirbre  the  Gray 
who  was  killed  by  Cummain,  son  of  Feradach,  while  under 
Columba's  safeguard,  ///  supra  diximus.  Tins  then  is  the  story 
of  the  sons  of  Lugaid,  ut  Adomnanus  dicit. 

When  they  came  to  the  garth  then  said  Columba  : 

Calm,  O  Christ,  thc  tcdious  sea  for  Coirbre  and  for  Craumthan 
that  they  may  corne  sane,    without  ill-will  ',  from  the  land   of  Lugaid 

Redhand's  sons. 

When  ordaining  Coirbre,  then  Columba  said  tins  : 

Kingship  to  thce,  O  lair  Coirbrc,  and  to  thy  seed  after  thee, 

without  quarrelling,  great  grâce  to  thee,  O  Coirbre  son  of  Lugaid. 

For  to  me  God  lias  entrusted  the  ordering  ofthybodyandthyframe, 

let  my  will  be  donc  in  thy  reign,  let  not  thy  vast  wealth  be  destroyed. 

When  thou  shah  cross  my  will,  O  clearshaped,  generous  Coirbre, 

kingship  shall  be  severed  from  thee  and  given  to  thy  brother. 
Cr.     Say,  O  guiltless  Columba,  the  désire  which  thou  askest  me  to  do  : 

providcd  I  obtain  the  great  kingship  thou  shah  hâve  my  countrv's 

|  possessions. 
Col .   My  désire  from  thee  (and)  from  thy  house,  and  my  désire  from  thy 

[soldicry  : 

thine  own  offspring,  west  and  east,  order  them  to  my  complète  désire. 
Cr.     O  Columba  with  intellect,  how  much  askest  thou  for  thy  désire 

from  myself  with  firmness,  and  from  my  yellowhaired  offspring? 
Col.   Thy  riding-horse  -  —  bright  dispcnsation  —  and  a  steed  from  everv 

[noble, 

with  thy  raiment  which  is  put  outside  as  thou  wouldst  go  to  the  as- 

[sembly. 
Cr.     I  give  thanks  to  Christ,  though  far  is  the  journey  1  hâve  corne  from, 

I  and  Corbre  together,  to  thee  on  aecount  of  the  kingdom.    [thc  west. 


1  .    tneirg,  literallv  «  rust  »  :  c(.  thc  tropical  sensé  of  Lat.  aerugo. 
2.   literallv  «  horsc  ol"  thv  thieh  ». 
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Dia.  Dia.  7  ri.  IS  aire  emnas  in  eetfoc//l  ar  abéla  nô  ar  lainni 
in  moka  do  denam.  Nô  co  mbad  ferg  laiss  a  thairmesc,  ar  itru- 
bairt  Col//w  cille:  is  [fri]  marb  as  cubaid.  Nô  co  mbad  ara 
hu[a]mun  aice  na  rised  leis  in  molad  do  denam,  ar  ni  fitîV  cia 
bad  toisechu  Colitm  cille  do  ecaib  q///////  Dallan  ipse. 


Q//atuor  modis  iteratur  in  scinda  Scriptwra.  Pro  amore  : 
«  Domine,  Domine,  uirtus  salutis  meae.  »  Pro  dolore  : 
«  Deus,  Deus  meus,  respice  in  [me].  Qua[re]  me  dereli- 
quisti  ?  »  Pro  ira,  ut  Eua  dixit  :  «  Ubi  es,  ubi  es,  Adam  ?  »  Pro 
timoré  :  «  usq//eq//o  Domine  obliuisceris  me,  usquequo  aiuvtis 
faciem  tuam  a  me  ?  » 

Atherruch  i  ngutb  ngnath  immorrô  lasi[n]  nGoedel  a  ainm 
sin,  ar  biti  tri  qualicosmaili  labartha  ic  filedaib  na  nGoedel  .i. 
atherruch  i  nguth  ngnath,  ocus  a[t]hinnsimod  7  a[th]diabul. 
Ocus  is  hi  seo  aichne  c:\ch  ae  dib  sede. 

IS  he  in  t-atherruch,  cctus,  emnad  oenlbc///l  i  n-oeninud 
[isin  runn],  7  cen  lenamain  de  o  shain  immach,  ut  est  hoc  .* 

Bran,  Bran  hi  toeb  Slebi  Miss,     glan  glan  gart  dognitlicr  laiss, 
duthaig  du  chathail  co  li.     cid  ri  ri  for  Mumain  maiss. 

ISs  e  immorro  a[t]hinnseniod  .i.  a[tjhinnisin  o  mud  inunn 
.i.  in  t-oen  focul-dorad  co  menic  isind  rund  co  n-etarthui- 
decht  foc///  aili  et///ru,  ut  est  hoc  : 

Rie  in  sithbi 'sithlas  mag.     rie  in  dam  tri  coccat  iiglonn, 
rie  in  gilla  gusmar  gann2.     fu/'facaib  Cû  dinisc  donn. 

IS  he  immorro  a[th]diabul  .i.  [athjtilliud,  .i.  cech  oen  locol 
bec  isind  rund  3  do  filliud  .i.  do  emnad.  ut  est  hoc  : 

Agur  agur,  iar  ccin  chein.     bitli  i  péin  phein,  ni  sid  sid, 

amn/  cach  cach,  co  brâth  mbrath.     [in  cach  trath  trath]  cid  scith  scith. 

Di  email  Ad.no  dibseo  isind  remfocol-so  .i.  atherruch  i  nguth 

1 .  .i.  in  toisech  R. 

2.  À.  (>oirbrc  mac  Co/tdinaisc  R. 

3 .  sic  Eg.  cain  a  R. 
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God,  God,  etc.  This  is  why  he  (Dallân)  doubles  the  first 
word,  because  of  the  adulation  and  the  eagerness  of  the 
Praise.  Or  maybe  he  was  angered  at  the  interruption,  for 
Columba  said  :  «  It  is  meet  (only)  for  a  dead  rnan.  »  Or 
maybe  it  was  for  a  fear  he  had  thàt  he  would  not  attain  to 
making  the  Praise,  for  he  knew  not  whether  Columba  would 
die  before  Dallân  himself. 

In  four  ways  répétition  is  made  in  Holy  Scripture.  For 
love:  «  Domine,  Domine,  virtus  salutis  mtat  »!  For  grief: 
«  Deus,  Deus  mens,  respire  in  me,  quart  me  dtrtliquisti  ?  For 
anger,  as  Eve  said  :  «  Ubi  es,  ubi  es,  Adam  ?  For  fear  :  «  us- 
quequo  Domine  oblivisceris  me,  usquequo  avertis  facitm  Inam  a 
me?  » 

«  Return  to  a  usual  Sound  »  is  the  Gael's  name  for  it,  for 
the  poets  of  the  Gaels  hâve  three  similar  kinds  of  expression  : 
«  return  to  a  usual  sound  »,  and  «  renarration-mode  »,  and 
«  redoubling  ».  And  hère  is  the  mark  of  each  of  them  : 

This,  first  of  ail,  is  the  «  return  »  :  a  répétition  ofone  word 
in  one  place,  without  adhering  to  it  thenceforward,  ut  est  hoc  : 

Bran,  Bran  beside  Sliab  Miss,  pure  pure  the  hospitality  that  is  displayed 
by  him:  belonging  to  ...  with  splendour,  though  he  be  king,  king  over 
goodlv  Munster. 

This,  however,  is  «  renarration-mode  »  :  renarrating  in  the 
same  mode,  i.  e.  saying  the  same  word  after  in  the  stave 
with  intervention  of  other  words  between  them,  ni  est  hoc  : 

Cornes  the  chief  who  strains  the  plain  :  cornes  the  stag  of  thrice  fifty 
champions.  Cornes  the  strong  bitter  lad,  whom  brown  Cû  dinisc  '  left. 

This  however  is  redoubling,  i.  e.  refolding  ;  every  Lîttle 
word  in  the  stave  to  be  folded,  i.  e.  to  be  doubled,  ut  est  hoc: 

I  fear,  1  fear  after  long,  long,  to  be  in  pain,  pain,  not  peace,  peace,  like 
each,  each,  till  Doom,  Doom,  in  each  hour,  hour,  through  it  be  weari- 
ness,  vveariness. 

Of  thèse  there  are  two  kinds  in  this  préface,  riamely  «  re- 


1 .   As  to  Cû  dinisc  see  Annals  of  Ulster,  A.D.  708. 
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ngnath  7  a[th]inscmod.  A[th]innsçmod  immorro  namma  fo- 
gabar  hi  curp  ind  immuin. 

Anamain  eter  da  nin  inso  .i.  nin  tosach  in  moka  7  nin  ina 
deriud  .i.  «  Ni  disceoil  »  7  «  Nimda  huain  ».  Nô  is  gobul  di 
.i.  recne  dechubaid  .i.  da  son  nô  a  tri  do  thinscital  6  oen  fid 
beos  .i.  diaid  i  ndiaid,  7  son  o  fid  ccsamail  ina  ndiaid-s^/c,  ut 
est  hoc  : 


Coimdi  caîn  cumachtach.     Cris/  cacm  in  clotlibilc. 
comarba  noem  nimî.     nertad  fiai  firinni. 

fri  ferbba  fath. 
Mac  Maire  ingine,     Issu  ard  airegda. 
ar  n-ardilaith  ordnidi.     ri  betha  ic  brithemnas. 

ar  mbrig  do  brath. 

Gne  n-aill  dond  reiene  dechubaid  : 

Colum  caid  c«machtach.     a  clethi  clithnime, 
taire  1  dom  imsnadud.     archangel  hEil  2. 
(ar  biastaib  ilardaib.     imdubaib  imthennaib. 
ticed  3  domm  imdegail.     in  hua  Néil.  —  LU.  15°]. 

Gne  n-aill  beus  : 

Co\n»i  cille  ecciuh  : 

Cainncch  coem  comarbba.     flaithcmda  follomda. 

findnimi  fini. 
fescuir  maitni  mochtratha.     is  menic  ic  c7-oseclais. 

mac  huDalann  dail. 

Doss  fina  fiai  forglidi.     eo  argait  adamrae. 

or  derg  fo  ncini. 
sasad  sluaig  sochaidi.     sellât  fri  caem-Chainnech 

do  clrtnnaib  Cein. 
Do  marScottaib  sciathbreccaib.     scel  find  forgelide, 

mire  nad  rô, 
Cainncch  cacm  cualammar.     firapstal  fuarammar, 

Achaid  buadaie  B60. 


1 .  tora  Eg. 

2 .  uél  Eg. 

3 .  tora  Eg. 
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turn  to  a  usualsound  »  and  «  renarration-mode  ».  Only  «re- 
narration-mode »,  however,  is  found  in  thebody  of  the  hymn. 
This  is  an  «  eulogy  between  two  Ns  »,  that  is,  N  thc  begin- 
nins  of  the  Praise  and  N  in  the  end  thereof,  i.  e.  Ni  disceoil 
and  Nimda  huain.  [nimda  huaiN?]  Or  it  is  a  «  fork  »,  i.  c.  a 
reene  dechubaid1 ,  i.  e.  two  words  or  three  to  begin  with  the 
same  letter  sri  11,  i.  e.  one  after  another,  and  after  this  a  word 
with  a  différent  letter,  ///  est  hoc  : 

Pair  tnighty  Lord,  Christ,  dearthe  famoustree:  heaven's  holy  successor, 
generous  strengthening  of  justice,  a  song  against  (magical)  words.  Son  of 
Mary  thc  Virgin,  Jésus  high  noble  :  our  high  ordained  Prince,  king  of  the 
world  at  judgment,  our  strength  (is)  thy  Doom. 


Another  kind  of  the  reçue  dechubaid  : 

Columba  pious  mighty,  from  the  roof  of  hidden  heaven,  let  corne  to 
convoy  me  an  archangel  of  God.  Against  numerous  monsters  jetblack,  full- 
strong  let  Niall's  descendant  corne  to  protect  ine  ! 


Yet  another  kind  : 

Columba  sang  : 

Cainnech  -  a  dear  successor,  princely,  commanding,  fair  heaven's  ring  ! 
at  even,  at  earlv  morning,  often  at  a  cross-church  is  Dala's  blooming  5  des- 
cendant. 

Vinebush  generous,  manifest,  wondrous  brooeh  of  silver,  red  gold  under 
splcndor,  sating  of  a  multitudinous  host,  they  look  at  dear  Cainnech  of 
the  clans  of  Cian. 

To  the  great  speckle-shielded  Scoti,  a  taie  blessed  manifest,  a  prince 
\\-ho  will  not  pass  a\vay(?):  wc  hâve  heard  dear  Cainnech,  wehave  found 
a  truc  apostle,  of  victorious  Achad  bÔ4. 


1.  Sec  Irische  Texte,  III,  56,  159  n. 

2.  Cainnechus  mocu  Dalon,  Reeves  Columba  220.  Boni  A.D.  317,  died 
600.  His  day  was  October  1 1. 

3 .  A  mère  guess  at  thc  meaning  of  dail,  which  may  perhaps  be  cog- 
nate  with  Ir.  deil  «  rod  »,  and  Gr.  BâXAcu,  Oâ;oÀ. 

4.  Ached  bon,  Reeves,  Columba,  121  (now  Aghaboe,  a  parish  in  Q.ueen's 
county)  was  St  Cainnech's  principal  church. 
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[fo.  56M]  IMrad  Cainnig  caratchoem.     ar  itgi  fria  brathair. 
barrd  cathbuadach  cain. 
commur  flatha  firinni.     iar  sentaid  sirsaeguil. 
mo  choemChainnecli  cain. 


Cainnech. 


1.  Dia  Dia 'dor[r]ogiis I  ré2  lias  iii[n]a  gnnis. 

IS  mor  nô  is  ro  atagwr  Dia.  Nô  guidir 
cuce  innunn.  Nointan.  Nô  ind  inbaid  tias 


IS  mor  nô  is  ro  atagwr  Dia.  À7tf  guidimm  Dia  riasiu  thias 


[do  rogus]  .i.  ro  thogus.  ar  is  ruamnad  fil  hic. 
2.  Culu  tria  >  neit.  «  culu  »  .i.  carpat  7  «  neit  »  cath,  ut 
âicitur: 

«  Culu  »  carpat,  cruaid  in  mod.     hi  tcginn  ria  Concholw, 
ocus  «  neit  »  ba  ainm  don  chath.     no  brisinn  la 4  mac  Catlibath. 


Fil  dauo  «  neit  »  guin,  ut  est  : 

Rob  c  do  lecht  lu  fairthi  >'.     iar  do  neit  seol  sirgairbi  6 

ruethar  hi  capp7  indiaid  bill8.     do  fracc,  a  scail,  dia  coemchill. 

.i.  Amâl  teit  carpat  serda  .i.  carpat  claidbecîi,  tria  chath,  co- 
rob  samlaid  deoch  m'  anim-se  tria  chath  ndemna  dochum 
nime. 

«  Culu  »  .i.  fortched  sunn  ico«d  iûid  .i.  dechned  spécialité;'. 
Ar  is  «  cul  »  in  focol  gnathach,  achi  ro  thuill  in  fili  .u-  sunn 
do  linc/d  na  ftlidechta  nô  do  duaichnigud  a  luire.  Ar  is  inunn 


i .  dorogus  Eg.  Laud  615,  p.  42.  dorogas  YBL.  dorrogusLU.  LH.  Atk. 
«  I  haveasked  him  »,  Crowe  «  whom  I  beseech  ». 

2.  ria  LU.,  YBL.  Laud  615. 

3.  tre  YBL.  tria  LU. 

4.  sic  LU.  no  brissinn  ria  Eg.  i  teginn  ria  R. 

5.  .i.  i  trahi,  Kg.  im-mochai  LU. 

6  siraichthe  LU.  sirarde  LU.  sirai^i  Eg. 

7.  .1.  carr  Lg. 

.s.  pill  .i.  eich  Eg.  phill  LU.  III. 
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A  thinking  of  Cainnech  friendly-dear,  for  a  prayer  to  his  brother,  a 
bard  battle-victorious,  beautiful  :  a  meeting  with  the  prince  of  righteous- 
ness  after  a  long  life'sold  âge,  my  dear  beautiful  Cainnech! 


THE   PREFACE. 

1.  God,  God  Ishonld  beseech1  Him,  before  Igointo 
His  présence.  It  is  greatly  or  very  much  (ro)  I  entrent  God. 
Orl  pray  to  God  before  I  go  to  Him  beyond.  Or  when,  or  at 
the  time  I  shall  go. 

dorogus,  i.  e.  I  hav.e  chosen,  for  it  is  ...  that  is  hère. 

2.  (Like)  a  chariot  thro"  battle  :  culu  i.  e.  chariot  and 
néitj  i.  c.  battle,  utdicitur: 

«  Culu  »  «  chariot  »,  hard  the  mode,  wherein  I  used  to  go  before  Co- 
nor,  and  mit  was  the  11.1111c  of  the  battle  which  I  used  to  break  with  Cath- 
bad's  son. 

Neit  is  also  a  mortal  wound,  ut  est  : 

May  thy  grave  be  soon  after  thy  deathwound  !  course  of  great  rough- 
ness:  may  thy  wife,  O  chuii,  be  carried  to  lier  dear  church  in  a  chariot 
behind  a  horse  ! 

That  is,  as  a  sithed  chariot,  —  i.  e.  a  chariot  armed  with 
swords,  —  goes  through  a  battle,  so  may  my  soûl  go  to  hea- 
ven  thro'  the  battle  of  démons  ! 

«  Culu  »  :  hère  the  poet  has  an  obscuration,  i.  e.  specificallv, 
a  dechned.  For  cul  is  the  usual  word,  but  the  poetadded  u  hère 
to  fill  up  the  poetrv,  or  to  make  its  track  hard  to  be  known. 


1 .  do-ro-gus  ist  sg.  subj.  of  *  do-gudim,  root  god,  as  dorro-thuus-[s\a  (gl.  de- 
cidaro)  Ml.  23=23,  from  do-thuitim.  The  subjunctive  of  the  simplexofthe 
former  verb  is  from  a  stem  ged  in  ablaut -relation  to  god,  as  Hîtïx^!*:  to 

Revue  Celtique,  XX.  \  1 
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fortched  7  fordorchad,  ar  is  ed  bis  hi  fortched,  temligud  7  duai- 
chnigud  na  foc///  tria  âigbail  7  tria  thornw/;  7  tria  inchum- 
scugud  do  dénam  intib,  7  atat  .iii.  gné  fa i r  .i.  dichncd  7  dech- 
ned I7  formolad  iiled]  7  cennachros. 

ISs  e  indichned  .i.  a  chenn  do  gait  dond  tocol,  7  een  ni  aili 
inna  hined.  ut  dixit  poeta  : 

Dal  ro  dalus,  ba  mor  bacs,     hisinn  ârus  huas  Druim  lias, 
a  1110  Choimdiu,  a  ri  rû  ni.     bii  biu  ba  !  bés  ni  thiass. 

«  Rû  ni  »  is  e  in  desmirecht  annsin,  ar  is  «  rûn  rân  »  ro 
dlecht  ann. 

IS  he  in  dechned,  dd  c[h]enn  fair  .i.  a  chenn  fein  7  cenn  aili. 
Ocus  co  mbad  hé  a  diles,  ind  Wtter  dedenach  ind  focoil  do 
emnad,  amal  dogncthe  «  benn  »  dondni  as  «  heu  »  :  ut  di- 
citur  : 

La  mac  fir  neit  fadb  2  corcra.     veit  daig  do  neim,  ni  tercda, 
forruim  3  tenn  5  do  chrunn  ochtga.     gnath  cc-nn  i  crub  Cou  Echtga. 

Comniad  i  raet  no  beth  in  desmenr/;/  hic  .i.  a  chenn  fein  for 
ind  [f]iur  ut,  7  cenn  fir  aili  ina  laim.  Achi  chena  is  i  n-erlabra 
fégdair  na  haistise  7  ni  hir-rét,  commad  hé  in  desmerecht  di- 
du  hic  «  ni  tcrcda  »,  ar  ro  tuilled  «  da  »  frisin  foc/d  cert. 
Acht  chena  increchthair  sin,  ar  ni  dechned  iar  ndilsi  tormar/; 
siWaibc,  acht  is  formolad  fikf,  ocus  is  é  so  a  desmenr/;t  sede,  ut 
est  hoc  carmen  : 


Ceim  o  lochaib  do  linnôl  \.     co  clothaib  clu  nad  gannôn  !, 
teclit  secli  eochu  hi  cind  crichi.     maith  bctlui  i  mbithi  annôn. 


Cade  in  dechned  'sind  runn  atrubrammar  .i.   «  La  m</c  fir 


1 .  bni  biu  ba  LU.  bi  bû  b  i  Eg.  imbi  bû  LH.  bi  bu  ba  YBL. 

2.  faidb  YBL. 

3.  fbrruib  tenu  YBL.  forruim  .i.  rogon  nô  rofuirmid  tend  .i.  laech  LU. 
forruib  denn  .i.  teni  mor.  Eg.  forruim  demi  R. 

4.  leg.  linnôl  =  linndôl,  Eg.  fo.  6-1  2.  lindol,  St. 
3.   In  marg.  6n  lnc  exemitur  R.  andôn  .i.  and.  St. 
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For  fortched  is  thc  same  as  darkening.  For  fortched  consists  in 
this,  thc  obscuration  and  disguising  of  words  by  making  in 
them  diminution  and  augmentation  and  mutation.  And  there 
arc  four  kinds  of  it,  namely  dichned  and  dechned  and  formolad 
filed  and  cennachros. 

This  is  dichned,  to  take  away  its  end  from  thc  word  with- 
out  (putting)  anything  else  in  its  place  :  ut  dixitpoeta: 

A  tryst  I  trysted  —  'twas  great  folly  —  in  the  dwelling  above  Druim  lias. 
O  my  Lord,  O  king  ofsplendiJ  mysteries  ...  I  would  not  go. 

Rit  va,  this  is  the  example  there,  for  it  ought  to  be  n'tn  rân. 

This  is  the  dechned,  i.  e.  two  ends  thereon,  its  own  end  and 
another  end  :  and  what  is  proper  to  it  is  to  double  the  final 
letter  of  the  word,  as  benn  would  be  made  out  of  ben  «  wo- 
man  »,  ut  dicitur: 

Crimson  harness  hath  thc  son  '  of  a  man  of  battle  :  lightning  cornes  from 
heaven,  not  scanty:  it  set  rire  to  a  pinetree  2  :  usual  is  a  (severed)  head  in 
the  hand  of  Cû  Echtge. 

Maybe  thc  example  (of  dechned)  hère  is  in  matter,  i.  e.  his 
own  head  on  yon  man  (Cû  Echtge)  and  another  man's  head 
in  his  hand.  Howbeit  it  is  in  speech,  not  in  matter,  that  thèse 
peculiarities  arc  seen,  so  that  hère  the  example  is  «  ni  tereda  », 
where  -da  lias  been  added  so  the  right  word  (terc).  But  this  is 
objected  to,  for,  properly  speaking,  the  increase  of  a  syllable  is 
not  dechned,  but  formolad  filed  («  poet's  darkening  »)  ;  and 
this  is  an  example  thereof,  ///  est  hoc  cannai  : 

A  step  from  warriors  5  to  aledrinking  with  famous  (men)  —  famé  that  is 
not  scanty  4  —  coming  past  horses  at  the  end  of  (the)  district,  good  the 
life  in  which  one  used  to  be  there  !  S. 

What  is  the  example  in  the  quatrain  —  La  macefir  ncit,  etc. 


i .   Crowe  reads  Lam  (i.  e.  La  macc)  as  Lahin,  to  the  ruin  of  sensé  and 
mètre. 

2.  ocbtga  gen.  sg.  oîochtaeh,  KZ.  XXXIII  73. 

3.  Cf.  do  loch  .i.  do  laech,  LU.  47a9- 

4.  gannôn  (gan&on,  St.)  is  gann,  with  the  meaningless  syllabie  -on  added. 

5.  annôn  is  ann,  plus  the  meaningless  -on. 
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neit  »  ?  Ni  ansa  :  «  tenn  »  '  do  denam  dindni  as  «  ten  »  .i.  tene, 
ardaig  co  ro  trecrad  fri  «  cenn  »,  7  is  dechncd  îar  ndilsi  sin. 

IS  amlaid  so  desmerechtaigtir  na  hernaili  seo  in  aliis  libris 
.i.  dichned,  amal  atâ  dochusin  .i.  tallad  a  chcnn  de  .i.  «  net  » 
ar  is  «  dochuisnet  »  ro  bui  de  prius.  IS  lie  immorro  in  dech- 
ncd, ut  est  «  Maelan  »  .i.  «  an  »  in  cenn  aili.  IS  he  in  cen- 
nachros,  ut  est  «  senchas  »,  ar  is  «  fenchas  »  ro  bac  de  prius. 
IS  he  so  immorro  [fo.  56' 2]  increchad  na  ndesmerecht-sa  .i. 
in  dichned  iar  ndilsi  digbail  sillaibe,  7  aa.no  ni  dechned  iar 
ndilsi  torma/7;  sillaibe,  acbt  is  fôrmolad  filet/2  indara-de,  ciped 
araili.  Araill  ann  àano,  is  iat  na  foc////  gnatheha,  «  dochusin  » 
7  «  Maelan  »  7  «  senchas  ».  [Iar  n-arsathaib  didu  ata  deisme- 
rechta  sût,  ar  roptar  iat  na  ïocnil  gnatheha  acu  s/Je  «  docui- 
sinet  »,  7  «  mael  »  7  «  fenchas  »  —  LU.  7*].  IS  he  immorro 
in  cennachros  indiu  «  fenchas  »  do  denam  dond  foc//l  i[s| 
«  senchas  »,  ar  is  he  in  gnathach  indiu  «  senchas  »:  ut  d/- 
citut  : 


Fegsat  filid  Fail  hi  fus.     fenchas  co  feig  la  Ferg?/5, 

mad  iar  mal  car/;  moine  5  immacb.     doroisce  doine  Dubt[h]ach. 


«  Fenchas  »  is  e  in  àesmirecht  annsin  .i.  «  f  »  ar  «  s  »  and. 
Is  cumma  dognither  i  tossuch  7  i  nderiud  foc///l  in  dichned  7 
in  cennachw.  I  Nderiud  focw/1  tantum  isgnâth  in  dechned  do 
denam.  Ni  fail  darao  icfilidaib  na  nGoedel  ainra  sain  îor  digbail 
littri  7  sillaibe  amal  atchiam  îor  tormach  littri  7  sillaibe  À.  dech- 
ned tormarh  littri  7  formolad  tormach  sillaibe. 


1.  In  marg.  nô  denn  .i.  lu(aith).  In  Egerton  1782,  fo.  6» 2.  ienn  isglor- 
sed  by  teni  tnor. 

2.  Hère  LU.  omits  the  letters  and  words  ilsi  tormach  sillaibe  acbt  formo- 
lad filed.  Crowe,  not  seeing  this,  prinis  ni  dichned  iarnd  itid  ar[s]ade  ciped 
arite,  and  renders  this  gibberish  by  «  anything  clse  is  not  «  beheading  » 
accordîng  to  the  antiquify  ». 

3.  maige  LU.  maîne  Eg.  mainc,  St. 
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—  which  \ve  hâve  quoted  ?  Easy  to  say  :  tenu  was  made  out  of 
ten  «  fire  »,  so  that  it  might  rhyme  with  :  cenn  (in  the  follo- 
wing  Une).  And  that,  properly,  is  a  dechned. 

lu  aliis  libris  thèse  kinds  arc  thus  exemplified,  i.  e.  dichned 
«  beheading  »,  as  is  dochuisin,  where  its  end,  -^  lias  been 
taken  away,  for  formerly  it  was  docuisnet.  Tins,  however,  is 
the  dechned  «  bi-heading  »,  as  is  Machin,  where  -an  is  the  other 
end.  Thïs  is  the  cennachros,  as  is  senchas,  for  formerly  it  was 
[cachas.  But  this  is  the  criticism  of  thèse  examples,  to  wît,  the 
dichned  is  properly  the  taking  away  of  a  syllable  :  and  then 
the  dechned  is  not  properly  the  increase  of  a  syllable,  but  one 
of  the  twain  is  formolad  filed  <<  poet's  obscuration  »,  whatever 
be  the  other.  Another  (remark)  then  in  the  matter  :  thèse  are 
the  usual  words  :  dochusin  and  Machin  and  senchas.  According 
to  the  ancients,  thèse  are  examples  (of  dichned  and  dechned), 
for  with  them  the  usual  words  were  docuisinet  and  mael  and 
fenchas.  Nowadays,  however,  the  cennachros  is  to  make  fenchas 
out  of  the  word  senchas,  ior  nowadays  the  usual  (word)  is  sen- 
chas. Ut  d  ici  tu  r: 

The  pocts  of  Fàl  (Ireland)  saw  hère  history  (fenchas)  keenly  (made)  by 
Fergus.  If  it  be  according  to  the  king  of  every  treasurë  forth,  Dubtliach 
has  surpassed  men. 

Therc  the  example  is  «  fenchas  »  that  is  /  for  s.  Alike  at  the 
beginning  and  at  the  end  of  a  word  the  dichned  and  the  cenna- 
chros are  made  ;  (but)  it  is  usual  to  make  the  dechned  only  at  a 
word's  termination.  The  poets  of  the  Gaels  hâve  not  différent 
names  for  the  removal  of  a  letter  and  (for  that)  of  a  syllable, 
such  as  we  see  for  the  addition  of  a  letter  and  (for  that)  of  a 
syllable,  i.  e.  dechned  is  the  addition  of  a  letter  and  formolad 
(is)  the  addition  of  a  syllable2. 


1 .  Literally,  answer  to. 

2.  A  quatrain  in  St.  gives  the  names  of  seven  such  devicés  said  to  occur 
in  the  Amra  : 

Dkhçed,  dtichned,  ccmdail  cas.     iudsi  modh  is  cendfochrus. 
Atharracfr,  anamain  ogh.    secht  ngne  i  n-kmhra  gin  atligô. 


1-54  Whitley  Stofas. 

3.  Dia  nime  nim-reilge1  hil-lurgu2  i  n-egthiar  ar 

nmichtea^  meit.  .i.  ar.relad  firinni  atbeir  «  Dia  nime  »,  nô 
dia  ûssco  nach  Dia  as  idal  .i.  nim-reilge  4  Dia  i  lurg  na  ndemna 
oca  ndentar  egeim  ar  meit  a  muiche.  Nô  nim-reilge  ic  égim  i 
lurg  demna  icam  breth  i  n-inVws.  «  INegthiar  »  nomcii  de- 
monis  cuiusque  hominis,  ut  àicitut  : 


INegthiar  ainm  demain  duib.     dobeir  muich  for  cach  muintir6. 
nim-reilgge  Dia  sair  nô  siar.     hi  lurg  anma7  inegthiar. 

4.  Dia  mor8  mo  anacol?  de  inur  teintide,  diudercc 

dér  io.   .i.  Dia  mor  dom  ariacol  ar  imbed  in  tened  i  teilciur 
dera  co  cian  ica  descin,  (\11ia  fit  mûr  .i.  immed,  ut  àicitut  : 


«  Mûr  »  ainm  d'imbed  tall  'sind  recht.     «  cob  »  buaid,  is  briathar  lanchert, 
«  du  »  baile,  «  du  »  duthaig  lat.     «  cail  »  cornet  is  «  cul  »  carpat. 

«  diudercc  »  aa.no  nomen  compositum  o  latin  7  scotic  .i.  «  diu  » 
incian  7,  «  dercc  »  suil,  ut  àicitut  : 

«  Diu  »  inchian,  is  coem  in  mod.     is  cian  uad  a  :  '  senfocul, 
ocus  «  derc  »  suil  fri  suaire  son.     ocus  (d)erc  in  scathobor12. 

.i.  in  menb  bis  triasin  ngae  ùgréne.  Ocus  Granne  cecinit  : 

1 .  nimrelgca  YBL.  nimrelge  ]lg.  nimreilgc  LU.  St.  nimreilgi,  Laud  61  ). 

2.  illurg  LU.  a  lurca  YBL.  ilurga  Lg.  a  lurga  St.  hi  lurga,  Laud  615. 

3 .  aramuichthia  meit  LH.  armuich  diaméit  LU.  ar  mûich  dia  meit  YBL. 
armuichthea  meit  Eg.  ar  muichte  ameid  St.  ar  muichdia  meit  Laud  615. 

4  .  nimleirge  R. 

5.  sic  llg.  6h  1.  For  ica  nibreth  i  n-iffern  R.  has  ar  met  a  miifiln. 

6.  focclas  phein  ara  muintir  LU. 

7.  demuin  LU.  leg.  anmann? 

8.  mâr  LU. 

9.  m'anacul  LH.  mo  ariucul  Eg.  rao  amical.  St.  mo  anacul  Laud  615. 
mo  anaccol  LU. 

10.  theinntide  diuterec  |  -  diudderc]  ndér  LU.  theindtide  diuderc  ndér 
LU.  thendtidi  Diudearc  dér  YBL.  teindtige  diuderc  dér.  Eg.  teinntige  diu- 
dearc  der,  St.  teinntide  diudearc  nder  Laud  615. 

11.  o  IL  in  Eg. 

12.  scathodhar  Es 


I 
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3.  May  the  God  of  heaven  not  leavc  1110  in  the  band 
wherein  there  is  outcry  on  acconnt  of  the  greatness  of 
the  SOITOwing  '.  For  manifestation  of  the  truth  Dallan  says 
«  God  of  heaven  »  :  or  from  his  knowledge  that  God  is  not  an 
idol.  (The  meaning  of  the  whole  passage  is)  May  God  not 
leave  me  in  the  band  of  démons  by  whom  outcry  is  made  be- 
cause  of  the  greatness  of  their  sorrow.  Or  let  Him  not  leave 
me  a-wailing  in  the  band  of  démons  bearing  me  into  hell. 
Inégthiar  is  the  name  of  everyone's  démon,  ut  dicitur: 

«  Inégthiar  »  is  the  name  of  the  black  démon  who  brings  gloom  on  every 
family  :  may  God  not  leave  me,  east  or  west,  in  the  band  of  the  name 
(soûls?)  in  which  there  is  wailing! 

4.  Great  God  to  save  me  from  the  fiery  abondance, 
long  looks  of  tears!  i.  e.  great  God  to  save  me  from  the 
abundance2  of  the  lire  wherein  tears  are  long  shed  in  looking 
at  it  :  because  mi'ir  means  «  abundance  »,  ut  dicitur  : 

Mûr  is  a  name  for  «  abundance  »  there  in  the  law,  cob  «  victory  »,  'tis 
a  word  full-right,  dû  «  a  place  »,  dû  «  bclonging  »  to  thee,  cail  «  protec- 
tion »  and  cul  «  chariot  ». 

diuderc,  then,  is  a  noun  compounded  of  Latin  and  Irish, 
i.  e.  diu  «  for  a  long  time  »  and  derec  «  eye  »,  ///  dicitur  : 

Din  «  for  a  long  time  »  dear  is  the  mode  —  long  from  thee  is  the  old 
word  —  and  derc  «  eye  »  for  a  pleasant  word,  and  derc  the  mote. 

i.  e.  the  little  thing  that  is  through  thesunbeam.  And  Granne' 
sans:  : 


1.  mûic'hthea  gen.  sg.  of  * mûichiud,  verbal  noun  of  a  denominative  from 
mûich  À.  toirse,  O'CL,  et  v.  Cormac  s.  v.  tmig. 

2.  Crowe,  confounding  inimeâ,  with  imme,  hère  has  «  fence  »>. 

3.  daughter  of  Cormac  mac  Airt.  See  l'he  Pursuit  of  Diarmait  and 
Grdintie,  éd.  S.  H.  O'Grady,  1857.  A  quatrain  addresscd  to  lier  will  be 
found  infra. 
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Fil  duine.     fris  mad  buide  lcmm  diuderc, 

ara  tibrind  in  riibith  nhuile1.     a  maie  Maire2,  cid  diubert! 

5 .  Dia  firiéo  firfocus3  ciuines  1110  dô  imaill  4  do  s  nim- 
iath  nel.  .i.  Dia  fir  oen.  nô  Dia   na  firien.  «  Firfoaw  »  .i. 

ut  est  Deus  ubique,  et  non  libique  habitat  [acht  a  ndib  n-ina- 
tuib  .i.  a  nim  7  a  craidib  na  fïren  —  Eg.  7*  1],  et  prope  est 
Dominas  omnibus  inuoeantib/w  e/mi.  «  Mo  do  nuall  »  .i.  mo 
da  nuaill  .i.  nuall  mo  ehuirp  7  m'anma  iar  nelaib  co  iath 
nime.  nô  nuall  fetarlaice  7  nûfiadnaisi.  Nô  mo  do  nuaill  .i.  mo 
do  nuall  .i.  mo  nuall  do  .i.  do  Dia  iar  nelaib  co  iath  nime. 
Quia  est  «  iath  »  ferann  7  «  iath  »  mind: 


«  Fô  »  ainm  do  maith  is  do  miad.  «  fi  »  ainm  d'ulc  ocus  d'etriad, 
«  an  »  fir,  is  ni  forus  fann.     «  iath  »  minn  ocus  i  iath  »  ferann. 


[CAPITULUS6  I]. 

De  annuntiatione  obitw.f  Col///m  cille  et  de  dolore  maximo 
Scotor/mi,  et  de  mestitia  omnium  rerum  in  morte  Columbae. 

6.  Ni  disceoil  due 7  Neill. 

.i.  ni  cen  scel.  Nô  ni  dis  in  scel  do  Huib  Neill  Coluni  cille 
do  éc.  Nô  due  Néill  À.  domui  Néill.  Nô  ni  disceoil  .i.  ni  dui- 
thi  sceoil  .i.  ni  ba  scel  do  duid  .i.  cluat[h]aigthir  indiu  [leg. 
indui  ?|  i  tegdais  Néill.  Nô  ibo  ragat  i  n-olec  [leg.  a  olec]  isin 
rigdai.  An  «  doi  »  fil  ann  ondi  as  domus,  in  «  rig  »  ondi  as 
regalis  .i.  rigdai. 

1 .  ihbuidc  R. 

2.  sic  LH.  a  meicc Maire  LU.  a  meic  maire  YBL.  huile  huile  R. 

3.  firen  ffrocus  LU.  lircan  fîrfocas  YBL.  liren  firfoccus,  Eg.  firen  firlo- 
gus  Laud  615. 

4.  mo  donûaill  LU.  modonuail  R.  1110  donuallYBL.  Eg.  St. 

5.  de  LH.  YBL.  Eg.  do  nemi.uh  nell.  St. 

6.  Hiberno-latin  for  capitulum. 

7.  duib  LU.  YBL.  Eg.  do  huib  Laud  6ij.  duae  LU. 
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There  is  011c  for  a  long  look  from  whom  I  should  bc  thankful  :  for  whom 
I  would  give  the  whole  world,  O  Son  of  Mary,  though  it  be  a  privation. 

5.  God  the  righteous,  the  truly-near,  who  from  the 
heaven-land  of  clouds  hears  my  two  cries1,  i.  e.  God 

truly  one  (firoen):  or  God  of  the  righteous  (firieii).  «  Truly 
near  »  i.  c.  as  God  is  everywhere,  and  (yet)  He  does  not 
dwell  everywhere,  but  (only)  in  two  places,  to  wit,  in  heaven 
and  in  the  hearts  of  the  righteous;  and  the  Lord  is  near  unto 
ail  that  invoke  Him.  Mo  dô  m'iall,  i.  e.  my  two  cries,  i.  e.  the 
cry  of  my  body  and  (that)  of  my  soûl  hehind  clouds  to  the 
land  of  heaven.  Or  the  cry  of  the  Old  Law  and  (that)  of  the 
New  Testament.  Or  mo  dô  nuaill  i.  e.  my  to  him  (dô)  cry, 
i.  e.  my  cry  to  Him,  i.  e.  to  God,  behind  clouds  to  the  land  of 
heaven.  Because  iath  is  «  land  »  and  iath  is  «  diadem  »  : 

Fô  is  a  name  for  «  good  »  and  for  «  honour  »  :  fi  is  a  name  lor  «  evil  » 
and  for  etriad(?),  du  «  true  »,  and  it  is  no  fccblc  lore,  iath  «  diadem  »  and 
iath  «  land  ». 


CHAPTER  I. 

Of  the  announcement  of  Columba's  death,  and  of  the  ex- 
ceeding  great  grief  of  the  Irish,  and  of  the  sorrow  of  ail  things 
at  Columba's  death. 

6.  Not  newsless  (is)  the  House2of  Niall,  i.  e.  not  without 
news.  Or  not  dis  «  trifling  »  is  the  news  (sceoil)  toNiall's  des- 
cendants that  Columba  lias  died.  Or  due  Néill  means  to  the 
domus2  of  Niall.  Or  ni  disceoil  not  folly  (duithe)  of  a  taie,  i.  e. 
it  is  not  a  taie  of  a  fool  which  is  famed  today  in  the  bouse  ot 
Niall.  Or  ibo  «  I  will  go  »  into  [leg.  out  of?]  evil  into  the  /'/£•- 
dot  «  palace  ».  There  the  doc  is  from  domus  and  the  rig  trom 
regalis  «  roval  ». 


i .   dô  (=  dan),  as  in  dô  chctal  92. 

2.  due—  dde  .i.  teach,  riogh-dhie  .i.  teach  rioghdha,  O'Cl.  Cognate  with 
Gaul.  dù-uoii,  du-ron?  For  domui  [=  domai  Eg.]  LH.  bas  wrongly  doinûi, 
which  Prof.  Atkinson  renders  by  «  to  great-grandchildren  ».  But  this 
would  be  do  iuuûib,  see  Mart.  Don.  17b. 
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7.  Ni  lnictot  '  oenmaige. 

.i.  uch  airi  féin.  «  tôt  »  ondi  as  lotus  .i.  ni  d'oen  maig  is 
uch  «0  as  iachtad,  sed  totiscampis. 
Mor  ma[i]rg 2. 

.i.  is  môr  in  t-olc  7  in  t-imsergc  do  sochaidi  Colum  cille 
d'etsecht. 

Mor  deilm 

.i.  is  môr  in  toirm  7  [fo.  56b  1]  in  crith  7  in  cumscugud  ta- 
nic  isin  nErind.la  eitsecht  Colitiiu  cille.  quia  fit  a  deilm  »  .i. 
torann  nô  trost  nô  crith  nô  cwmscuchud,  ut  dicitur: 

Ata  ben  is'tir.     nach  abar  [a]ainm, 
maidid  essi  a  deilm.     anirt/  cloich  a  tailrn. 

8.  difïilaing  3  riss  re  aisneid4 

.i.  is  diufulaing  dûn  in  scel  isind  re>  i  n-aisneiter  dun,  quia 
fit  riss  scel,  ut  dicitur  i  nlmacalkzw  in  da  Thuarad  .i.  «  ail 
rig  rissi  redi  »,  nô  i  mBrethaib  Nemed,  ut  dicitur  :  «  Ni  dil 
dami  rissi  »  .i.  ni  fuil  airfitiud  dami  do  scelaib  oca.  Nô  co  mbad 
hed  bad  choir  .i.  «  cen  dil  dami  rissi  »  .i.  cen  dil  oegidechta 
in  scelaige,  ar  biid  «  risi  »  scelaigi,  ut  dixit  Corp/r  mac  Etaine 
isind  aer  dorigni  do  Bres  mac  Eladan,  dicens  : 


Cen  choit6  for  crib:  cerniniS, 

cen  gert9  ferbba10  fera  n-asa  aithrinni 

cen  adba12  fir  iar  ndruba  disoirchi1?, 

cen  dil  '4  daimi  rissi  M. 

ro[b]  sain  Brisse'6. 


1     huchtat  LH.  uchtat  LU.  Eg.  hochtot  YBL.  huchtoi  Laud  615. 

2.  maire  LH.  LU.  YBL.  Eg. 

3.  ndiolaing  LU.  diulaing  LH.  diulaing  YBL.  difuluing  Eg.  In  R,  LU. 
LH.  this  cornes  next  after  mor  deilm.  But  in  YBL.  and  Eg.  it  begins  the 
next  paragraph,  and  the  scholia  prove  that  this  is  right. 

4.  ris  ré  asneid,  LU.  ris  re  adrasnei  LH.  resi  roaisne  YBL.  ris  re  fais- 
neid  Eg. 

5 .  id  est  temp««.  Eg.  8a  1 .  n.   inti  asaith  immo  rinni  .i.  in  loeg. 

6.  .i.  cen  biad.  12.   .i.  centeg. 

7.  .i.  lbr  clar  (.i.  luath  Eg.)  13.    .i.  iar  demain  aidchi  disoilse, 
(S.   ,i.  mésine.  14.   .i.  cen  biathad. 

9.  cen  loimm.  15.   .i.  scelaigi. 

10.   .i.  bo.  ib.   .h  do  Breis  mac  Eladan. 
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7.  Not  single  plains  groan1,  i.  e.  alas  for  himself.  Hère 
the  -M  (pîuchtot)  is  from(Lat.)  lotus,  that  is,  not  from  a  single 
plain  is  «  alas  »  or  is  lamentation,  sed  lotis  campis. 

A  great  woe.  i.  e.  great  is  the  evil  and  the  sickness  to  a 

multitude  that  Columha  died. 

A  great  noise,  i.  e.  great  is  the  noise  and  the  trembling 
and  the  quaking  which  pervaded  Ireland  at  Columba's  de- 
ccase,  because  deilm  means  thunder  or  crack  or  trembling  or 
quaking,  ///  dicitur  : 

There  is  a  woman  in  the  country,  lias  name  is  not  said,  her  deilm  breaks 
out  of  lier  like  a  stonc  out  of  a  sling. 

S.  An  intolérable  taie  (riss)  when  it  tells,  i.  e.  into- 
lérable to  us  is  the  taie  at  the  time  it  is  told  to  us,  because  riss 
means  «  taie  »,  ///  dicitur  in  the  Colloquy  of  the  Two  Sages2, 
i.  e.  «  a  king's  delight  is  smooth  stories  »  (rissi).  Or  in  the 
Judgments  of  the  Privileged  Classes  «  not  payment  of  a  Com- 
pany (that  tell)  stories  »,  i.  e.  he  has  not  the  (means  of)  de- 
lighting  a  company  with  stories.  Or  maybe  this  is  right  :  «  \vi- 
thout  paying  for  the  storyteller's  questing  »,  for  ri  si  means 
storyteller,  as  Carbre,  son  of  Etâin  >,  said  in  the  satire  which 
he  made  on  Bres,  son  of  Elathu  *,  dicens: 

Without  food  speedily  on  a  plattcr, 

without  a  cow's  milk  whereon  a  calf  thrives, 

without  a  man's  habitation  after  the  staying  of  darkness, 

without  payment  ot"  a  band  of  storv-tellers, 

be  that  (the  fate)  of  Bres  ! 


1.  uchtot,  a  /-verb  formed  from  tich)  as  iachtaim  zrxà  con-échta  fromaroo* 
eig,  and  brissim  (* bres-ti-m,  Ohg.  bristu)  from  *bres,  cogn.  with  nspOw.  Bu1 

see  Brugmann's  Grundriss  §§  680,  684.  For  the  old  ending  -ot  (ex  -oui)  cf. 
tutbêgot,  Cambray  Sermon. 

2.  LL.  186-188,  R.  tl".  60-62,  YBL.  col.  544-569.  The  two  sages  were 
Ferchertne  and  Néde  mac  Adnai. 

3.  See  Revue  Celtique,  XII,  125. 

4.  See  Revue  Celtique,  XII,  129. 
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Ocu:  issi  sen  céder  dorônad  in  Herind.  Ut  dicitur 


Fuari/j  dam  :  in  biid  ba  beo2.     aitt  roî  rigaib  mo  rogleo. 
bind  in  riss,  ni  bréc  in  blad.     ro  bris  for  Neit  a  nomad4. 


Colam  cen  beith  .i.  cen  Cholum  do  bith  i  mbethaid.  A' 

cen  a  bith  îor  bith.  cen  cliill  .i.  cen  a  bith  hi  cill  >. 


9.  6Co  india"  (lui  «h»? 

.i.  coi  .i.  quomodo.  india  .i.  innisfes  .i.  Cia  cruth  innisfes 
dui  de  ?  Nô  ropo  dui  cech  duine  ina  chondeilg-swm  co  India8. 

SCeo  V'ia.  .i.  sceo  7  ceo  7  neo  '  tri  comaccomail  na  Goe- 
delge  .i.  ocus  cid  Xera  mac  Moraind  nô  Xera  mac  Findchuill 
a  sidaib  ni  choemW  a  aisneis.  Nô  robo  dui  side  i  n-athfegad 
Col  «/m  ci  111. 

10.  ii.  In  faith10  !><•  de  deis13  Sion  suidiatk"  :  is  nu 
nad-'3  mair.  .i.  is  innuu  atbath  in  faith  Dé  .i.  suidestar  for 
deis  in  tSiôin  nemda.  Nô  danu  in  faith  De  no  aisneided  in 
suidiugud  bias  i  n-iath  Sion.  Nô  faith  Dé  ro  suidestar  îor  deis 
Dé  hi  Sion. 


1 .  daim    i.  imat,  Eg. 

2.  .i.  car:. 

3.  TC    Eg. 

4.  net  in  nomad,  Eg. 

5 .  Hère  in  YBL.  col.  688  corner  tlic  sentence  Al  iig  reise  reiJe  with  the 
folîowing  gloss  :  .i.  as  alaind  don  rig  scelaigi  indises  scel  co  reigh  |leg. 
réidh    .i.  assescel  indises  in  scelaigi  .i    CoIk/m  £/7/e  cen  a  beith  (or  L 

cena  bt'/7h  a  cill,  ar  ro  b.idar  tri  hanmanna  (orCho\uiii  cille,  ut  poeta  dicit: 
Co]um  cille  caid  anall.     ina  bathais  ba  Crimthann, 
iar  mbeith  sunna,  maith  in  bes.     Mo-c/iuma  a  ainm  'na  réel    , 

6.  coi  LU. 

7.  liindia  LH.,  YBL.  hinndia  Laud  615. 

8.  indiadR. 

9.  nera  K. 

10.  Ni  fath  YBL.  In  faid  Eg.  St. 

11.  déde  LU.  dede  LH.  R.  detleis  YBL.  da  deis  Laud  613.  de  Lg.  de  de 
sion,  St. 

12.  suidioth  LH.  sudiothLU.  suidiat,St.  suidiath  Eg.suidhiatli  Laud  61 5. 

13.  naii  R.  is  nua  nadh  mair,  Laud  615. 
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And  that  is  the  first  satire  made  in  Ireland. 
[Another  example  of  riss  «  taie  »]  utdicitur: 

I  found  abundance  of  the  food  that  was  alive  (i.  e.  flesh):  pleasant  to 
kings  was  my  grcat  fight,  —  melodious  tlic  taie,  not  false  the  famé  —  his 
ninth  routed  Net. 

Columba  not  to  be,  i.  e.  Columba  not  to  be  alive  :  or  not 
to  be  in  the  world. 

(And  to  be)  without  a  churcli,  i.  e.  his  not  being  a 
church. 

9.  How1  should  a  fool  tell 2  of  liim  ? 

i.  e.  coi  «  how  »,  india  «  would  relate  »,  i.  c.  in  what 
form  would  a  fool-make  mention  of  him  ?  Or  as  far  as  India 
every  one  was  a  fool  in  comparison  to  him. 

Eveil  Nera  (could  not).  Sceoî  and  ceo  and  neo,  three  con- 
junctions  of  the  Gaelic.  And  even  Nera,  son  of  Morann,  or 
Nera,  son  of  FindcholU,  outofthe  elfmounds,  could  not  speak 
of  him.  Or  he,  Nera,  was  a  fool  as  compared  with  Columba. 

10.  11.  The  prophet  of  dîod  lias  sat  down  on  the 
south >  of  Zion:  *tis  lately  lie  lives  not,  i.  e.  tis  lately  the 
prophet  ot  God  has  died  .i.  e.  he  bas  sat  down  (suidestar)  on 
the  south  of  the  heavenly  Zion.  Or,  again,  the  prophet  of  God 
used  to  relate  the  settling  (suidigud)  that  will  be  in  the  land 
of  Zion  (Palestine).  Or  God's  prophet  who  sat  on  God\s  right 
hand  in  Zion. 


1.  (V,  also  in  134,  cognatc  with  AS.  lui,  Gr.  r.(oç.     , 

2.  india  jd  3g.,  asindias  132,  1  stsg.,  ofthes-conj.  oiindeclrim,  radically 
connected  with  do-da-decha  Brocc.  h.  81. 

3.  Tbis  conjunction  occurs  infra  at  58.  61,  122,  and  in  the  Laws  IV 
348,  1.  26. 

4.  I  know  not  which  of  thèse  Neras  is  the  hero  of  Ecbtra  Nera,  Revue 
Celtique,  X,  2/2,  XI,  210.  Probably  Nera,  son  of  Findcholl,  of  Si'd  ar  Fe- 
min,  BB.  ^08^40.  Nera  mac  Morainn  is  called  in  drai,  ibid.  1.  37. 

5.  i.  e.  on  God's  right  hand.  Prof.  Atkinson  translates  «  on  land  of 
Zion  he  hath  taken  his  scat  »  ;  but  de  deis  is  =  Lat.  a  meridie.  Suidiath  is 
a  l'actitious  /-preterite,  like  condiath,  §  12)  and  alliath  §  133,  modellcd  on 
bat  h  513. 
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na.  Ni  niarthar  lenn1.  .i.  ni  fil  nech  d'iarmorad  ocunn 
.i.  ni  martbar  ocunn.  Nô  ni  fil  morrad'2  ocunn  hi  fechtsa. 

12.  Ni  less  anma  ar  sui .*  ardon-condiath 4 

.i.  ni  fil  ocunn  nech  lessaiges  nô  soillsigcs  ar  n-anmain,  ar 
atrullai  huaini  n-iath  cain  ar  sui.  Nô  conâio  A.  sallim  .i.  inti 
no  sailled  6  forcital  brentaid  ar  cinad  7  ar  targabal.  Nô  ni  lessai- 
genn  ar  n-anmain  ar  sui,  ar  ro  failged  eronn,  [.i.  conditus 
est].  «  ardoncondiath  »  .i.  a  uerbo  ro//d[i]o,  ut  dicitur  : 


«  Condio  »  saillim,  suarcco-te.     ocus  «  doctus  »  cach  forcthi 
«  cwstos  »  cometaid  rom-char.     ocus  «  oboedens  »  humai. 

13.  Conroeter  >  biu  bath  .i.  inti  no  chometad  armbiu 

atbath  co  cain.  Nô  inti  rofitir  ar  mbiu  atbath. 

14.  Ardon-bath  ba  ai*  n-airchcnn  adlicen  6. 

.i.  atbath  oronn  inti  o  mba  airchenn  ar  n-ailgi//5  dligthech, 
ar  dobrred  st»m  dun  cech  ni  ba  hâil  dun  co  dligtech.  Ko  inti  b;i 
airchenn  f/i  airchisecht  ar  n-adlice  atbath. 

15.  Ardon-bath  ba  ar  fiadait  7  foidiam8. 

.i.  atbath  erunn  inti  no  foidmis  co  ar  Fiadait  .i.  co  ar  nDia 
maith  :  ar  teged  a  spir///  for  nem  cach  dardain,  ut  dicitur: 


1 .  lcnd  LU.  lind  YBL.  St.  linn  Eg.  Laud6i  5.  LH.  omits  is  nu  nad  wair. 
Ni  niarthar  lenn. 

2 .  môrrath  Eg. 

3 .  saidh  YBL. 

4.  ardonconniath  LH.  ardoncondiath  LU.  ardonchondiath  YBL.  ardon- 
condiath Eg.  Laud  615.  ardoncoinniath  St. 

5.  Conôiter  LH.  comôciur  LU.  Conroithcar  YBL.  Conruiter  Eg.  Con- 
ruitcr  St.  conroiter  Laud  615. 

6.  in  marg.  dligcd  ('a)ilgcn.  ar  n-aircliiund  adilcen  LH.  arnaircend  adilg 
.i.  dligcd  LU.  haircheand  adilgen  YBL.  barnairchend  adailgean  Eg.  ba  ar- 
naircend aidilgen  St.  ba  ar  n-aircenn  aidilcen,  Laud  615. 

7.  ba  ar  fiadait  LH.  bâ  fïadat  LU.  bar  fiadait  Eg.  St.  barlid.u  R.  b.ir- 
fiadad  YBL. 

.S.  in  marg.  Ibidem  ...  eged.  bar  fi.ulad  faideam  BLY.  bar  fiadait  (aidera 
Ek.  bar  fiadait  faidem  nô  foidiam.  St.  ba  ar  fiadat  foidiam,  Laud  615. 
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iia.  There  is  110  remaining  with  us.  i.  e.  there  is  no 
oneto remain  behind  byus,  i.  c.  there  is  no  remaining  hv  us. 
Or  there  is  now  no  great  grâce  (môr-rath)  with  us. 

12.  No  profit  of  our  souls  is  our  sage,  for  lie  hath 
fared  from  lis1,  i.  e.  we  hâve  no  one  (now)  who  benefits  or 
enlightens  our  souls,  for  our  sage  has  gone  awav  from  us  into 
a  fa  i  r  Iand.  Or  condio,  i.  e.  «  I  sait  »,  i.  e.  he  who  bv  his  tea- 
ching  used  to  sait  the  stencil  of  our  crimes  and  transgressions. 
Or  our  sage  does  not  (now)  benefit  our  souls,  for  he  has  been 
hidden  (conditus  est)  from  us.  Ar-don-condiath  from  the  verb 
condio  «  I  sait  »,  ut  dicitur: 

Condio  «  I  sait  »,  the  more  pleasant.     and  dodus  every  «  learned  »  person  : 
custos  «  a  guardian  »  who  loved  me,       and  obediens  «  humble  ». 

13.  He  that  protected2  life  lias  (lied,  i.  e.  he  who  used 
to  protect  ourlife  hasdied  beautifully.  Or  he  who  knows  our 

life  has  died. 

14.  For  unto  us  hath  died  lie  who  was  our  chieftain  5 
of  the  needy.  i.  e.  on  us  hath  died  he  from  whom  our  lawful 
request  was  certain,  for  he  used  to  give  us  everything  that 
was  lawfullv  pleasing  to  us.  Or,  he  who  was  certain  to  take 
pity  on  our  need  has  died. 

1 5 .  For  unto  us  hath  died  he  who  was  our  îuessenger 
to  God,  i.  e.  on  us  hath  died  he  whom  we  used  to  send  to  our 
Fiadu,  i.  e.  to  our  good  God:  for  his  spirit  used  to  go  to 
heaven  every  Thursday,  ///  dicitur  : 


1.  A  mère  guess.  I  take  con-d-iath  to  be  from  *con-di-ath,  a  factitious 
t-pret.  act.  sg.  3  of  a  verb  cogn.  with  Gr.  8.'e'.f«:  other  compounds  with 
con-di-  are  cuinntgim  (con-di-segim),  and  cuindrech.  Prior  versions  are  «  for 
he  hath  been  hidden  from  us  »,  Crowe,  following  the  third  gloss  :  «  for 
(he  hath  gone)  from  us  to  a  fair  land  »,  Atk.,  following  the  first  gloss. 

2.  coti-ro-éter  is,  according  to  the  first  gloss,  either  a  /-  prêt,  with  depo- 
nential  ending,  cognate  with  do-emim  «  tueor  »,  or  a  3d  sg.  près,  déponent 
from  con-ôim  (root  av).  According  to  the  second  gloss  it  is  =  co-n-ro-ii/ir, 
«  who  knows  well  »  :  cf.  co-11-fig  for  the  infixed  relative  It  is  certainîy  cogn. 
with  doemim  :  cf.  conid-ruitear  Laws,  i,  30,  and  the  gloss  in  St.:  in  dixit 
senchus  fer  nErenn,  cid  conidruiter?  .i.  cia  ro  coimed  ? 

3 .  airchenn  «  head,  end  »  =  Cymr.  arbenn,  mistaken  by  the  glossator  for 
airchenn  «  certain  ».  Prof.  Atkinson's  rendering,  «  who  was  destined  to 
secure  our  forgiveness  »  —  also  confounds  adïlcen  with  dîïgud. 
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Teged  Colomb  cundail  cain.     i  teg  a  Rig  cecb  dardain, 

glace  tonngel  ic  tescad  mono-,     mac  ochta  tri  Choimded  Colomb. 


[fo.  562]  16.  Ai*  îiiii-flssid r  frisberedomnu2  huain. 

.i.  ar  ni  mair  inti  dolvrcd  fiss  sid  dûn  nô  fiss  aith  cona  bid 
imeccla  ocûnn.  Nô  in  fissid  téged  huain  i  n-iath. 


17.  Ar  irin-tathrith  3  dosluinned-*  foccul  fir. 

.i.  ni  aithrethenn  chucunn  inti  no  rethcd  ûain  7  no  sluinned 
fir  foccuil  dûin,  nô  fïrfocul.  Nô  ni  thic  diar  taithreos  .i.  diar 
lessugud. 

18.  Ar  nin-forcetlaich  força  11a d  tuatha6  Toi. 

.i.  ar  ni  mair  in  forcetlaid  no  fbrcanad  na  tuatha  co  mbitis 
ina  tost  ic  prt'cept  doib.  Nô  no  forcànad  tuatha  im  denam  toi. 
[.i.  ic  coistecht  fri-procept  —  Eg.].  Nô  in  forcetlaid  no  forcanad 
na  tuatha  batar  im  Thoi  .i.  ainm  srotha  i  nAlbain  in  Toe  no 
in  Tûi. 

19.  Huile  bith  ba  hae  be". 

.i.  robo  lcsscom  in  t-uile  bith.  A7<i  àa.110  is  interiecht  fegthair 
ann  .i.  hé  .i.  truag  .i.  is  truag  atât  aittrebthaide  in  betha  8  ro 
bo  lesseom. 

20.  IS  crots  cen  cheis,  is  oeil  cen  abbaid. 

.i.  «  is  crot  cen  cheis  »  .i.  cen  choe  astuda  a  tét,  7  is  cell 
cen  a  athair  n-aith  car/;  n-airm  7  car/;  n-inad  do  cis  Colitimh 
cille  À.  [leg.  Nô]  céis  ainm  do  chruit  bic  bis  i  comaitecht 
cruiti  môre  him  chomseinm.  Nà  ainm  don  delgain  bic  fostas 
in  teit  humaide  na  crute.  Nô  ainm  dona  coblaigib.  Nô  ainm 

1.  Araninfissid  LU.  arninfissid  LH.  fisscd  R.  Aranfisaid  YBL.  Barninfi- 
sid  St.  ar  nin  iisidh  Laud  61 5. 

2.  omna  Eg.  St. 

3.  tathriath  LH.  taithrither,  Eg.  St. 

4.  do  sluinSfe  LH.  do  sluined  LU.  doslonnud  Eg.  do  slonnad  St.  Aran- 
tath  crethith  fri  sloindead  YBL.  ar  ni  tathriteadh  do  slonnadh  Laud  613. 

5.  Aranforcedlaig,  YBL.  Arninforcetlaig  Eg.  arninforcetla/i  St. 

6.  tuatad,  St. 

7.  ba  hai  hé  LH.  bàa  haï  lie,  Eg.  ba  he  aai  YBL.  ba  haoi  se  St. 

8.  bethad  R.  betha  St. 

■i.   crott  LH.  cruit  LU.  crot  Eg.  St. 
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Sccmlv,  beautiful  Columba  used  to  go  intothe  liousc  of  his  (heavenlv) 
King  every  Thursday  :  a  white-skinned  hand  in  cutting  mânes1,  Columba 
the  bosom-son  of  the  Lord. 

16.  For  not  to  us  (is)  the  Knower  who  used  to  avert2 

fears  from  us.  i.  e.  for  he  remains  not  who  used  to  give  us 
knowledge  of  peace,  or  keen  Knowledge,  so  that  we  used  not 
to  hâve  terror.  Or  the  sage  who  used  to  go  from  us  into  the 
Land  (Beautiful,  i.  e.  Heaven). 

17.  For  not  to  us  ruiisback'  lie)  who  used  to  déclare 
a  true  word,  i.  e.  not  unto  us  runs  back  he  who  used  to  run 
from  us  and  déclare  to  us  the  word' s  truth  or  a  true  word. 
Or  he  cornes  not  to  improve  us 4,  i.  e.  to  benefit  us. 

18.  For  not  to  us  (is)  the  teaclier  who  used  to  teaeh 
the  tribes  of  Tây,  i.  e.  for  there  remains  not  the  teacher  who 
used  to  teach  the  tribes  so  that  they  were  silent  (tost)  when 
being  preached  to.  Or  he  used  to  teach  the  tribes  as  to  keeping 
silence  (loi)  when  listening  to  preaching.  Or  the  teacher  who 
used  to  teach  the  tribes  that  dwelt  bv  Tay,  the  Toc  or  the  Tûi 
being  the  name  of  a  river  in  Scotland. 

19.  The  whole  world  it  was  his,  i.  e.  he  possessed  the 
wholc  world.  Or  then,  it  is  an  interjection  that  is  seen  there, 
i.  e.  hé  «  alas  »,  i.  e.  sad  are  the  inhabitants  of  the  world 
which  he  possessed. 

20.  Tis  a  harp  without  a  céis,  'tis  a  chureh  without 
an  ahbot.  «  'tis  a  harp  without  a  céis  »,  i.  e.  without  a  coe  for 
holding  5  the  strings,  and  «  a  chureh  without  its  keen  father  is 
every  place  and  every  stead  after  Columba.  Or  céis  is  the 
name  for  a  small  harp  which  accompanies  a  large  harp  in  con- 
certed  music.  Or  it  is  a  name  for  the  small  pin  which  fas- 
tens  the  brazen  string  of  the  harp.  Or  it  is  a  name  for  the 
bass  strings.  Or  a  name  for  the  heavy  chord.  Or  the  céis  in 

1 .  does  this  mean  «  in  tonsuring  his  monks  ?  » 

2.  «  who  should  avert  »,  Atk.  frisbered,  litcrally  «who  used  to  oppose  ». 

3.  «  the  reprehender  is  not»  Crowe,  «  we  hâve  no  king  »,  Atkinson. 

4.  t-aithreos  =  athrêos  .i.  leasuglWh,  O'Cl. 

5 .  The  expression  coi  astuda  «  way  of  détention  »  occurs  infra  in  the 
gloss  on  diamba goiste  célebrad  §  41. 

6.  The  scholiast  supposes  that  the  ace.  sg.  abbaid  is  a  compound  of  àbba 
«  father  »  and  iith  «  keen  ». 

Revue  Celtique,  XX.  12 
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don  tromthét.  Nô  is  i  in  chéis  isin  dirait  anî  chongbas  in  leith- 
rind  cona  tétaib  inti,  ut  dixit  poeta  : 

Ni  celt  ceis  ceol  do  chruit  Craiptine 

conselastar  for  sluagu  suanbûs, 

consert  coibnitti  et/V  sceo  Main  Moiïad  [macdacht]  Morcca, 

ba  moo  Ici  çach  16g  Labraid  ' . 

et  hoc  ca.rta.en  : 

Ba  binniu  cecb  ceol  in  chrot.     arpett  Labraid  Longscch  Lorcc, 
ciarbo  doclit  im  rûini  in  ri.     ni  celt  ceis  ceol  Craptini. 


[CAPITULUS  II]. 

De  ascensione  illius  in  caelum  et  de  saeculo  et  de  positione 
eius  hic  capitulas. 

21.  Atruic2  roard3  trath  Dé  do  i  Cholum  cuitechta. 

.i.  atracht  co  roard  Columb  intan  tânic  cuitechta  Dé  ara 
chenn  .i.  aingil  Dé. 

22.  Finnfethal  frestal  .i.  is  finn  7  is  taitnemâch  in  frestal 
dia  tancatar  .i.  frestal  Coluim  chille.  Nô  is  find  in  tsidflaith  ta- 
nic  hi  frestal  Col///;;/  chille  À.  Axai  angel  c//m  ceteris  ang^lis. 


23.  Fift'lis  fut  bae  i  .i.  dorigni  figil  in  fot  bac  in  uita6  .i. 
d;i  cet  dec  slechtan  leis  c:\cb  la  acht  i  soïïunnwib  hinlum,  coni- 


1 .  Sec  Appendix  F. 

2.  atruicc  LH.  Eg.  attruic  LU.  atric  YBL.  [AJdruic  St. 

3 .  i  roart  YBL. 

4.  LU.  omits.  de  LU. 

-, .  lot  rhboi  LH.  fut  bai  LU.  fot  bui  Eg.  Laud  615.  fott  bui  St. 

6.  i«rita  R. 
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the  harp  is  what  retains  in  it  the  leithrind  with  its  strings,  ni 
tli.xii  poeta  : 

The  cêis  concealed  not  music  from  Craftinc's  harp.  It  brought  '  a  death- 
sleep  on  the  hosts.  It  sowed  harmony  between  Main  and  marriageable  Mo- 
riath  of  Morca.  More  to  her  than  any  price  was  Labraid  2. 

et  hoc  carmen  : 

Sweeter  than  any  music  is  the  harp  which  delights  fierce  Labraid  the 
Exile  :  though  dumb  as  to  secrets  (was)  the  king,  the  cêis  concealed  not 

Craftine's  music. 


CHAPTER  II. 

Of  his  ascent  to  heaven  and  of  his  life  and  position  this 
chapter. 

21.  Very  lii&ii  he  arose3  when  God's  companies 
(raine)  to  Columba  ■'.  i.  c.  Columba  rose  very  high  when 
God's  companies  —  i.  e.  God's  angels  —  came  to  meet  him. 

22.  An  attendance  of  bright  appearances *,  i.  e.  bright 

and  radiant  was  the  attendance  when  they  (the  angels)  came, 
i.  e.  the  attendance  on  Columba.  Or  bright  is  the  prince-of- 
peace6  who  came  to  attend  on  Columba,  even  Axai  the  angel 
t-iiiii  ceteris  angelis. 

23.  He  kept  watch  as  long  as  lie  existetl,  i.  e.  he  made 
vigil  so  long  as  he  was  in  vila,  to  wit,  twelve  hundred  genu- 


1.  coselastar  .i.  dorât,  LU.  cp  1,  conselub  môr  bemmend  bûan,  ar  Con- 
chobar,  LL.  257*  47. 

2.  For  one  of  the  love-taies  about  Main  (also  called  Labraid  Loingsech) 
and  Moriath  and  her  harpersce  tlic  Appcndix  F.  The  verse  above  quoted  is 
also  in  LL. 

3 .  at-ru-icc,  perhaps  =  ad-d-ro-sicc,  where  sicc  may  be  cognate  with  Ir. 
ro-siacht,  and  Gr.  î'xio,  âï>ixvso{i.at. 

4.  «  God's  time  Colum  of  Company  »,  Crowe,  «  God's  time  about  Co- 
1  u m  of  company  »,  Atkinson. 

5 .  fetbai  .i.  écosg,  Eg.  1782,  fo.  ioa  2,  et  v.  Corm.  Tr.  81.  Hère  the  gen. 
pi.  précèdes  the  governingnoun  «  Bright-shrine attendance  »,  Crowe  and  A.tk. 

6.  The  sithlad  of  LH,  which  Prof.  Atkinson  renders  by  «  peace  folk  », 
is  only  a  misspelling  of  si'dilaith. 
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tar  léiri  a  asnai  triana  blae  lin,  ut  dicitur 


Glé  no  laiged  isin  ganim.     inna  ligu  iar  môrsaeth, 
rîm  a  asna  triana  etach.     loir  acht  conid-setcd  gaeth. 

24.  Boe1  saegul  sneid  .i.  suai]  nô  bec  nô  garit  a  saegul 

.i.  lxxui,  ut  dicitur  : 

Teora  bliadna  bae  cen  les.     Col  uni  in  a  dubrecles 
lui[d]  co  angliu2  asa  chacht.     iar  se  bMzànaib  sechtmogvx. 

25.  Boe  seim  sâth1  .i.  ba  suail  a  saith  .i.  ba  bec  domeled. 

26.  Boe  sab  suithe^  cech  dind. 

.i.  ro  bo  sab  daingen  no  soad  cech  ndimits.  Nô  ropo  sûi  abb 
nô  soabb  cech  denna  .i.  cech  airechta  coso  riced  Coin  m  cille.  Nô 
ba  soabb  hi  suithemlacht  cech  bérhe  co  clethi.  Nô  ropo  nert- 
mar  hisin  tsuithemlacht  co  riacht  forair.  Nô  ropo  trén  in  car/; 
ceird  co  soaith[nJi,  ut  dicitur  : 


«  Mos  »  ar  bés  ro  bac  co  cian.     «  buich  »  ar  brissiud,  ni  bacthcbial 
c  sab  »  ar  tren,  tacrait  dôine.     octts  «  ong  »  ar  ecâine. 

27.  Boe  dind  oc  liburs  leigdocht. 

.i.  bae  dind  .i.  ropo  dia  fonn  hi  forcital  legis  Coluni  cille  À. 
no  forcanad  libru  rechta  co  clethi,  ut  dicitur: 


[fo.  57*  1]  «  Docht//.s  »  forethi6  car/;  rechta.     isna  lebraib  lancherta,    [sail. 
ocus  «  dind  »  càin  car/;  cnûasaig.     is  «  dinn  »  ainm  ca<7;  ardhua- 

28.  Lassais  tir  tuaith7  .i.  ro  soillsig  nô  ro  lassaig  nô  ro 

léssaig  tiri  7  tuatha.   Nô  ro  lass  de  in  tir  tuâid  .i.  tuaiscerd 

1.  Bai  LU.  Boi  LH.  Eg.  Bai  YBL.  Bui  St. 

2.  anglib  R.  luidh  co  haingl/?;  St. 

3.  Bai  séim  sâth  LU.  Poi  seim  saith  Eg.  St. 

4.  saph  saithi  YBL.  Bui  sab  suithe  gach  dind,  St.  Bai  sab  sùithc  LU. 
Boi  sab  suithe,  Eg. 

3 .   liubro  Eg.  liubra  St.  liubhair  Laud  615. 

6.  forethid  R.  forcti  St. 

7.  Lais  tir  thuaid  YBL.  Lasaiss  tir  tuaith,  Lg.   Laissais  tir  ti'uith  LU. 
Laisais  tir  tuaith  St. 
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flexions  he  performed  daily  save  onlv  on  festivals,  so  that  his 
ri bs  became  visible  through  his  linen  blae  (sheet?),  ///  dicitur  : 

Clearly  he  used  to  lie  in  the  sand,  in  his  bed  after  great  toil,  the  number 

of  his  ribs  thro'  his  raiment,  was  manifest,  provided  the  wind  would  blow  it. 

24.  Brief  (was)  his  âge,  i.  e.  small  or  little  or  short 
was  his  âge,  i.  e.  76  (years),  ///  dicitur  : 

Three  years  without  light  was  Columba  in  his  dark  rainster: 
hc  went  to  angels  out  of  bis  bodv  after  six  and  seventy  years. 

25.  Slender  was  (his)  food,  i.  e.  trifling  was  his  rill,  i.  e. 

it  was  little  he  used  to  eat. 

26.  He  was  strong  in  knowledge  on  every  eminence, 

i.  e.  he  was  a  strong  chief  who  used  to  turn  (aside)  every 
haughtiness.  Or  he  was  a  sage-abbot,  or  a  good  abbot,  of 
every  eminence,  i.  e.  of  every  assembly,  to  which  Columba 
would  corne.  Or  he  was  a  good  abbot  in  the  knowledge  of 
every  language  completely1.  Or  he  was  mighty  in  the  know- 
ledge so  that  he  reached  the  top.  Or  he  was  strong  in  every  art 
un  to  perfect  knowledge,  ut  dicitur: 

Môs  for  «  custom  »,  was  for  long,  buich  for  «  breaking  »,  no  foolish 
sensé  —  sab  for  «  strong  »  —  men  argue  —  and  orig  for  «  lamentation  ». 

27.  He  was  an  eminence  learned  in  the  book  of  the 
law,  i.  e.  in  teaching  the  Law  Columba  was  from  (to  ?)  its 
basis,  i.  e.  he  used  to  teach  the  books  of  the  Law  completely2, 
ut  dicitur  : 

Dodus  «  learned  »  in  every  law,  in  the  fully  correct  books, 

and  dind  the  fair  one  of  every  cluster,  anddinn  the  name  of  every  high  noble. 

28.  The  land  in  the  North  blazed3,  i.  e.  he  illumi- 
nated  or  inflamed  or  benefited  lands  and  districts.   Or  from 


1.  literally,  «  to  the  ridgepole  ». 

2.  Ct.  dèthi  jforair  injorcetail  (gl.  finis  enim  praecepti)  LB.  66b. 

3.  «  Eflazed  land  south  »,  Atkinson, 
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Herenn  7  tuaiseerd  insi  Bretan.  Nô  ro  lessaig  in  tir  tuaith.  No 

ropo  lais  in  tir  tuaith, 

Leiss  tuath  '  occidens  .i.  lessaigis  nô  soillsigis,  nô  ro  bo 
leis  .i.  tûath  Occidentis  .i.  Hilvrnia  et  Brittania  insok  .i.  cu- 
tramma  ro  soillsig  nô  ro  k-ssaig  Orientem  et  Occidentem. 

29.  Cotrolass2  Orieiis  .i.  comtromraa  ropo  leis.  Nô  rolas 

Oriens  7  Occidens  [in  marg.]  amal  rogab  Inis  bo  finni  îor- 
sind  faîrce. 

30.  0  chleirchib  5  cridochtaib 4  .i.  o  chléirchib  na  cride 
forcthe,  nô  ôna  deircbib  cosna  cridib  dochtaib  .i.  forcthib,  ro 
foglaind.  Nô  ro  bo  docht  a  chride  im  cleirchecht  fri  cach.  A7d 
on  chléir  ro  forcan  o  chride  ?  dia  ros-faid  co  Griguir. 


31.  Fûdibath6   .i.  maith  a  epiltiu,  quia  lit  dibath  7  bath 
7  ba  7  bii  [leg.  bu?]  7  cel  7  terne  ic  sluind  epilten. 

Maith  a  baath,  maith  a  bas.     maith  a  dibad  for  dôengnas. 
fo  lith  doluid  a[r]  thème.     Cohim  oebda  anglide. 

32.  De  aingeil  hir-re  asid-rocaib7. 

.i.  angeil  Dé  tancatar  arachenn  intan  cowhuargaib  co  Dia 

nime. 


1.  Lais  tuaith  LU.  Laiss  tuath  Eg.  St.  lais  tuath,  Laud  615.  leis  tuath 
LU. 

2.  cotrolais  LH.  cotrolas  LU.  Laud  615.  cotralas  YlïL.  cotrolaiss  orien- 
tera Eg.  codarlais  oirientem  St. 

3.  chleraib  LH.  cleribLU.  clerchib  YBL.  cleirchib  Lg.  deircib  nô  clia- 
raib  St.  cleircib  Laud  610. 

4.  cridochtaib  Eg.  St.  Laud  613. 

3.  re  Corccan  Ochaidi  «  at  Corccan  Ochaide  »  Atkinson. 

6.  dibad  LU.  dibad  LU.  Eg.  dibud  YBL.  dîubad  nô  dibadh  St.  dibadh 
de  Laud  615. 

7.  assidrôcaibLH.asid  rocaibYBL.  assidrochaib  LU.  issadrôcaib Eg.  isa- 
droccaib  St.  isudrocaib  Laud  515. 
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him  blazed  the  land  in  the  north  of  Ireland  and  the  north  of 
the  isknd  of  Britons.  Or  he  benefited  the  land  in  the  north. 
Or  the  land  in  the  north  was  his. 

Plis  (was)  the  district  Occidens,  i.  e.  he  improved  or 
enlightened  (it)  ;  or  it,  i.  e.  the  district  Occidentis,  i.  e.  Hi- 
bernia  et  Brittania  insola,  i.  e.  equally  he  enlightened  or  im- 
proved Orientem  et  Occidentem. 

29.  Together  Oriens  blazed,  i.  e.  equally  was  it  his.  Or 
Oriens  blazed  and  (also)  Occidens,  as  there  is  Inisboffin  on 
the  (western)  sea  l. 

30.  From  bodv-restrained 2  clerics,  i.  e.  from  the  cle- 
rics  of  the  instructed  hearts.  Or  from  the  clerics  with  the  in- 
structed  hearts  whom  he  taught.  Or  his  heart  was  reserved  as 
to  clericising  with  [i.  e.  conferring  orders  on  ?]  every  one.  Or 
from  the  clergy  whom  he  taught  bv  heart  when  he  sent  them 
to  (Pope)  Gregory  3 . 

31.  Gocd  (was)  his  death,  (dibalh),  i.  e.  good  was  his 
decease,  for  djbath  and  bâtb  and  bâ[s]  and  bu  and  cel  and  terne 
are  (each)  expressing  «  decease  ». 

Good  his  bâtb,  good  his  bas,  good  his  dibad  inhuman  use:  happilywent 
to  terne,  Columba  beauteous,  angelic. 

32.  God's  angels  (came;  at  the  time  he  upraised  hiin- 
self.  i.  e.  God's  angels  came  to  meet  him  when  he  ascended 
to  the  God  of  heaven. 


1 .  an  island  off  Donegal,  as  distinguished  from  the  Inisboffin  on  Lough 
Derg. 

2.  i.  e.  chaste.  The  scholiast  translates  cri  «  body  »  (Ironi  krpes  cognatc 
with  Lat.  corpus)  as  if  it  were  cride  «  heart  ».  Prof.  Atkinson  prints  crid- 
ochtaib,  and  translates  tins  nonsense  bv  a  heart-pained  ». 

3 .  with  the  hynin  Altus  Prosator:  see  the  Irish  préface  to  that  hyran. 
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[CAPITULUS  III]. 

De  regione  ad  quam  peruenit  Colomb  cille  et  de  plurib/tf  gra- 
àibus  eius  l. 
33.  Ro  anic 2  axalu  la  airbfiu  3  archangliu  4. 

.i.  Ranic-sium  co  dû  ita  Axai  angel.  Nô  a[xalu  .i.]  huca 
sûla.  No  axalu  .i.  auxilia.  Nô  axalu  .i.  na  immacalma  .i.  ra- 
nic-seo[m]  tir  i  ndentar  immacallaim  .i.  molad  na  Trinoite, 
quia  âicunt  Hiruphim  et  Sarap/;///  «  sanctus,  sanctus  Dominas 
Deus  sabaoth.  Nô  axalu  .i.  uca  7  sola  .i.  comsuic%#d  o  Latin 
7  o  Gôedelg  .i.  ranic-seom  a  oentoga  .i.  nem.  Nô  Axai  no- 
men  ind  airïgil  no  acallad  Col  11  m  cille,  et  quod  est  uerius,  ut 
ueniehat  Victor  ad  Pafricium. 


«  la  airbriu  »  .i.  la  sluag  nô  la  imbed,  ut  dicitur'. 

INraain  angel  acalraa.     Axai  airmitnech  huasal, 

la  sluag  n-imdanach  angel.     co  tic  ôm  Dia  dom  duasads. 

Nô  Axai  ainm  a  angeil  clithi  chomaitechta. 

34.  Ranic6  iathnad/  adaigaiccesdar8. 

.i.  ranic  in  ferann  nad  facider  adaig  ctir,  sed  lux  semper. 

35.  Ranic  tii*9  do  Moise10  muineramar. 

.i.  ranic  in  tir  i  t(oi)mnemne  Moisi  do  bith  .i.  in  nim. 


1  .  De  marterio  eiusdem  in  mundô,  LH. 

2.  Rânic  LH.  LU.  Rainig  YBL.  [R]ainicc  E%.  [R]ainig  St. 

3.  rohairbriu  LH.    la  arbriu    LU.   la   hairbriu  YBL.    Eg.    St.   la  irbri 
Laud  6  m. 

4.  arcaîftgliu  St.  archaingliu  Eg. 

5.  la  sluagh  n-imdha  n-archaing.7  tic  dam  om  Dfa  dom  dûasad,  Eg. 

6.  Roanic  YBL.  Rainicc  Eg.  Ranuicc  St.  rainuic  Laud  61$. 

7.  innâd  LH. 

.S.  aiccestar  LH.  Lg.  accestar  LU.  acastar  YBL.  (aiceastar  St.  aicestair, 

Laud  615. 

9.  Rânic  thir  LH.  Ranuig  tir,  St.  Rainicc  tir  Eg. 

iu.  Moyse  LU.  Maissi  YBL.  Muisi  Lg.  Laud  615.  Muise  St. 
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CHAPTER  III. 

Of  thc  région  to  which  Columba  came,  and  ot  his  manv 
grades1. 

33.  He  came  to  the  fondations2  inade  by  hosts,  (by) 
archangels,  i.  e.  lie  came  to  the  place  wherein  is  Axai  the  an- 
gel.  Or  axalu  is  ucu  sala  «  choice  of  eye  ».  Or  axalu  i.  e. 
(Lat.)  auxilia.  Or  axalu  i.  e.  the  colloquies,  i.  e.  he  reached 
a  land  wherein  is  held  a  colloquy,  i.  e.  the  praise  of  the  Tri- 
nity,  because  Cherubim  and  Seraphim  say  «  Holy,  holy, 
holy,  Lord  God  ofsabaoth.  »  Or  axalu  .i.  e.  ucu  «  choice  » 
and  sola,  i.  e.  a  compound  of  Latin  and  Gaelic,  i.  e.  he  reach- 
ed his  only  choice,  i.  e.  heaven.  Or  what  is  truer,  Axai  is 
the  name  of  the  angel  who  used  to  converse  with  Columba, 
as  Victor  used  to  corne  to  Patrick. 

la  airbriu  i.  e.  by  a  host  or  by  a  multitude,  ut  dicitur  : 

Dear  the  angel  of  colloquv,  Axai  vénérable,  noble,  so  that  he  cornes  from 
my  God  with  a  gifted  (?)  host  of  angels  to  benefit(î)  me. 

Or  «  Axai  »  is  the  name  of  Columba's  concealed  guardian 
angel. 

34.  He  lias  reached  the  country  (where;  night  is  not 
seeil>,  i.  e.  he  reached  the  land  wherein  night  is  not  seen  at 
ail,  sed  lux  souper. 

35.  He  lias  reached  the  land  of  3Ioses  we  deeni4  .i.  e. 


1.  Thus  translated  in  St.  .i.  don  l'en/;///  cus\  riâcht  Colttm  cille  7  dia  ce- 
mendaib  innisis. 

2.  a.xaht  seems  pi  ace.  o(*acsal  =  *ascal  —. ad-saq-ah-,  or  possiblv  W- 
sqetlo-  =  Cymr.  aclnvedl.  In  either  case  it  is  cogn.  with  Ir.  saigim  «  I  say  ». 
«  He  lias  reached  conversations,  with  throng  —  archangels  »,  Crowe.  «  He 
came  to  Axalu,  great  crowds,  archangels  »,  Atkinson. 

3 .  aicesdar seems  a  misformation  for  aicither,  the  enclitic  form  of  the  third 
sg.  près,  indic.  passive  of  adci'u  «  I  see  ».  Crowe  has  «  he  saw  not  »,  At- 
kinson «  that  one  has  not  seen  n  :  but  tins  would  be  nad  acca.  Possibly  it 
is  potential  and  should  be  rendered  «  could  not  be  seen  ». 

4  Hère  we  seem  to  hâve  a  tmesis,  do  Moisc  ntuinemmar  for  Moise  do- 
nt uiuemmar.  The  a  land  of  Moses  »  =  the  Promised  Land.  i.  e.  (metapho- 
rically)  heaven. 
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36.  Ranic  '  niaigc  mos  nad  genatar2  ciuil. 

.i.  inid  bes  nemgenemain  ceol,  sed  sunt  semper  in  se. 

«  Mos  »  car/;  sobes  sidamail.     do  na  bi  tuili  is  taithbe, 

«  mos  »  car/;  ceol  ciuin  cichamail.     nacb  crinann  c/nnscor  caithme.. 

37.  Nad  eitseU  ecnaide.  .i.  quia  mali  peribunt  in  futwro 

et  non  boni.  Nô  na  heitsenn  ecnaid  fri  araile,  qw/a  omîtes  pm- 
bunt  ab  ignorantia,  uc\  quia  o/////es  pmti  sunt  in  caclo.  AT(>  ni 
fétat  ecnaide  a  aisneis.  Nô  ni  etsenn  nech  fri  écnach  ann.  ÀT(> 
ni  chluinet  ecnaide  ni  ann,  quia  eiues  célestes  officio  aurium 
corporalium  non  indigent,  sed  cogitationes  suas  introspiciunt 
alt^rutrum. 

38.  Asrala  risacardt  saethu  4. 

.i.  ro  la  a  saethu  de  ri  na  nglan.  nô  ri  ind  lochta  hicnad 
suithi  a  n-ord  .i.  Col/////  cille  ro  chuir  a  saethu  de  i  n-aimsir  a 
eitsechta,  ut  dicitur  :  Tristis  est  anima  mea,  71"!. 


[CAPITULUS  IV]. 

De  passionibus  eius  in  terra,  et  de  odio  cins  apud  Diabulum 
hic  capitulus. 

[fo.  57*2]  39.  Ro  ches5  gair  co  nibuich.  .i.  ro  chéssastar 
isin  garitré  ro  bui  hi  (us  co  ro  brissistar  cath  ïor  Dcmun  7  do- 

raiin,  ut  dicitur  : 

Maith  fri  forbairt  ech  nad  baeth.     aris  leis  ternas  a  lacch. 
ruthid  hcch  bacth  foa  nibi.     doluit  co  nibuich  a  chnami. 


1.  Roanaic  YBL.  Rainicc  Eg.  Rainig  St.  ranuic  Laud  61 ,. 

2.  genêt  LU.   gedar    YBL.   genetar   LU.   St.   gencthar  Eg.   genigtir 
Laud  615. 

3.  Nad  estet  LL*.  Nat  etset  Kg.  nad  edsed  St.  nad  etsiut  Laud  615. 
I.   saetho  YBL.  saetha  Laud  fri).    Asrola  ri  sacart  saotbu,  St. 

3.   Rocehaes  LU.  [R]oces  St. 
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he  lias  reached  thc  land  in  wherein  \ve  think   tliat  Moses  is, 
i.  e.  in  heaven. 

36.  He  lias  reached  the  plains  where  the  mos  is  tliat 
mélodies  are  not  boni1,  i.  e.  wherein  non-birth  of  mélo- 
dies is  the  custom,  sed  suni  semper  in  se. 

Mos  is  every  peaceful  good  custom,  which  lias  neither  flood  nor  cbb, 
mos  ever  gentle  ...  melody,  which 

37.  (and)  tliat  sages  die  not,  i.  e.  because  in  the  future 
the  wicked  will  perish  and  not  the  good.  Or  no  sage  listens 
to  another,  quia,  etc.  Or  sages  are  unable  to  tell  of  it.  Or  no 
one  there  listens  to  slander2.  Or  no  sages  hear  anything  there, 
quia  etc.  Or  sages  hear  nothing  there  3,  quia  etc. 


38.  The  king-  of  priests  lias  cast  away  troubles 4, 

that  is,  the  king  of  the  pure  bas  cast  his  troubles  from  him. 
Or  the  king  of  those  who  hâve  the  science  of  their  (ecclesias- 
tical)  orders,  namely  Columba,  flung  his  troubles  from  him  at 
the  time  of  his  death,  ut  dicitur  etc. 


[CHAPTER  IV]. 

Of  his  surferings  on  earth,  and  of  the  hatred  which  the  De- 
vil  h  ad  for  him. 

39.  He  suffereda  short  (time)  until  lie  routed,  i.  e.  he 

surîered  in  the  short  time  he  was  hère  till  he  routed  in  battle 
the  Devil  and  the  World,  ut  dicitur  : 

Good  for  growth  is  a  horse  that  is  not  restive,  (or  with  him  his  warrior 
escapes  :  a  restive  horse  on  whom  he  is  runs,  he  fell  and  broke  his  bones. 


1 .  «  he  reached  plains  of  customs,  that  songs  arc  not  boni  (there)  ».  Atk. 

2.  «  oppression»,  Crowc. 

5 .  l"or  ni  and  Crowc  lias  niad,  which  hc  renders  by  «  spirit  » 

4.  «  toils  »  Atk. 
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40.  Bae  [a]  huath  M  Demal1.  .i.  ro  bôi-seom  cor'bo 
huath  hé  fri  Démon  nô  fri  Demal  .i.  fri  dee  mali,  nô  fri  Demal 
.i.  fri  ri[g]  na  ndemna  .i.dé  ondi  as  demôn.  mal  .i.  ri.  Nô 
Demal  nomen  p/vp/'ium  demonis  no  bid  ic  amsigud  Coluini 
cille  dogrés,  ut  âicitut  : 

Crimthann  hua  Cuinn  cen  chur  de.     ainm  baisti  Coluini  cille, 
Axai  a  angel  cen  on,     ocus  Demal  a  démon. 

41.  Dia  mba2  goiste  celebrad?.  .i.  dia  mba  coi  astuda, 

nô  dia  mbo  gae  fostuda  celebrad  Coluini  cille.  Nô  goiste  aire 
féin  .i.  airet  no  chluined  in  Démon  guth  Coluini  chille  i[c]  ce- 
lebrad ni  lamad  cor  de  co  tairched  in  celebrad  7  co  n-iarfaigtis 
scela  do  iarsain  [o  Cholum  chille  —  LU.].  Nô  ro  po  goiste  gabala 
don  Démon  robo  i(c)  macc  leginn  i  nArd  mâcha,  co  teged  co 
muai  araile  clerig  ann  .i.  intan  dognithe  celebrad  7  oirîrenn  is 
ann  no  theged  cucce,  co  ro  airig  Colum  cille  fecht  ann  in  Dé- 
mon icsmetiud  for  in  macc  leginn,  co  ro  thairmesc  Col  nui  cille 
immon  macc  leginn  dul  immarh.  Robo  goiste  gabala  àidu  don 
Demun  celebrad  Coluini  cille.  [Fri  ré  mile  col-leith  mile  ba 
follus  guth  Coluini  chille  i[c]  celebrad,  —  LU.]  ut  dixït  poeta  : 


Son  a  gotha  Colmm  cille,     mor  a  binni  os  cach  cléir, 
co  cenn  côic  cet  dec  cèmend.     adbli  revnend,  hed  ba  reil. 


42.  Assa  cheird  cizmachtaig  + 

.i.  asa  cladain  >  craibdig  .i.  coemhichtaig  .i.  coemgnimaig. 
«  Cwmachtaig   »   .i.  a  cumachtu  a  cleirchechta  dogniid  s«m 

sain. 


1  .    Boi   a  hûath  (or  Demal,  LH.  Bui  uath  fri  deamal,  St.  bui  huath  fri 
deamal  Laud  615.  bai  huath  lia  demal  LU. 

2.  dia  mbo  LH.  LU.  Diarbo  YBL   diamba  Eg.  St. 

3 .  ceilipraJ  Eg. 

4.  Asa  chert  cumachtaieft,  YBL   Asa  cerd  cumachtaig  Eg.  asa  ceird  cu- 
mac/j/aig  St.  assa  ceird  cumachtaidh,  Laud  61  >. 

5 .  R  inserts  .i. 
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40.  He  was  a  horror  to  the  Devil,  i.  e.  he  was  (such) 
that  he  was  a  horror  to  the  Devil;  or  to  De-mal,  i.  e.  god  of 
malum  :  or  to  Dé-màl,  i.  e.  to  the  king  of  the  démons,  dé  from 
démon,  mal  i.  e.  king.  Or  Demal  (was)  the propcr  nameof  the 
démon  who  used  to  be  always  tempting  Colomba,  ut  dicitur  : 

«  Crimthann  »,  descendant  of  Conn,  without  putting  from  him,  was  Co- 
lumba's  baptismal  name  '  :  «  Axai  »  was  bis  angel  without  stain,  and  «  De- 
mal  »  his  démon. 

41.  to  whom  célébration  (of  niass  was  a  hanging 
up2,  i.  e.  to  whom  it  was  a  way  (coi)  of  détention:  or  to 
whom  Columba's  célébration  (ofmass)  was  a  spear  (gae)  of  ar- 
resting.  Or  it  was  a  hanging-up  on  himself,  i.  e.  so  long  as  the 
Devil  heard  Columba's  voice  at  célébration  he  durst  not  stir 
till  Columba  completed  célébration,  and  till  news  were  asked 
of  him  afterwards  by  Columba.  And  it  was  a  halter  for  the 
devil  who  dwelt  with  a  student  at  Armagh,  who  used  to  go 
there  to  a  another  cleric's  wife,  i.  e.  when  célébration  and 
offering  were  made  then  he  used  to  visit  lier,  until  Columba 
once  upon  a  time  perceived  the  devil  beckoning  to  the  student, 
and  Columba  forbade  this  student  to  go  forth.  So  Columba's 
célébration  was  a  halter  to  the  Devil.  For  the  space  of  a  mile 
and  a  half  Columba's  voice  at  célébration  was  manifest,  ut 
div.ii  porta  : 

The  sound  of  Columba's  voice,  great  was  its  sweetness  above  every  Com- 
pany :  to  the  end  of  fifteen  hundred  paces  —  vastness  of  courses  — .  it  was 
clear  >. 

42.  From  his  powerful  art,  i.  e.  from  his  science  devout, 
i.  e.  well-acting,  i.  e.  beneficent.  «  Powerful  »  i.  e.  from  the 
powerof  his  clericism  he  used  to  do  them. 


t .   Sec  as  to  this  name  (which   means  «   fox  »),  Rceves,   Columba  6, 
note  k. 

2.  Sec  Appendix  E. 

3 .  The  Irish  of  this  quatrain  forms  part  of  a  pièce  ascribed  in  Laud  615, 
p.  18,  to  Mongan. 
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43.  Conruiter1  reclit  robuist2  .i.  cain  rofitzV  nô  ro  cho- 
met  in  recht  sonairt.   Nô  ro  chomet  recht    .i.  rectitudinem 

«  robuist  »  .i.  robustus  sonairt  hé  i[c]  cornet  dirgedatad,  ut 
dicitur  : 

«  Rcos  »  cach  bidba  cona  blaid.     ocus  «  castus  »  cach  ngenmnaid, 

«  rectum  »  cach  ndiriug  5,  dâl  cirt.     ocus  «  robustus  »  sonirt. 

44.  Rofess  ruani,  rofess  seiss-L 

.i.  rofess  roim  a  adnaicthi  .i.  Hii  nô  Dûn.  AT<>  rofess  ic 
Roim  a  eena  som  7  a  chrabud.  «  Seis  »  .i.  sofis  .i.  fis  eena  7 
fâithsine.  Hic  Dun  dawo  atb^rat  araili  eserge  Coluimb  cille  [do 
bith],  ut  [dixit  poeta  :] 


Hii  co  11-ilur  a  martra.      diarbo  Colum  coemdalta. 
doluid  essi  fo  dered.     conid  Dun  a  sepnemed. 

45 .  Ro  suithe  do  damtha  deachta  ï. 

.i.  ro  suidiged  do  (a)isti  na  deachta,  ar  teged  cach  dardain 
ad  Dominum.  Ro  damad  dô6  suithi  na  deachta  .i.  o  Mac  Dé 
ro  etastar  sein.  (Nô  ro)  bo  in  deacht  damtha  Meicc  De,  ut 
ipse  dicit  : 


Am  hcolach  clair  thalman  tinn.     ricimm  i  u-adba  [n-uair]  11-iffrinn  7, 
tegim  cach  dardain  [or  nom.     fo  gairm  Rig  na  tri  muinter. 


46.  Derb  dag*  i  mba.  .i.  is  demin  is  maith  intech  do- 
chuaid,  unde  poeta  dicit.  «  dag  »  .i.  maith,  unde  dicitur... 
agdu 


1.  conroitfr  LH.  conrôitcr  LU.  conroither,  in  marg.  conraitir  YBL. 
Co;;r6itcr  ïïg.  conruiter  St. 

2.  robust  LH.  LU.  robuist  St. 

3 .  ndiriud  R.  direch,  St. 

4.  Rofes  rûaim  rofés  séis  LU.  Rofeas  roim,  rofeas  seiss  YBL.  Rofeas 
ruaim  rofess  seis  Eg.  Rofeas  ruaim  rofeas  seis  St. 

5.  Rosuithe  d6  dama  (nô  dana  nô  dâ«tha)  deacta  LU.  Suithe  dô  dama 
deachta  LU.  Frisaithe  do  dama  deachta  YBL.  Rosuithe  do  damtha  dca<7.7a, 
Eg  Rosuitlie  dodamatha  deaclua  St.  ro  suithe  do  dama àeacb/a,  Laud  615. 

6.  so  R. 

7.  isfirinn  R.  isindecraib  uair  ife/rn,  St. 
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43.  He  that  kept  the  robnst  law  i.  e.he  well  knows,  or 
he  guarded,  the  lirm  law.  Or  lie  guarded  recht,  i.  e.  rectitu- 
dinem.  Robuist,  i.  e.  robustus  «  lirm  »  was  he  inguarding  rec- 
titude, ///  dicitur: 

«  Reus  0  every  criminal  —  with  his  famé  —  and  «  castus  »  every  chaste  one 
«  rectum  »  every  thing  right,  —  share  of  justice  —  and  »  robustus  »  lirm. 

44.  (His  famé1  wasknown,  (his)  wisdomwasknown, 

i.  e.  the  cemetery  (nui m)  ot  his  burial  was  known,  i.  e.  Iona 
or  Downpatrick.  Or  at  Rome  (Ruam)  his  wisdom  and  piety 
were  known.  Séis  i.  e.  good  knowledge,  i.  e.  knowledge  of 

wisdom  and  prophecy.  At  Down,  then,  some  sav  that  Co- 
lumba's  résurrection  will  he,  ut  dixil  poeta  : 

Iona  with  the  multitude  of  its  relies,  (Iona)  of  whiclî  Columba  was  a 
dear  fosterling :  thence  at  the  end  he  went,  so  that  Down  is  lus  senior 
church. 

45.  Knowledge  of  the  Godhead  was  granted  to  him, 

i.  e.  the  characteristic  of  the  Godhead  used  to  he  set  to  him, 
for  every  Thursday  he  used  togo  ad  Domina  m.  |  Or]  the  know- 
ledge of  the  Godhead  was  granted  to  him,  i.  e.  from  God's 
Son  he  received  that.  Or  in  divinity  he  was  the  gifted  one  of 
God's  Son  2,  ni  ipse  dicit  : 

I  .1111  acquainted  with  the  surface  of  the  strong  earth  :  I  corne  into'the 
chilly  abode  of  hell  :  I  go  every  Thursday  to  heaven  at  the  summons  of  the 
King  of  the  three  households  3. 

46.  Surely  good  in  death,  i.  e.  certain  it  is  that  the 
death  he  went  to  was  good.  Dag  i.  e.  good,  initie  dicitur: 


1 .  So  I  venture  to  translate  ruam  (in  this  sensé  an  i-.  /.ey.):  herc  it  cer- 
tainly  does  not  mean  «  sepulchrc  »  (Crowe),  or  «  grave»  (Atkinson).  Pos- 
sibly  it  is  cognatc  with  Lat.  rUmor  and  Gr.  tà-puoixat, 

2.  «  Or,  he  lived  in  granted  Deily  of  the  Son  of  God  »,  Atk, 
}  .    i.  e.  the  households  of  Heaven,  of  Earth  and  of  Hell. 
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Daith  bech  buidi  asa  huaim.     ni  suail  a  huide  la  grein, 
fo  for  fuluth  i  'sin  magh  mar.     dag  a  dagchomul  'na  cheir2. 


47.  Ba  eola  axai  n-angel  .i.  ha  heolach  i  n-imacall- 
maib  aingel.  No  ba  heolach  isind  ahigiul  dianid  ainm  Axai,  ut 
dicitur  : 


[fo.  57bi]  IAr  n-affriun[nl  do  dia  dardain.     is  iar  n-ainmne  aidchi  luain, 
fiad  Axai  bebais  areel.     Colum  hulal  Cuind  in  credlacli. 


48.  Arbert3  Bassil  bratliu^.  .i.  in  brâth  âiumussa.  do- 
chuaid  ind  [im-mordâil  Dromma  Cctta  —  LU.]  conid  aire  sen 
tue  Baethin  testemain  a  Basil  do  throethad  in  diumais.  Nô 
no  airbired  bretha  [brâtha  —  LU.]  a  Basil.  Nô  arbered  bretha 
bratha  a  Basil.  Nô  ro  mairnn  Baethin  tria  Basil  dosmii  in 
mbruth  diummais  rodan-gab  isin  môrdail  dia  tancatar  cliara 
Hérenn  dia  airfitiud  Coluiin  chille,  co  ragabh  dmmus  de,  cor'bo 
lan  in  t-aasr  huas  a  chind  do  demnaib.  Ro  gab  iarwm  Baethin 
testimain  dôa  Basil  dia  chursachad,  7  ni  tharlaic-seom  cuce  na 
cliara  port  çein  ba  beo,  7  o  shain  ni  tharat-som  cetugud  do 
Dallan  im  airchital  do  dénam  do  i  mbethaid. 


49.  Argairft]  gnimu  de  atlbsib  airbrib  aidblibs. 

.i.  no  imdergad  imme.  Nô  no  ergaired  imme  raala  opéra 
do  denam  in  testimain  tuc[ad]  a  Basil  .i.  ro  ergair  imme  a 
menmain  do  bith  inna  Dia  in  molad  doratsat  na  slôigfair.  Nô 


1 .  fulut  R. 

2.  Thus  in  Eg.  Daghbcch  buidi  a  huaim  inn-uâim,  ni  sûaill  a  uidhela 
gréin.  fô  for  l\x\uth  (.i.  for  folûamain)  'sa  mag  mar.  dag(.i.  maith)  i  mba 
(.i.  bas)  cumang  a  céir  .i.  cumang  a  inad  isin  cliaruidh. 

3.  AimbertLH.  arbert  LU.  Eg.  Arbeart  YBL.  Asbert  R.  Laud  615. 

4.  Baissil  brath  Eg. 

5.  Argair  gnîmu  de  adbsib  airbrib  aidblib  aidbsib  LU.  argair  gnima  di 
aidbsib  arbrib  nô  aidhbhsibYBL.  qrgair  gnimu  de  aidbse  airbri  aidbsi  Eg.  Ar- 
gair gnimu  de  aidbse  airbrib  aidbsib,  LH.  Argair  gnimu  de  adbsib  airbrib  aid- 
bsib, R. 
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Nimbly  the  yellow  bee  cornes  out  of  its  cave:  not  triiling  is  its  journey 
with  the  sun  :  excellent  at  flying  into  the  great  plain  :  good  (dag)  its  good 
union  '  in  its  wax. 

47.  He  was  skilled  in  angels'  conversations,  i.  e.  he 

was  skilled  in  colloquies  of  angels.  Or  he  was  skilled  in  [i.  e. 
well  acquainted  with  ?]  the  angel  whose  name  is  Axai,  ut 
dicitur  : 

After  the  Offering  bv  him  on  Thursday,  and  after  patience  on  Monday's 
eve,  the  pious  Columba,  Conn's  descendant,  went2  to  heaven  in  Axal's 
présence. 

48.  He  used  s  Basil's  judgments,  i.  e.  the  judgment  on 
the  pride  that  entered  him  in  the  convention  of  Druim  Cetta, 
wherefore  St.  Baethin  quoted  a  text4  from  Basil  to  abate  the 
pride.  Or  he  used  décisions  out  of  Basil.  Or  he  used  judgments 
of  Doom  out  of  Basil.  Or  by  means  of  Basil  Baethin  betrayed 
to  him  the  glow  of  pride  that  affected  him  in  the  convention 
when  the  (bardic)  companies  of  Ireland  came  to  delight  Co- 
lumba, and  pride  seized  him  thence,  so  that  the  air  above  his 
head  became  full  of  démons.  Then  Baethin  quoted  a  text  from 
Basil  to  reprove  him,  and  after  that,  so  long  as  he  lived,  he 
never  allowed  the  (bardic)  companies  to  corne  to  him  ;  and 
hence  he  refused  Dallân  permission  to  make  a  poem  about  him 
during  his  life. 

49.  He  forbad  performances  of  choral  songs  by  vast 
assemblies>,  i.  e.  he  used  to  reprove  them  about  it.  Or  the 
text  which  was  quoted  from  Basil  forbad  him  to  do.  mahi 
opéra,  i.  e.  the  praise  which  the  hosts  bestowed  on  him  for- 

1.  dag-chomul:  Cf.  comhal  no  accomhal  .i.  coitnchengal,  O'Cl. 

2.  3a  sg.  s-  prêt,  of  a  reduplicated  verb  =  fjioâw  or  (îî6t](ai.  So  in  Fél. 
Oeng.  Prol.  95,  Feb.  18,  Ap.  23.  To  be  separated  from  beba  5  82,  infra, 
which  is  cogn   with  batuere. 

3.  arbert  t-pret.  sg.  3  of  airbiur.  The  airmbert  of  LH.  reminds  one  of 
cid  airmmbertar  lib?  Trip.  190,  1.  4,  oîairmbiurt  (gl.  instructu)  Ml.  651  8, 
of  airmert  «  apparatum  »  Ml.  9S-<7,  huand airmiurt  (gl.  apparatu  )  Ml.  ioa  12.  ' 
and  of  airmert  «  usage  »  in  YBL.  col.  626  (ba  airmert  di  Ult^/7»,  ni  labrad 
nech  dib  acht  fri  Concoba/).  From  arn  -+-  bat?  see  KZ.  36,  273. 

4.  «  testimony  »  Atkinson.  But  hère,  as  constantlv  in  the  Old  Irish 
glosses,  tes  lima  in  means  «  text  »,  as  Crowe  correctly  translates. 

3  I  translate  as  if  the  text  were  :  Argairt  gnimit  aeaidbsi  airbrib  aidblib, 
and  regard  airbrib  aidblib  as  instrumentais. 
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ro  ergart  gnimu  Dé  dé  thaidbsin  na  â-immed  riduaibscch,  7  is 
ed  arçart  de  seom  sain  .i.  in  testimain  no  na  hretha  a  Basil. 


«  aidbsi  »  dano  ainm  in  chîuil  nô  in  chronâin  dognitis  irmor 
fer  nErenn  intan  sin  cid  hed  dos-corad  immalle,  7  conid  triasin 
ccol  sin  ro  gab  miad  m^wman  Col  uni  cille. 


(A  suivre.) 


The  Bodlcian  Attira  Choluimb  clulle.  i8j 

bad  as  to  him  his  mind  to  be  in  his  God.  Or  lie  forbad  the 
works  of  God  owing  to  the  apparition  of  the  hideous  swarms 
(of  démons)  ;  and  this  is  what  forbad  that  from  him,  the 
text,  or  the  judgments,  out  of  Basil. 

Aidbse  then,  is  the  name  of  the  music  or  the  murmur  which 
most  of  the  men  of  Ireland  used  to  make  at  that  time,  what- 
ever  was  set  tothem  together;  and  through  this  music  pride 
of  mind  seized  Columba. 

(To  be  continued.) 

Whitley  Stokes. 

Note.  —  In  the  lnst  number  of  the  Revue  Celtique,  p.  51,  I  forgot  to 
mention  that  therc  is  a  complète  copy  of  the  Attira  in  Laud  61 5  (a  sixteenth 
century  ms  in  the  Bodleian).  pp.  42-46,  divided  into  ten  chapters,  but 
lacking  a  commentary. 

W.  S. 


UN   CREDO   EN    BRETON    DU   XV   SIÈCLE 


M.  Gustave  Maçon  a  publié  dans  le  Bulletin  du  bibliophile 
une  étude  sur  un  mystère  français,  conservé  dans  un  ms.  de 
la  seconde  moitié  du  XVe  siècle,  n°  632  du  Musée  Condé. 
C'est  Le  mistère  île  la  résurrection  de  N.  S.  J .  C.  et  de  sou  ascen- 
sion et  de  la  Pcnthecoste  qui  fut  fait  et  joué  première  fois  à  Angiers 
les  trois  derrains  jours  de  may  que  on  disait  mil  CCCC  cinquante 
el  six.  Dans  une  des  scènes  de  ce  mystère,  qui  représente  la  diffu- 
sion des  langues,  se  trouve  intercalé,  aux  folios  313-314,  un 
credo  en  breton.  Le  Bulletin  du  bibliophile  du  15  août  1898  en 
a  donné  un  fac-similé  que  nous  devons  à  l'obligeance  des 
directeurs  de  la  librairie  Techener  de  pouvoir  reproduire  dans 
la  Revue  celtique. 

Les  foutes  abondent  dans  ce  credo  breton.  Elles  sont  d'ail- 
leurs, pour  la  plupart,  faciles  à  corriger,  mais  elles  suffiraient 
à  prouver  que  le  texte  du  Musée  Condé  n'est  qu'une  copie, 
faite  par  un  scribe  qui  ignorait  le  breton,  d'un  texte  plus  an- 
cien, peut-être  contemporain  de  la  première  représentation  du 
Mystère  de  la  résurrection.  On  verra  plus  loin,  p.  186,  n.  10,  qu'on 
serait  à  la  rigueur  en  droit  d'attribuer  une  date  antérieure  à 
l'année  1456  au  texte  original  du  credo  que  nous  avons  sous 
les  veux.  Le  plus  vieux  ms.  du  Catholicou  de  Lagadeuc  n'étant 
que  de  l'année  1464,  il  semble  donc  bien  que  le  credo  que 
nous  a  conservé  le  ms.  de  Chantilly  soit  le  plus  ancien  des 
textes  suivis  que  nous  possédions  en  fait  de  breton  armoricain. 
Bien  que  la  disposition  graphique  du  ms.  ne  le  montre  pas 
toujours,  ce  texte  est  en  vers.  Nous  le  rétablissons  plus  bas; 
on  trouvera  dans  les  notes  les  leçons  du  ms.  que  nous  avons 
cru  devoir  rejeter. 
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LE  CREDO  EN  BRETON. 


1  Me  cred  bepret1  in-Doe2  an  tat, 

2  crouer?  an-nerÏ4  han  douar 

Je  crois  toujours  eu  Dieu  le  père, 
créateur  du  ciel  et  de  la  terre, 

3  Hac  in  Jhesu-Crist  S  e-map  quer, 

4  hon  autrouô  unan  a  saluer?, 

Et  en  Jésus-Christ  son  fils  chéri, 

notre  seigneur  unique  %  et  (notre)  sauveur, 

5  So  conceuet9  an  spirit'o  glan 

6  han  gurhes  Maria  ganet, 

Qui  a  été  conçu  de  l'esprit  saint 
et  est  né  de  la  vierge  Marie, 

7  Hac  a  gouzavas11  passion, 

8  dedan  Pilât  crucifict  ; 

9  dan  manie  quenbuan  voc12  laquet 
10  ha  goudese  sepeliet. 

El  a  souffert  (la)  passion, 
crucifié  sous  Pilate  ; 
aussitôt  il  fut  mis  à  mort 
et  ensuite  enseveli. 


1  .   bepict. 

2.  indoe. 

3 .  La  mesure  du  vers  exigerait  une  forme  comme  croueer,  qui  existe,  et 
que  cite  M.  Ernault, Glossaire  moyen-breton,  p.  134. 

4.  Les  mots  que  nous  rattachons  ainsi  par  un  trait  d'union  sont  écrits  en 
un  seul  mot  dans  le  ms. 

5 .  J  hue  ris  t. 

6.  ou  trou. 

7 .  asaluer. 

8.  Le  mot  unan  «  unique  »  a  été  mis  ici  pour  les  besoins  de  la  mesure 
Sa  place  était  évidemment  après  map;  «son  fils  unique  ». 

9 .  aonceuet  (?  1 

10.  spieit. 

1 1 .  agou\  aveu. 

12.  voc. 
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1 1  Dcn  inferne  cz  disqueimas, 

II  descendit  en  enfer, 

12  Dan  trede1  dez  c/.2  daçorhas?, 

Le  troisième  jour  il  ressuscita, 

13  An  costez  dehou4  assezas 

14  de  Doe  ann-tat  holgalocdus  s, 

1 5  in-en-neff6  cz  gourehas  7. 
s'assit  au  côté  droit 

de  Dieu  le  père  tout-puissant, 
il  monta  dans  le  ciel. 

16  Ahane  cz  duv  dez  ez8  varno? 

17  de  varne  an  re  l0  veuff  han  re  '  '  marue  l2 

De  là  il  viendra  le  jour  qu'il  jugera 
pour  juger  les  vivants  et  les  morts. 

1 .  crede. 

2.  es  corrigé  en  «ç. 

3 .  daçorhas. 

4 .  de  bon. 

5.  bel  galoedus. 

6 .  innenojj. 

7.  Nous  avions  d'abord  songé  à  lire  gourchanenas  au  lieu  de  gourehas. 
Nous  supposions  que  la  barre  d'abréviation  placée  dans  le  ms.  au-dessus 
de  antat  devait  être  reportée  une  ligne  plus  bas,  au-dessus  degourehas,  dont 
nous  corrigions  IV  en  c.  M.  Pierre  Le  Roux  nous  a  depuis  signalé  une  autre 
hypothèse,  des  plus  séduisantes,  et  que  nous  avons  adoptée.  Gourehas  est  la 
3e  personne  du  singulier  prétérit  de  gourreu,  gorren  «  monter  »  (cf.  l:r- 
nault,  Dictionnaire  étymologique  du  breton  moyen).  Levers  iu-eu-tie/f  <•-  gou- 
rehas doit  être  déplacé.  Sa  place  est  après  le  vers  10.  11  faut  donc  rétablir 
ainsi  ce  passage: 

In-en-neff  ez  gourehas, 

an  costez  dehou  assezas 

de  Doe  ann-tat  holgaloedus. 

//  monta  dans  le  ciel, 

s'assit  au  côté  droit 

de  Dieu,  le  père  tout-puissant. 
Cette  hypothèse  a  le  double  avantage  de  conserver  sans  correction  le  mot 
gourehas  et  de  rétablir  dans  le  texte  breton  une  phrase  du  credo  qui  lui  man- 
quait. 

8.  ,;v. 

y.  varoh. 

10.  se.  Cette  confusion  entre  s  et  1 ,  impossible  dans  une  écriture  du 
genre  de  celle  de  notre  manuscrit,  et,  d'une  façon  générale,  dans  l'écriture 
du  XVe  siècle,  permet  de  supposer  que  le  texte  que  nous  étudions  a  été 
emprunté  à  un  ms.  antérieur  à  la  date  de  la  représentation  du  Mystère  de 
la  résurrection. 

1 1  .   se. 

12.    mari ti. 
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18  Me  cred  bepret'  in  spirit  glan 
Je  crois  toujours  en  l'esprit  saint 

19  ha  en  une2  saint  iglise  catholicc>, 

20  communion  dan  hol  saint, 

et  en  une  sainte  église  catholique, 
(en  la)  communion  de  tous  les  saints 

21  Rémission  dan  peccadore 

(en  la)  rémission  du  pécheur  A, 

22  A  résurrection  han  quic 

23  ha  buez  S  hepquet''  a  fin7.  Amen. 

et  (en  la)  résurrection  de  la  chair 
et  (en  la)  vie  sans  fin.  Amen. 

Nous  l'avons  déjà  dit,  ce  credo  est  en  vers,  si  l'on  peut 
appeler  vers  des  suites  de  mots  réunis  par  groupes  de  huit 
syllabes,  quelquefois  de  sept,  sans  que  ces  groupes  soient 
toujours  liés  entre  eux  par  la  rime,  ou  même  par  l'assonance. 
Dans  les  deux  premiers  distiques  on  peut  bien  voir:  i°  une  as- 
sonance de  taf  avec  douar,  20  une  rime  de  quer  avec  saluer  ; 
mais,  dés  le  troisième,  glan  et  ganel  n'offrent  même  pas  d'asso- 
nance, à  moins  que  l'on  rie  veuille  y  reconnaître  une  rime  à  la 
façon  de  certaines  strophes  en  moyen  breton  où  L'avant-der- 
nière syllabe  du  troisième  vers  rime  avec  la  finale  des  deux 
vers  précédents.  Mais  ce  n'est  pas  en  strophes  que  ce  credo  est 
écrit.  En  tout  cas  la  finale  âepassion,  au  vers  5,  n'assonne  avec 


1.  hepiet. 

2.  borne  e^,  qui  n'offre  aucun  sens.  Notre  hypothèse  ha  en  une  en 
donne  un.  Il  faudrait  admettre  que  le  copiste  a  confondu  :  1°  h  et  b.  2°  u 
et  r,  3"  ;/  et  ^.  Ces  trois  confusions  successives  n'ont  rien  d'impossible  dans 
un  texte  qui  contient  tant  de  fautes  de  copie.  Quant  au  changement  de  en 
une  en  une  en,  il  n'est  pas  surprenant.  Pour  Ye  de  une  voir  plus  loin  nos 
observations  sur  un  certain  nombre  dY  finaux  de  ce  genre. 

3 .  catholice. 

4.  Le  sens  exigé  ici  est:  la  rémission  des  péchés.  On  verra  plus  loin  (p. 
189),  que  le  mot  peccadore  ne  peut  s'expliquer  phonétiquement.  11  v  a  donc  lieu 
d'admettre  une  mauvaise  lecture  et  de  rétablir  dans  le  texte  un  mot  comme 
pechedou,  peu  éloigné,  au  point  de  vue  graphique,  de  peccadore. 


l'abiic; 
b.  herquet 
7.  afin. 
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aucune  finale  des  vers  suivants.  Il  en  est  de  même,  aux  vers 
ii  et  12  entre  bolgcdoedus  et  assenas.  De  même  au  vers  14,  si 
Ton  admet  notre  correction  de  varon  en  varno,  ce  dernier  mot 
n'assonnepas  avec  la  dernière  syllabe  du  vers  15,  manie.  Il  n'y 
a  enfin  aucune  assonance  entre  les  finales  de  glan,  catholicc, 
saint  et  peccadore. 

La  mesure,  en  revanche,  est  en  général  observée.  Sur 
23  vers,  4  seulement  n'ont  que  sept  syllabes,  les  vers  2,  9, 
13  et  18.  Encore  pourrait-on  rétablir  la  mesure  au  vers  2  en 
corrigeant  crâner  en  croueer,  au  vers  9  en  lisant  inferno,  plu- 
riel, au  lieu  de  injerue,  singulier.  Le  vers  13  est  altéré  dans  in- 
nenoff.  Les  vers  14  et  17  comptent  chacun  neuf  syllabes,  mais 
ils  sont,  eux  aussi,  gravement  altérés.  Les  corrections  que 
nous  avons  proposées  pour  ces  vers  ont  l'avantage  de  se 
tenir  aussi  près  que  possible  du  texte  du  manuscrit.  On  pour- 
rait sans  doute  en  proposer  d'autres  qui  auraient  le  mérite  de 
respecter  la  mesure. 

De  toutes  ces  observations  on  peut  conclure  que  l'auteur  de- 
ce  credo  n'a  attaché  qu'une  médiocre  importance  à  l'asso- 
nance et  à  la  rime.  Il  ne  s'en  est  servi  que  lorsqu'elles  se  pré- 
sentaient d'elles-mêmes,  pour  ainsi  dire,  comme  dans  crucijicl, 
loquet,  sepeliet,  ou  dans  disquennas,  daçorhas,  gourehas.  Toute 
son  attention  s'est  portée  sur  la  mesure,  qu'il  a  soigneusement 
observée. 

La  langue  de  ce  texte  ne  diffère  pas  sensiblement  de  celle 
des  textes  bretons  du  x\T  siècle. 

Notons  la  présence  de  la  forme  den  dans  den  inferne  à  cote  de 
dan  dans  dan  marne,  dan  irede  de~,  etc.  Cette  variante  pourrait 
s'expliquer  par  ce  fait  que  la  préposition  employée  ici  pour 
dire  «  à,  pour  »,  est  de  et  non  da,  tandis  que  la  forme  de  l'ar- 
ticle est  an,  tinn  et  non  en.  Dans  la  plupart  des  cas  c'est  la 
voyelle  initiale  de  l'article  qui  l'a  emporté  dans  l'agglutination; 
dans  den  inferne  ce  serait  la  voyelle  finale  de  la  préposition'. 
Si  l'on  rejette  cette  hypothèse,    il  faut  supposer  pour  l'article 


1  .  Cette  agglutination  serait  semblable  à  celle  que  l'on  trouve  en  irlan- 
dais dans  des  formes  comme  dond-lucht  titlin  «  alteri  parti  ».  àond-mac 
«  (ilio  »,  citées  par  Zeuss-Ebel.  Grammatica  cellica,  2«  édit.,  p.  21.1. 
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une  forme  en  à  côté  de  an  ;  c'est  cette  forme  que  nous  propo- 
sons dans  notre  correction  de  innenoffen  in  en  neff. 

Ces  formes  de  pour  la  préposition  et  eu  pour  l'article  sont 
surtout  usitées  dans  le  dialecte  de  Vannes.  Nous  avons  cru  re- 
trouver d'autres  formes  vannetaises  dans  les  mots  gurhes 
«  vierge  »,  au  vers  4,  et  dedan  «  sous  »  au  vers  6. 

La  forme  gurhes  ne  se  trouve  ni  dans  le  Dictionnaire  étymolo- 
gique du  breton  moyen  de  M.  Ernault,  ni  dans  le  Glossaire  moyen- 
breton  du  même  auteur,  011  la  forme  citée  est  guerc'hes,  mais 
nous  la  trouvons  dans  un  formulaire  de  prône  en  breton  de 
Vannes,  reproduit  par  iM.  Loth  dans  sa  Chresloniathie  bretonne, 
p.  332. 

Il  en  est  de  même  pour  dedan.  M.  Ernault  ne  cite  que  les 
formes  didan  et  dindan.  Nous  trouvons  la  forme  dedan  dans  le 
même  texte  vannetais,  Chrestomathie  bretonne,  p.  331. 

Ne  pourrait-on  pas  voir  également,  au  vers  15,  dans  la  forme 
veuff,  pour  beuff,  que  nous  n'avons  retrouvée  nulle  part,  une 
notation  du  son  final  propre  au  dialecte  de  Vannes  que  l'on 
note  ordinairement  aujourd'hui  par  hue,  comme  dans  marhue, 
par  exemple  ?  Les  deux  /  finaux  que  nous  trouvons  ici  n'ont 
rien  d'étymologique. 

Les  deux  mots  spirii  «  esprit  »  et  peccadore  «  pécheur  »  sont 
très  voisins  des  termes  latins  correspondants.  Pour  le  mot 
qui  signifie  «  pécheur  »  les  formes  les  plus  anciennes  qui 
soient  signalées  sont  pécheur  et  peeheer.  Le  d  de  peccadore  est 
bien  breton,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  du  groupe  ce,  qui 
aurait  été  rétabli  ici  sous  l'influence  du  latin.  La  comparaison 
avec  les  mots  c rouer  (v.  2),  de  creatorem,  et  saluer  (v.  4),  de 
salvatorem,  exigerait  ici  une  forme  peeheer  ou  pécher.  Mais  on 
a  vu  plus  haut  (p.  187,  n.  4)  que  le  mot  «  pêcheur  »  constitue 
un  véritable  contre-sens  et  que  le  terme  qui  conviendrait  ici 
est  pechedou . 

Dans  un  certain  nombre  de  mots  comme  marne,  v.  7,  /'//- 
férue,  v.  9,  varne,  v.  15,  ig!isc,v.  17,  on  trouve  des  c  muets 
finaux  qui  ne  peuvent  s'expliquer  que  par  une  influence  de 
l'orthographe  française  sur  l'orthographe  bretonne  de  ce  texte. 

Remarquons  enfin  quelques  mutations  initiales: 

voe  (v.  7)  pour  boe  ; 
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varno  (ms.  varan)  (v.  14),  pour  barno; 

varne  (v.  15),  pour  bàrne-; 

veuff  (v.  15),  pour  beuff.  En  somme  ce  craio  n'offre  pas,  au 
point  de  vue  de  la  langue,  de  particularités  bien  frappantes. 
Certains  textes  postérieurs  ont  une  allure  plus  archaïque.  Le 
seul  caractère  vraiment  intéressant  de  celui-ci  résiderait  dans 
les  quelques  mots  où  nous  avons  cru  reconnaître  des  formes 
propres  au  breton  de  Vannes. 

P.  Le  Nestour. 


FINAL  VOWELS  IN  THE 

F  É  L  î  RE    0 E N G U SO 


In  a  paper  on  the  Déponent  verb  in  Irish  p.  no  I  tried  to 
show  from  linguistic  évidence  that  the  Félin  Oenguso  must 
hâve  been  composed  about  800  A.D.,  a  conclusion  which  was 
accepted  by  Thurneysen,  Celt.  Zeit.,  I,  345.  Further  considé- 
ration of  the  language  of  the  poem  lias  only  confirmed  me  in 
that  opinion.  That  the  antiquity  ofthe  Félire  was  not  recog- 
nised  sooner  is  doubtless  due  to  the  fact  that  the  old  language 
bas  been  much  corrupted  in  the  MSS.  A  critical  restoration 
ol  the  text  is  a  thing  much  to  be  desired.  For  this  the  présent 
investigation,  the  object  of  which  is  to  restore  the  final  vow- 
els  ofthe  Félire  from  the  rhyme,  may  in  part  pave  the  way. 
At  the  same  time  the  final  vocalism,  which  is  essentially  that 
of  the  Old  Irish  Glosses,  furnishes  a  welcome  confirmation  of 
the  âge  of  the  poem.  Further,  a  careful  examination  of  the 
rhymes  of  poems  that  can  be  dated  should  obviouslv  be  of  as- 
sistance in  determining the  âge  ofundated  poems.  Thesubjeet 
of  the  final  vowels  lias  been  selected  for  treatment  in  the  first 
place  because  it  is  most  striking  and  also  most  easv  to  deal 
with.  It  is  obvions  that  the  rhyme  could  be  applied  to  the 
elucidation  ol  other  points  in  the  phonology  of  the  poem  ; 
some  of  thèse  I  hope  to  be  permitted  to  treat  of  on  another 
occasion.  Much  that  is  presented  hère  lias  been  discussed  in 
correspondence  with  Professor  Thurneysen,  to  whom  I  would 
hère  express  my  obligation. 

Rules  for  the  rhyme  of  the  Rinnard  hâve  been  laid  down 
by  Thurneysen,  Rev.  Celt.,  VU,  88,  as  folio ws  ; 
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I.  Une  assonance  disyllabique  peut  avoir  lieu  entre  le  der- 
nier mot  du  troisième  vers  et  un  mot  quelconque  dans  l'in- 
térieur du  quatrième,  par  ex» 

prol.  19,  20  cain  popul  col-ligdath 

in  rigrad  imrordus. 

II.  Dans  toutes  les  strophes  où  manque  cette  assonance  in- 
térieure, il  doit  y  avoir  une  assonance  de  la  syllabe  finale  et 
atone  du  troisième  vers  avec  les  syllabes  finales  des  deuxième 
et  quatrième  vers  ;  par  ex. 

prol.  25  ss.  Dotnrorbai  domtheti 

olam  triamuin  trog^/ 
iartimnaib  indrig5fl 
rith  roraith  inslog.w. 

III.  Le  premier  vers  de  la  strophe,  lui  aussi,  peut  participer 
à  l'assonance  des  finales  atones  ;  par  exemple  : 

janv.  28  Lahaccobran  uainn/ 

pais  ocht  nuag  conani 
gabsat  buaid  condirg* 
sluag  mor  mesoriam. 

\\  ith  regard  to  the  final  rhymes  thèse  rules  need  certain 
modifications.  In  speaking  of  thèse  I  distinguish  between  pri- 
mary  rhyme  (the  rhyme  of  the  second  and  the  fourth  Unes) 
and  secondary  rhyme  (the  rhyme  ol  the  first  or  third  lines 
with  the  second  and  fourth  lines). 

If  the  words  end  in  vowels,  in  primary  rhyme  the  vowels 
must  be  the  ame  and  the  preceding  consonants  must  be  ot 
the  same  timbre.  In  secondary  rhyme  it  is  sufficient  that  the 
final  vowel  be  the  same. 

Thus  in  primary  rhyme  -c  rhymes  with  -e  x  but  not  with 


1.  As  .1  convenient  method  of  discrimination,  which  is  in  part  used  in 
Old  Irish  MSS.,  -e,  -i  arc  employed  throughout  to  dénote  -e,  -i  preceded 
by  a  palatal  consonant,  -ae,  -ai  to  dénote  -e,  -i  preceded  bv  a  DOn-palata] 
consonant.  The  tendency  for  tins  -ae,  was  to  become  a,  but  from  the 

rhyme  of  the  l'élire  it  is'clear  that  the  sound  of  the  final  vowel  was  still  at 
least  nearer  to  e. 
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-ne,  i  rhvmcs  with  -i  but  not  with  -ai.  In  secondary  rhyme  -e 
may  also  rhyme  with  -ac,  -i  with  -a/;  e.  g. 

Oct.  13  Coragan  ocus  Marcill  Ep.  241  Drong  fâithe  iesai</.' 
collethet  allini/i'  profetae  cain  caivnne 

indôcrigan  glandât'  uasalathraig  guidmc 

feil  findsige  ùnde  lahabraham  n&mrae 

Apr.  9    Buaid  secht  noebuag  nennac    May  6    Fer  roscrib  centerau' 

incech  threib  isrû//  cainscéla  crist  croch//;a/ 

asaluil  nadibda/  admuinter  laflaith/ 

ifeil  cain  quadra//  gein  mor  mathai  moch//.'rt/ 

In  speaking  of  identity  of  vowcls  regard  must  ot  course  be 
had  to  the  period  of  the  language.  Bv  the  time  of  the  Félire 
O.  Ir.  final  0  had  become  ci,  since  it  rhymes  with  a,  the  other 
O.  Ir.  vowels  are  essentially  unchanged;  onc  or  two  real  or 
apparent  exceptions  will  he  noted  below. 

Ifthcwords  end  in  a  consonant,  then  in  primary  rhyme 
the  final  consonants  of  the  penultimate  syllable  must  also 
harmonise,  in  secondary  rhyme  this  is  not  obligatory,  e.  g. 

Pr.  37  roringthea  corrind//'  Pr.  41  rolâtha  forbiasta 
rotennib  iarrannaib  laberca  ceneinecb 

roloisethea  uastent//'  rosroiglith^a  cahnl 

forluachtetib  \2n11aib  tresnasurnn  teined. 


The  conditions  of  rhyme  between  vowels  in  final  syllables 
in  this  case  I  hâve  not  yet  fully  investigated. 

To  rule  II.  Thurneysen  notes  an  exception  in  the  Epilogue 
1.  445.  In  the  Epilogue  there  are  more  exceptions  of  the  samc 
kind,  note  the  verses  beginning  with  11.  113,  121,  177,  215, 
229,  249,  265,  433,  45  3,  461,  465,  493,  3 17,  533,  5 5 3.  As  final 
-in  does  not  rhyme  with  final  -i,  388  would  be  another  excep- 
tion, similarly  probably  469  where  Tcclai  is  not  a  perfect  as- 
sonance to  tiastaeanâ  biastae.  In  Rev.  Celt.,  VII,  Thurneysen 
looked  upon  the  verse  1.  455  as  an  interpolation,  and  inter- 
polation would  be  very  èasy.  But  he  now  suggests  that  Oen- 
gus  may  hâve  become  less  strict  at  the  close  of  his  poem,  and 
manv  possibilités  could  be  suggested  in  explanation  of  that. 


194  ■*■  Strachan. 

It  will  also  be  observed  that  it  many  cases  the  exceptions  are 
proper  names,  a  class  ofwords  in  which  poets  are  inclinée!  to 
allow  themselves  greater  liberties.  In  the  absence  of  other 
évidence,  it  would  be  somewhat  rash  to  brand  ail  thèse  verses 
as  spurious  on  account  of  the  metre.  In  the  Prologue  201 
there  is  also  an  exception  with  a  proper  name  ;  some  doubtful 
cases  will  be  spoken  of  later. 

If  the  original  vocalism  of  the  Félire  had  been  preserved  in 
the  MSS.,  it  would  hâve  been  sufficient  to  lay  down  the  rules 
and  to  call  attention  to  any  real  or  apparent  exceptions.  As  it 
is,  the  better  course,  even  though  it  be  somewhat  tedious, 
seems  to  be  to  give  the  rhymes  in  full,  with  notes  where  com- 
ment is  needed,  or  where  in  the  case  of  a  rare  word  or  form 
any  other  évidence  of  the  Old  Irish  vocalism  is  to  hand  ;  in  a 
number  ofwords  the  only  évidence  of  the  Old  Irish  vocalism 
that  I  hâve  so  far  discovered  is  the  rhyme.  The  rhymes  of  the 
last  word  of  the  third  line  with  a  word  in  the  fourth  hâve 
been  given  only  in  the  rarer  rhymes.  For  the  détermination 
of  the  final  vowels  the  MSS.  are  worthless,  and  in  each  case 
what  lias  seemed  to  be  the  correct  vocalism  has  been  restored 
without  regard  to  them  ;  only  in  the  case  of  serions  diffé- 
rences in  the  MSS.  hâve  the  variants  been  noted.  The  ques- 
tion of  the  value  of  the  MSS.  and  of  their  relations  to  one 
another  has  still  to  be  discussed  ;  it  is  not  a  necessary  preli- 
minary  to  the  présent  investigation. 

In  the  following  lists  the  primary  rhymes  are  printed  in 
capitals,  the  secondary  rhymes  in  italics.  In  nouns  the  case 
and  number,  in  adjectives  the  case,  number,  and  gender, 
hâve,  so  far  as  is  possible,  been  added  in  brackets. 


I.  —  1-:  =  e. 


l'r.  1. 
IT.  5. 
Pr.   (31- 

1 .  If  rodamnatar  (so  it  should  be)  uile  means  =  «  rhey  suffered  ail  0, 

there  is  a  quadruple  rhyme. 


MME  (g.    p. 

le  ire  'g.  s. 

GILE    g.  S. 

f.i 

NÔIBE     g.  S.) 

DOINt    (g. 

P 

GAIL.E    (g.    S.) 

buide 

Maire  (g. 

s.) 
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Pr.  65. 
Pr.  69. 
Pr.  1  17. 
Pr.  I2(. 
Pr.  147. 
Pr.  1 S7- 
Pr.  337. 
Jan.  6. 
Jan.  !  1. 
Jan.  16. 
Feb.  7. 
Feb.  10. 
Mar.  j. 
Mar.  21. 
Apr.  1 . 
Apr.  5. 
Apr.  20. 
Apr.  24. 
.\pr.  2$. 
May  17. 
May  24. 
June  2. 
Jul.  }. 
Jul.  4. 
Jul.  6. 
Jul.  23. 
Jul.  24. 
Jul.  31. 
Aug.  1. 
Aug.  8. 
Aug.  19. 
Sep.  5. 
Sep.  13. 


dmle  [g.  p.)^ 
togae  '    n.  s. 


uaisle  (g.  s.  f. 
biiadae  (g.) 
balbdae  (n.  s. 
bûadae  (g. 


siïbe    g.  s. 
m»7«  g.  p.) 

dorimei0 


di'iire  (g.  s.) 
rîce  (a.  s.) 

PÈSE   (g.    S.  ) 
CLl'llME  (g.  S.) 
BAILE  (n.  S.) 
RICE  (n.  S.) 
NUIRE  (g.   S.  f.) 
GLAISE  (g.  S.) 
CA1LE     g.   S.) 

ri'ge  (a.  s.) 

NODN.'lLE  S 

;'ige  (n.  s. 
n.)    sairde  (a.  s.  n.N 
;'iGE  (n.  s.) 
GLAINE   (g.   S.) 
LËRE   (g.   S.) 
TUILE  (g.  S.) 
DINE  (n.   S.l 
FAILLE   (g.    S. 
BASILLE  (g.  s. 

MiLE    (g.  p.) 
BRiGE   (g.  S.) 

bille  (n.  s.  n.) 

SEIMLE8 

;'ige  (n.  s.) 

SAITHE  (n.  S.) 

b;ii  ;  F.   g.  s. 
;ige  (n.  s.) 

BRIGE  (g.   S.) 

bille  (n.  s.  n.) 

BLàlTHE   (g.   S.) 
HÈRE  (d.  S.) 
NÔIBB  (g.    S.  I 


aine  n.  s. 
tddt  a.  s. 
rige(n.  s.) 
aine  (n.  s.) 
uile  (n.  s.  f. 

dge  (n.  s.) 
subae  (n.  s.) 
subae  (n.  s.) 
bûadae*  (g-) 
brige  (g.  s.) 
dignae  (a.  s.) 

sluagdae  n.s. 
subae  (n.  s.) 
primdae*  (n.  s. 
baile  (n.  s.) 
bûadae  (g.) 
ffrtHe  (n.  s.) 
fainde  <g.  s.i 
r/g£  (n.s. 
bâadae  (g.) 

amr^d  (g.  p.) 
glaine  'g.  s.) 
sruithe  (g.  p.N 
mî'/e  (g.  p.) 
We're  (d.  si 
Mochabae  (g.) 
aille* 

sithbe    n.  s. 
a/je  n.  s.) 
bdge   g.  s. 
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di'iine   n.  p. 

MILE    g.   p.) 

rf:de  (g.  s.) 

ÙIRE  (g.   S.) 

Maire  (g.  s.) 
ti're   g.  s. 

DÔ1NE  (g.  p.) 

Maire  'g.  s.) 
Maire  (g. 

MILE     g.    p.) 

,'|GE      II.       . 

m;ïre    g.  s.  f. 
Saigre  (g.  s.) 

AiRNE^  (g.  S.) 

Maire  (g.  s.) 

HÈRE  (d.) 
UILE  (g.  S.  f? 
MILE   (g.    p.)      - 

Mac  caille6 
finde  (g.  s.  f. 

TJRE     g.    S.) 

Mil  1    g.  p. 
Dartinne  (g.  s.) 

INNSE  DEIMLE 
MàRE   (g.    S.   f.) 
MAITHE   (g.    p. 
NUIRE    (g.    S.  t. 

DarAne  {g.  S.) 

MiLE    (g.    p.) 
FINDE     g.    S.    f. 
RiUTHF  (g.  S.l 
LÉRE  (g.    S.) 

Inbir  Dôile 


1.  In  Nov.  7  the  rhyme  requircs  togae,  in  Pr.  121  togu.  The  présent 
passage  is  of  course  inconelusive.  It  is  necessary  to  assume  two  différent 
stems.  With  the  form  of  togae  cf.  sochlae  from  dû. 

2.  In  the  MSS.  bûadae  (bâade  Wb.  24-1  17)  is  commonly  written  buada, 
the  later  form  with  the  usual  change  of  final  ae  to  a.  Already  at  Pr.  177, 
182  bûadae  had  become  bûada,  as  appears  from  the  rhyme  with  clûana 
(=  clûano).  It  is  impossible  phoneticallv  to  distinguish  the  gen.  sg.  from 
the  gen.  pi.  The  oblique  cases  may  be  derived  from  an  -es-  stem. 

From  the  rhyme  this  must  be  subjunctiw. 
Cf.  abbas  Aime  Enda  Ann.  Ul.  759. 
I  take  it  to  agrée  with  baithis. 
Cf.  Ann.  Ul.  489. 

What  this  form  is  is  not  quite  certain,  but  the  metre  requires  aille. 
v.  1.  soimle,   Toimle.  Cf.   abbas  [mise  Daimk  Ann.  Ul.  780;   innis 
Doimhh  Mart.  Don.  The  meaning  of  soimle  is  not  clear. 
9.   Apparently  the  gen.  of  aille  s.  f.  «  praise  ». 
10.   If  it  is  to  be  taken  as  2  sg.  près.  subj.  «  thou  shalt  reckon  ». 


?  • 
4- 

î  • 
6. 

7- 

s. 
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Sept.  18. 
Oct.  4. 
Oct.  10. 
oct.  13. 
Oct.  }I. 
Nov.  2. 
Nov.  7. 
Dec.  4. 
Dec.  6. 
Dec.  13. 
Dec.  17. 
Ep.  25. 
Ep.  77. 
Ep.  81. 
Ep.  93. 
Ep.  117. 
Ep.   193. 
Ep.    2ÎJ. 
Ep.  269. 
Ep.  349. 
Ep.   369. 
Ep. 381, 402. 
Ep.  417. 
Ep.  42$. 
Ep.  489. 
Ep.    j09. 
Ep.  533- 
Ep.   <5?- 


crochthac(n.  s.  m. 
tire  (g.  s. 


m?7e  (g.  p.i 


conrualae 


anmae  (g.  s.) 

(•?/(?<?   'g.   s. 

fc'.'e    g-  P- 
bùadae    g. 

/'<ï/ïïf      11.    S. 


BL.UTHE   (g.    S.) 
BRi'CE   (g.   S. 
T.'iDE   (a.  S.) 
L1NDE  I    (g.  S.) 
METHLE    g.    S.) 
âGE  (n.  S.) 
SUGE    n    s.) 
SRETHE   (g.  S.) 
MâRE  (g.   S.  f.) 
MiLE  (g.   p.) 
CAILE   (g.    S.) 
IRE   (d.    S. 
LÉRE  (g.    S. 
LINDE   ^11.   p.) 
TIGE  (g.  S.) 
G!LE     g.   S.   f.) 
CRIDE     n.   S.) 
GUIDE  'g.   S. 
CRUCHE     g.  S.  1 
LÉRE   (g.   S. 
GUIDE   (g.    S. 
GA1RE   (n.   S.) 

uile  (a.  s.  n. : 
cèle  (n.  s.) 

BÉGE     g.  S.) 
CLA1NDE    g.  S.) 
CAIRDE     n.    S. 
CELE  (n.    S.  I 


dignae   a.  s. 
àagae  (g.  s. 
fini    g.  s. 
glandae2    n.  s. 
aithre   g.  p. 
bùadae  (g.) 
togae  (n.  s.) 
sruithe  [g.  p.) 
ôgae  (g.  s. 

subae    n.  s. 
robiige 
d/ne    n.  s.) 
aille3  g.  s.  f.) 


dnae  (a.  s. 
madae  (n.  s.  n 
Zdiî/z«    a.  s.) 


"(7/771'  (g.  s 

carat    n.  s. 

oïWt    a.  s.) 
bar  ai  (n.  s.) 


7ofo    a.  s. 


f 


Dromma  Rhithe 
Balui'ne  (g.  s. 

Age  (n.  s. 

f.)   F1NDE  (g.   S.   f.) 
ETHRE   (n.  S.) 
Sljine  (g.  S.) 

MME   (g.    S.) 
LEITHE   (g.    d.) 
Là  NE  (g.  S.)  » 
TiRE   (g.    S.) 

Maire  (g.  s. 

MiLE  (g.  p.) 

FELE  (g.  p.) 
RINDE* 
MME     g.    S.) 
MME     g.    S. 

MME     g.    S. 

UILE  (a.  s.  n.) 

SRUITHE     g.    p. 
FOD^NE 

uile    a.  s.  n.) 
Maire  (g.  .s. 
guide  (n.  s.) 

LÉRE  (g.  S. 

plAge  g.  S. 

DAILLE  g.  S. 
FAIRCE  (g.  S. 
SLÉBE 


II.  I  =  I. 


Pr.  13. 

Pr.  22. 

gairi  (d.  s.) 

Pr.  249. 

Pr.  286. 

ru  ri   v.  s.) 

ruri  (n.  s.)  airi   d.  s.r) 

Midi  ;i  (g.  s.)  glaini  (d.  s.) 

TuiLi 6   g.  s.)  M  airi  (d.  s. 

FLAITHI  s    (.1.     p.  LOTHI  (g.    S.) 


cuidi  (d.  s. 

I  R1DI     g.   S.) 

UILI7 
LAITHI      _ 


I 

wisd 

2 

î. 

4- 
clear 

5  • 
6. 

7- 
with 

8. 
red  ? 


Cf.    Ep.   82.   Probablv  the  moaning  in  hoth  cases  is  «  pools  <>  (of 
om). 

The  derigain  glandae  is  Findsech  mentioncd  in  the  following  line. 
Thisword  is  fem.,  see  Ascoli. 

The  forai  is  given  which  the  rhyme  requires,  but  the  meaning  is  not 
to  me. 

Cf.  Loiguire  Midi,  Lb.  Ardm.  161, 1. 

J.it.  »  over  a  wave  of  flood  ».  Cf.  intuli  Ml.   1291'  10,  but  tolar  93b  12. 
With  dianéis  huili  c(.  a  tadehorbuili  Ml.  }4b20.  Except  in conjunction 
a  noun,  huili  seems  to  be  the  gênerai  form  for  ail  the  plural  cases. 
Or  hère  and  Ep.  46  réad  rimter  jiailhi  «  whose  princes  are  numbe- 
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Pr.  J05. 

PÎRI    d.  s. 

béni   d.  s. 

li'ni  •  (d.  s. 

Pr.  297,? 

17- 

SAICHI2  fd.   S.' 

luithi  (a.  s. 

LA1THI     g.    S. 

Jan.  19. 

Lazari3 

soiri  d.  s.) 

à  s  i    d.    . 

Jan.  26. 

PODONFARCI 

gortai   d.  s. 

POLICARIM     g.  S. 

Jan.  28. 

huanni 

à  si    d.  s. 

dirgi  d.  s. 

Mesoram  (g.  S.) 

Feb.  (. 

CLAINl     d.    S. 

gili   d.  s. 

AIRI 

Feb.  6. 

RÎC1    g.  S. 

uni  d.  s.) 

Mii.i    n.  p. 

Feb.  18. 

NODRilDI  '• 

«<i/W   d.  s.) 

SlLUANI    'g.    S. 

Mar.   1. 

M art  a  i    g.  s. 

guidi    a.  s. 

Moysi  (n.  s . 

MlIINI5     g.    S. 

Mar.  6. 

le  ri   d.  s. 

DÎRCI     d.   S.) 

«ni    d.  s. 

VlCTORINI     g.  S. 

Mar.  29. 

Baiti   g.  s. 

FÉLI     d.    S. 

''(7,ga/  (d.  s. 

Nazareni   g.  s.) 

Apr.  6. 

mi'li    n.  p. 

ûagai    d.  s. 

FINI6     d.   S. 

Apr.  9. 

k.-'iti 

dibdai 

QUADRATi     g.  S.  | 

Apr.  26. 

rindi  (a.  p. 

ailli  (a.  s. 

1MBI 

Apr.  30. 

DONRIMI 

huanni  (g.  s.) 

CiRINI    (g.   S.) 

May  20. 

Marcillosi 

TASS1  " 

geij/ 

Protassi    g.  s.) 

Jun.  4. 

ni  roi    d.  s.) 

«^g(7(     d.   s.) 

Martini  (g.  s 

Jun.  1 1. 

F.iiLTi   a.  s. 

nôebdai    g.  s.  m. 

Fl'RTUNATl  'g. s. 

Jun.   19. 

BRASSI    'g.  S. 

/iiim;   n.  p.  in. 

Protassi  'g.  s. 

Jun.  28. 

Midi   g.  s. 

àNi    d.  s.) 

léri  (d.  s. 

Fabiani    g.  s.) 

Jul.  2. 

am    d.  s.) 

rigdai   g.  s.  m. 

Martiani  (g.  s. 

Jul.  9. 

S0DS.1LI 

/fr/  (a.  s. 

S.'lLI    (g.    S. 

AUg.  }. 

;'ini    d.  s. 

nôibi  d.  s. 

Stefani  (g.  s. 

AUg.  22. 

Tiamdai  (g   s. 

■  1  N 1    d.  s 

B(î/ti   d.  s. 

F.MILIAN1    (g.  S. 

AUg.  27. 

glandai    g.  s.  m. 

BINDI   (d.   S.) 

RINDI    a.  p.) 

AUg.   29. 

LÉRl    d    s.) 

zitfgtfi    d.  s. 

HÉLI   (g.  S. 

Sep.  1. 

DJRGI      d.   S. 

«^g<j(    d.  s. 

mïli  (a.  p. 

Sep.  io. 

g/<7/'ni    d.  s. 

sini  8 

BlLI«    (g        . 

Oct.  2. 

FÉLI     ?..   S. 

Uni  à.  s.) 

EUSEBI     g.  S. 

Oct.  7. 

CAINDI     d.  S. 

b/ndi  (d.  s. 

LAINDI      d.    S. 

On.  8. 

fini   d.  s. 

RiGlfi;. 

<ig<ï/    d.  s. 

Fausiini    g.   S.) 

Oct.  14. 

MM      d.    S.) 

ôgai    d.  s. 

Paulini   (g.  S.) 

Oct.  22. 

LÊR1     d.  S. 

r'-'    g.   S. 

EUSEBI    (g.   S.J 

Nov.  0. 

(/'/'/»/'    n    p. 

a  si    d.  s. 

ADRIANI    g.  s. 

Nov.  9. 

asbli    n.  p.  m. 

suilgi  '"    d.  s. 

SAIDBRI     d     S. 

Nov.   14. 

FÉLI     a.   s. 

'i^rti   d.  s.' 

léri    a.  p.  f.?) 

1 .  Probably  «  they  shall  be  in  their  line  »,  though  Uni  might  be  nom.  pi. 

2.  Perhaps  from  a  fem.  *saiche  from  saich  «  bad  >>.  It  cannot  como  from 
sagim  as  that  verb  bas  an  s  subjunctive. 

v.  1.  nodnâli. 

Sg.  2  près.  ind.,v.l.  noradi,  nodnali. 
Ct-11  Muini  —  cella  ru'oi,  Stokcs,  Gloss. 

Read  i  fiadat  find  fini  «  in  the  vine  of  the  tair  Lord  »  :  d.  Evang. 
XV  5,  ego  sum  uitis,  uos  palmites. 
This  seems  to  be  the  accusative  after  htiJ. 

This  is  not  clear.  I  was  inclined  to  translate  tar  sdl  sitli  «  over  the 
stormy  sea  »,  taking  sidi  gen.  of  side  «  a  blast  ->.  but  against  this  is  the  gen. 
silbe  in  bolc  sitbc  Sg.  6ya2. 

9.    Cf.  in  Campo  Bili  Lib.  Ardm.  iob  2. 
10     This  may  corne  from  a  noun  *  soilge  the  opposite  of  doilge. 
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Dec.  ç. 

lustini  (g,  s. 

,isi   d.  s.)           Crispini  (g.  s. 

FlLADI  (g.    S.) 

Dec.  9. 

CLITHI                         /<;///(('  (g.  s. 

LiPHi  '   ig.  s.) 

Dec.  20. 

U'ri-  (d.  s.) 

immerùdi              ce?/'  3  (a.  s.) 

ICNATI   (g.  S. 

Dec.  26. 

digdi1'  (d.  s.) 

Ani  (d.  s.)            mili   a.  p.) 

Stefani  (g.  s.) 

Dec.  50. 

Mansusti  (g.  s.  i  6 gai  (d.  s.) 

féli  (a.  p.) 

Ep.  13. 

fdithe  (n.  p.) 

cëli  (n.  p.)           liinai  (d.  s.) 

FÉLI   (II.    p. 

Ep.  45. 

utVî  1  n.  p.  m.) 

flaithi  -'a.  p.)     sruithi  (n.  p. 

LAiTHI    (g.    S. 

Ep.  65. 

dil'i5                     glaini  (d.  s.) 

CRIDI      .. 

Ep.   105. 

léri  (d.  s.)           dgai  (d.  s.) 

féli  (a.  p.) 

Ep.    129. 

lëri  (d.  s.)          dgai  (d.  s.) 

RÉDI   'd.   s.l 

Ep.   137. 

Ambrosi  (g.  s.) 

léri  (d.  s.)          Hironimi  (g.  s. 

EUSEBI  (g.    S. 

Ep.    173. 

glaini    d.  s.         ///    n.  p.  n. 

A1KI 

Ep.   217. 

MAISS!    (d.    S. 

TAISSI  (n.  p.) 

Ep.  221  . 

GILI   (d.    S. 

LIGI   (g.  S. 

Ep     249. 

GLAINI    fd.   S.) 

MAiRi    a.  s.) 

Ep.  305. 

CLITHI 

MIHl 

Ep.   32$. 

fëgi  (a.  p.  f.)      trûagi  ici.  s 

féli  (a.  p.) 

Ep.   3n- 

massi  (d.  s.)         fissi 

tassi  (a.  p. 

Ep.  373. 

ARDOMTHl'lASI            gtlfUssi 

FODAMGLL'ASI 

Ep.  409. 

riLi    n.  p.  f.) 

GL'IDI    'a.  S. 

Ep.  421. 

dôini  6  (a.  p.) 

CLÔIN1    a.  s.) 

Ep.  48$. 

HuiLi  (a.  p.  m. 

FUIR1 

In  Ep.  181  uile  (~=  O.  Ir.  ni  H)  rhymes  with  tuile  and  se- 
condarily  with  anmàe;  the  verse,  however,  appears  only  in  two 

MSS.,  and  it  ma}-  be  regarded  as  an  interpolation.  In  E.  532 
Egipte  should  be  read. 

1 .  Cf.  in  campo  Liphi  Lib.  Ardm.  io->  1,  io»23  Lift  151, 1. 
2  .   v.  1.  aUochet. 

3 .  Hence  aie  must  be  féminine  ;  I  hâve  no  further  évidence  of  the 
gender. 

4.  From  digde  =  *di-guide;  there  is  a  variant  itgi. 

5 .  This  must  be  dïli  but  the  sensé  is  not  clear, 

6.  Cf.  GC.2  236  sq.  The  word  is  peculiar  not  only  from  its  declension 
but  also  from  the  form  of  the  radical  svllable,  the  relation  of  which  to  that 
of  duine  has  never  been  cleared  up.  Perhaps  we  should  assume  an  original 
féminine  collective  *doirtià  or  the  like,  with  the  sensé  of  «  mankind  ». 
When  this  took  the  place  of  the  plural  of  duine,  it  might  easilv  corne  to  be 
inflected  as  a  plural,  and,  if  the  change  was  fairlv  late,  the  gen.  doive  and 
the  ace.  dôini  would  coincide  with  the  gen.  and  ace.  pi.  of  i  stems. 


(A  suivre.) 
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SUR  LA  CHUTE  DE  -ER  FINAL  EN  BRETON 


i.  Dans  la  première  édition  du  Glossaire  moyen-breton  (Mé- 
moires de  la  Société  de  Linguistique,  tomes  VI,  VII),  je  propo- 
sais d'admettre  la  chute  d'une  finale  er  pour  les  mots  suivants: 

vieux  breton  (costad-)alt,  (gardien  d')autel,  s.  v.  autel; 

mov.  bret.  garnn,  charnier,  ossuaire  ; 

mov.  bret.  -bel,  vannetais  et  trécorois  -(h)et,  terminaison 
d'exelamatif,  v.  goa%  ; 

bret.  moy.  et  moderne  proff,  offrande,  offrir,  ibid.  ; 

van.  daripoenule,  trépoint,  arrière-point,  v.  ilyeauenn; 

bret.  mod.  kir'ni,  pot  de  terre; 

moy.  bret.  man,  mine,  aujourd'hui  id.  ;  uuvaii,  un  vêtu, 
unvoan,  un  moan,  égal,  semblable;  van.  uieni,  manière,  sorte, 
race,  engeance,  espèce,  v.  manier  ; 

van.  loul-hui,  trou  d'un  fossé  pour  attirer  l'eau,  ibid.; 

van.  en  derl-icq,  dernièrement,  ibid.  ; 

bret.  moy.  et  mod.  quere,  cordonnier; 

bret.  mov.  cahie%,  écrit  auj.  balve~,  charpentier,  v.  quil- 
ui'ien. 

L'explication  de  prof  par  le  latin  profero  est  remplacée,  v. 
proff,  par  la  comparaison  du  v.  français  prouif,  preu,  profit. 

2.  La  seconde  édition  (1895-1896)  ajoute  un  exemple: 
van.  gibe,  venaison,  v.  gybyer. 

Elle  en  retire  deux:  costadalt  et  -bel,  v.  tjueu  1,  p.  539,  540; 
rectifications  dues  à  l'instructive  étude  publiée  par  M.  Zimmer, 
Zeilscbrifl  fur  vergleichende  Sprachforschung ,  XXXI Y,  161-223, 
sur  l'exclamatif  gallois  et  breton. 

3.  M.  Loth  vient  d'appuyer  les  observations  critiques  de 
M.  Zimmer,  Rev.  Celt.,  XVIII,  395,  396. 
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Reprenant,  à  un  autre  point  de  vue,  l'étymologie  de  proff 
par  proféra,  il  tire  le  mot  breton  du  v.  franc,  profrer,  offrir  (cf. 
Les  mots  latins  dans  les  langues  brïttoniques,  199).  Cette  expli- 
cation est  fort  plausible;  pour  la  chute  du  second  r,  on  peut 
comparer  le  moy.  bret.  prob,  propre,  Gloss.,  2e  éd.,  5 1 4 T .  Mais 
je  crois  qu'on  doit  séparer  de  proff,  offrir,  offrande,  qui  existe 
encore,  la  locution  spéciale  au  bret.  moy.  eguit  he  prof,  pour 
son  bien,  da~  prottff—  v.  fr.  «  pour  rostre  preu  »,  comique 
prow,  avantage,  gain. 

4.  Les  détails  nouveaux  donnés  sur  le  gallois  cerwyn  mon- 
trent aussi  que  le  bret.  hirin  vint  du  lat.  earèuum,  vin  doux. 
Je  ne  vois  pas  la  nécessité  d'admettre  une  confusion  avec  rarîna, 
puisqu'on  trouve,  par  exemple,  en  moy.  bret.  pirit  et  -perouet, 
lieu  planté  de  poiriers,  du  lat.  pi  relu  m  ;  voir  Gloss.,  v.  pereun, 
ijueresenn,  mingl,  etc.  ;  d'Arbois  de  Jubainville,  Etudes  gram- 
maticales sur  les  langues  celtiques,  I,  656:  Loth,  M.  lat.  158, 
v.  heu'it. 

5.  A  l'explication  du  van.  uieui  par  ses  synonymes  nieuier, 
manier,  M.  Loth  en  oppose  une  autre,  par  le  franc,  manie.  Je 
ne  pense  pas  qu'une  comparaison  si  peu  satisfaisante  pour  le 
sens  suffise  à  écarter  cette  étymologie  et  d'autres  semblables 
présentées  pour  le  même  dialecte  :  ioul-hui,  cf.  huiérr,  hucrr, 
égout,  du  franc,  évier;  daripoeunle,  du  fr.  arrière-point  ;  gibe, 
gibier,  de  gibér,  moy.  bret.  gybyer. 

6.  L'étymologie  du  bret.  moy.  uuvoan  par  moean,  moyen, 
proposée  par  M.  Zimmer  et  reprise  Rev.  Celt.,  XVIII,  595, 
avait  été  combattue,  Gloss.,  539,  avec  des  raisons  dont  les 
principales  paraissent  encore  valables:  moean  ne  concorde  pas 
mieux  pour  le  sens  que  pour  la  forme,  et  n'eût  donné  ni  au 
xvic  siècle  unvan,  ni  au  XVIIe  uiivoau,  unvau,  urvan,  toujours 
en  deux  syllabes. 

L'adjectif  et  adverbe  unvan  (écrit  en  moy.  bret.  vuiniu), 
urvan  «  de  même  façon,  d'accord  »,  me  semble  donc  composé 
de  ////  et  de  nitiu,  manière,  mine. 

1  M.  Loth,  dans  son  édition  tin  dictionnaire  breton -franc,  de  Châlons, 
écrit  diberdé[r]  une  variante  dtdibreder,  fainéant,  sans  souci  ;  il  n'y  a  pas  lieu 
de  rétablir  cette  finale,  cf.  diberdè,  oisif,  sans  inquiétude.  TA.  {Gloss.,  v. 
iir^nnr.y.  743,  745,  1.    1  ). 
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Avons-nous,  dans  unvoan,  un  voan,  une  variante  phonétique 
de  unvan?  J'ai  donné  une  raison  de  le  croire,  Gloss.,  539. 
Mais  on  peut  aussi  voir  là  un  compromis  analogique  entre 
unvan  et  le  moy.  bret.  vu  moan  «  celuy  mesmes  »,  Catholicon 
b  et  c,  v.  henne~,  Gloss.,  732;  on  lit  ////  moan,  NI  258,  au 
même  sens  que  //;/  voan,  90,  unvoan,  446.  Je  vois  dans  un  moau 
l'idée  du  franc.  «  tout  un  »  exprimée  par  l'addition  à  ////  du 
qualificatif  moan,  mince,  petit,  à  peu  prés  comme  dans  la  lo- 
cution trécoroise  kémen  min  mad  ;<>  'ne,  tous  tant  qu'ils  sont, 
héritent  munet  mad  so,  tout  ce  qui  existe,  Rev.  Celt.,  IV,  162, 
de  munet,  menu,  min,  petit  (cf.  Rev.  Celt.,  VII,  251);  on 
peut  comparer  encore  le  léonais  kement  ha  ker  bihan,  tant  et  si 
bien,  littéralement  «  tant  et  si  petit  ».  Cette  tendance  à  indi- 
quer une  collection  complète  par  l'exclusion  d'une  exception 
insignifiante,  se  retrouve,  par  exemple,  dans  cette  phrase  de 
l'Évangile  (saint  Luc,  XII,  59)  :  Dico  tibi,  non  exies  inde,  donec 
eliam  noviss'unitm  minutum  reddas,  ou  ces  vers  de  La  Fontaine 
(Le  berger  el  sou  troupeau)  : 

Il  harangua  tout  le  troupeau, 
Les  chefs,  la  multitude  et  jusqu'au  moindre  agneau. 

7.  Le  bret.  moy.  man,  (faire)  mine,  Gloss.,  390,  auj.  id., 
se  distingue  nettement,  pour  le  sens,  de  manu,  rien,  comique 
man.  Je  ne  lui  vois  pas  encore  d'autre  parenté  probable  qu'avec 
son  synonyme  en  v.  franc.,  (faire)  manière  (de). 

8.  Je  n'ai  pas  trouvé  non  plus,  pour  le  vers  des  Poèmes 
Bretons,  267  :  Ha  bout  talvoudec  bede  garnn,  de  traduction  pré- 
férable à  celle-ci:  «  et  être  utile  jusqu'à 'son  charnier  »  (bede 
garnn,  de  *earuer,  mod.  carnet,  c'est-à-dire  «  jusqu'à  sa 
tombe  ».  L'explication  «  jusqu'à  la  corne  »  ou  «  jusqu'à  sa 
corne  »  présente  au  moins  autant  de  difficulté  pour  le  sens, 
que  l'autre  pour  la  tonne.  On  sait  que  carn  se  dit  proprement 
du  sabot  des  chevaux. 

9.  Dans  le  van.  en  derlicq,  dernièrement,  où  j'avais  vu  le 
diminutif  de  *derl  =  fr.  dernier,  je  crois  qu'il  y  a  une  variante 
de  *dernik,  dérivé  de  *dern  pour  *deren  =  v.  franc,  derrain. 
Ct.  van.  ofjèrèuu  et  offerue,  messe,  mireenn,  goûter,  collation, 
l'A.,  petit  trécorois  mer  11  ;  krog-gourenn  et  peg-gouru,  croc-en- 
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jambe,  Troudc  ;  aretn  et  arm,    airain,   P.   Grégoire  de  Ros- 
trenen,  goarem  tlgwarm,  lande,  etc.,  Gloss.,  v.  gournat. 

10.  Le  breton  présente  dès  1126  la  forme  kere,  cordonnier; 
qcreour,  Gr.,  tréc.  kereer,  est  d'accord  avec  le  comique  chercor. 
J'ai  proposé,  avec  doute,  de  tirer  ces  mots  du  lat.  coriarius  au- 
quel le  Catholicon  donne  ce  sens,  au  lieu  de  «  corroyeur  ». 
Mais  il  est  fort  possible  que  cette  traduction  soit  un  breto- 
nisme,  comme  celle  de  prob  «  propre  »  par  probus.  Il  se  peut 
donc  aussi  que  kereour  dérive  de  kere.  Le  rapport  de  ce  dernier 
avec  le  gall.  crydd  et  avec  l'irl.  cairem  n'est  pas  clair  :  on  s'at- 
tendrait à  trouver  des  traces,  soit  de  *  t]uerc~,  soit  de  *qucrcff. 

11.  Il  est  permis  d'hésiter  aussi  sur  la  priorité  de  kalve  et 
kalveer,  charpentier,  en  tréc.  Le  premier  semble  originairement 
un  adjectif  =  v.  bret.  celnied,  efficace,  gall.  celfydd,  habile, 
irl.  calma,  brave,  et  le  second  correspond  au  gall.  celfyddutr,  ar- 
tisan, artiste. 

12.  Dans  d'autres  noms  de  métiers,  le  même  rapport  appa- 
rent peut  s'expliquer  par  une  dérivation  du  verbe  :  bret.  mov. 
mac~on,  maçon,  van.  maç~onn,  Gr.,  maçon,  l'A.  ;  bret.  mov. 
mac'oiui,  maçonnez,  mod.  maç~onnal,  manç^punat,  van.  mâc- 
honnai, maçxpnneih,  maçonner,  Gr.,  maçonnein,  maçonnait,  l'A., 
d'où  mahçqmner,  mâchonner  (celui  qui  maçonne),  maçon,  Gr., 
maçonnerr,  l'A.  ;  cornouaillais  ba^valan,  intermédiaire  pour  les 
mariages,  plur.  bi~\cr-viilan,  Gr.  (c'est  ainsi  qu'il  faut  lire, 
Gloss.,  430,  1.  11,  12);  ba^valani,  faire  des  mariages,  Gr., 
d'où  baxyalaner,  présentateur,  du  Rusquec. 

E.  Erxault. 


MÉLANGES 


I. 

DUBG1XT,  GYNT. 

De  même  que  les  Irlandais  appelaient  les  Danois  Dubgall, 
étrangers  noirs,  les  Gallois  les  connaissaient  sous  ie  nom  de 
Ditb  Gin!  (nigrae  gentes),  dans  les  chroniques  latines  :  on  lit  à 
l'année  866  dans  les  Annales  Cambriœ:  Urbs  Ebraucc  vastata 
tst,  id  est,  Cal  Ditb  Gin!  (cf.  Annal.  Ull.  ann.  866:  pngna 
nigrarum  Gai li uni). 

Les  poètes  ont  fini  par  employer  le  mot  Gxnt  seul,  sans 
l'appellatif  du.  Ce  terme  n'a  pas  été  compris  par  les  traducteurs 
et  interprétateurs  gallois  actuels.  Il  apparaît  dans  les  An- 
cien l  Books. 

L.  de  Taliesin  (Skene,  Ane.  B.,  II,  p.  151,  vers  3): 

Lhi  a  ici  s.  cil  0  ynt 
«  Une  armée  de  Saxons,  une  seconde  de  Danois  !. 

L.  Rouge,  228,  i)  : 

Gwynn  en  byt  Gymry  a  gwae  Gynt 
«  Heureux  le  sort  des  Gallois,  malheur  aux  Nations  (Danois).  » 

Silvan  Evans  (Ane.  B.,  II,  p.  335)  voit  dans  Gynt,  Gaoind 

qui  serait,  dit-il,  un  vieux  nom  synonyme  de  Gaedhel  ! 


1 .   Ces  invasions  combinées  de  Saxons  et  de  Danois  paraissent  se  rap- 
porter à  des  événements  de  la  première  moitié  du  XIe  siècle. 
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Je  retrouve  ce  nom  très  clairement  dans  deux  passages  du 
Livre  Noir  : 

Skene,  Ane.  B.,  p.  23,  6  : 

Dybit  seith  ganllog  0  ytil  gan  winl  Goglet 
ac  in  aber  Dev  [Gleddev]  eu  Kinatlet 

«  Viendront  sept  cents  navires  de  Nations  avec  le  vent  du  nord 
et  à  Aber  Deu  Gleddeu  leur  conférence.  » 

Ibid.,  18,   3: 

Guraget  dan  y  Gint,  guiryg  Kystvy 
«  Les  femmes  sous  les  Nations,  les  hommes  châtiés.  » 

Enfin,  Gynt  apparaît  une  fois  dans  le  Gododin  (Skene,  Ane. 
B.,  II,  p.  92,  vers  26).  Il  s'agit  de  Gwenabwy  mab  Gwenn  : 

Gorucbyd  y  lav  loflen 

ar  Gynt  a  Gwydyl  a  Pbryden 

«  L'étreinte  de  sa  main  ' 

sur  les  Nations,  les  Gaéls  et  la  Bretagne.  » 

William  ab  Ithel  a  vu  dans  Gynt  (Cynr.)  les  habitants  du 
Cantium,  ce  qui  est  impossible  à  tout  point  de  vue.  Stephens 
n'a  pas  admis  la  strophe  en  c]iiestion  dans  son  Gododin  et  le 
donne  en  note  sans  explication.  On  attendrait  ar  Ynt,  mais 
sans  parler  de  l'influence  possible  de  l'article  y  supprimé,  il  ne 
faut  pas  oublier  que  la  version  de  Gododin  nous  est  arrivée 
fort  rajeunie  par  les  scribes.  Sous  sa  forme  actuelle  (je  parle 
de  la  version  de  Skene),  elle  nous  donne  la  langue  du  xne  siècle. 
Il  est  probable  que  le  scribe  n'a  pas  compris  gynt  et  ne  lui  aura 
pas  tait  subir  la  mutation  régulière.  Le  Gorchan  Maelderw  qui 
incontestablement  a  fait  partie  du  Gododin  primitit  (Skene, 
Ane.  B.,  pp.  97-107)  nous  représente  une  version  plus  an- 
cienne :  la  langue  remonte  certainement  au  xe-commen- 
cement  du  xie  siècle  ;  elle  rappelle  la  langue  des  parties  gal- 
loises (délimitation  de  terres)  du  Livre  de  Llandat.  Elle  n'est 
qu'en  partie  rajeunie;  on  y  trouve  bon  nombre  de  mutations 
syntactiques  non  faites;  p.  103,  10  :  <ir  mur.  Les  mots  se  pré- 
sentent parfois  sous  la  forme  du  vieux-gallois  : 

1 .   La  lecture goruchyd  n'est  pas  certaine. 
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mal  taran  nent  tarhei  scuytaur  (104,  29); 

(Gododin  :  66,  17  :  En  gynnan  mal  taran  twryf  aessaijur) ; 

erdyledam  (106,  22;  plus  bas,  vers  33,  erdiedaf). 

Si,  comme  cela  ne  parait  guère  douteux,  gynt  a  ce  sens  dans 
le  Gododin,  on  possède  un  élément  précieux  d'appréciation 
pour  la  date  de  la  composition  du  Gododin.  Elle  ne  saurait 
être  antérieure  à  rétablissement  des  Danois  en  Grande-Bre- 
tagne, c'est-à-dire  à  la  tin  du  ixL  ou  plutôt  au  xc  siècle.  Quant 
aux  événements  plus  ou  moins  historiques  qui  en  font  le 
sujet,  c'est  autre  chose. 


II. 


AFFWYS ;  ÉRVOAS. 

Dernièrement,  un  de  nos  étudiants,  M.  l;rancès,  de  Beuzec- 
cap-sizun,  me  transmettait  quelques  notes  sur  le  breton  de 
l'île  de  Sein.  Parmi  les  mots  particuliers  à  l'île,  il  me  signalait 
ervoas,  profond  (en  parlant  de  la  mer).  Le  préfixe  er  (arc, 
iirci)  est  évidemment  intensif  ici.  La  parenté  de  -boass  avec 
affwys  parait  certaine,  quoique  son  évolution  dans  affwys  ne 
soit  pas  claire.  L'existence  de  ervoas  prouve  aussi  qu'on  a  affaire 
à  un  mot  celtique  et  non  à  un  emprunt  plus  ou  moins  défi- 
guré de  abyssus.  La  parenté  avec  le  grec  (3£v0cr  est  évidente  : 
er-voas  =  * are-bend-to. 

Quant  à  affwys,  il  est  clair  qu'on  ne  peut  partir  de  ad  -f- 
bwys  qui  eût  donné  abwys.  Il  est  possible,  en  revanche,  qu'il 
taille  partir  de  ût£-  qui  existait  devant  les  mots  commençant  par 
une  voyelle:  *a%-bwys  aurait  évolué  en  affwys  comme  *///&- 
dos,  *iii^tio-s  en  nyth:  *a%bvuys serait  contemporain  de  *ni$do-s. 
Quant  aux  étapes  de  cette  évolution,  on  peut  différer  d'avis.  Il 
peut,  pour  affwys,  y  avoir  eu  quelque  chose  d'analogue  à  ce 
qui  s'est  produit  en  breton  moderne,  dialectalement  :  bas- 
vannetais  ma  e  fcrwcl ,  il  est  mourant  =  ma  o~  (0%)  verwel  : 
/  =  S  +  v;  et.  moyen-breton  cfe~o  =  c~  (c's)  ve%o. 

Il  y  a  eu  quelque  chose  d'analogue  dans  l'évolution  de 
daffar,  gall.,  corn,  et  breton.  Il  est  impossible  de  tirer  le  gal- 
lois de  do  -\r  aie  +  par  qui  eût  donné  datbaru  (v.  les  nom- 
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breux  composes  de  ce  genre  dans  Silv.  Evans,  Welsh.  Dicl.); 
le  sens  serait  d'ailleurs  différent.  Il  est  probable  qu'ici  encore 
il  faut  supposer  do  -\-  a's  -+-  par  (ou  do  +  ad  -+-  par-  et 
* detppar). 

III. 

LE  SENS  DE  MYNYW  (SAINT  DAVID'S). 

Le  nom  gallois  de  saint  David's  est  Mynyw  et  plus  exacte- 
ment lien  Mynyw  (Hcn  fenyiv),  comme  nous  l'apprennent  Gi- 
raldus  Cambrensis  et  divers  documents,  notamment  des  vies 
de  saints.  La  vie  latine  de  David  lui  donne  le  sens  de  Vêtus 
Riibus,  et  la  vie  galloise  nous  dit  :  y  lie  y  dysgwyt  Dewi  undaw 
a  elwit  Vêtus  Rubus,  sef  y\v  hynny  yngkymraec  yr  Henllwyn 
«  L'endroit  où  fut  instruit  Dewi  s'appelait  Vêtus  Rubus,  ce  qui 
est  en  gallois  Le  vieux  buisson1.  »  Le  hagiographe  gallois  ne 
comprenant  pas  menyw  l'a  remplacé  par  llwyn.  Giraldus  Cam- 
brensis dit  plus  exactement  que  le  lieu  s'appelait  en  gallois  Heu 
Menai,  en  latin  Vêtus  Menevia,  et  que  ce  nom  signifiait  Velus 
Rubus  -.  Le  mot  Menyw  ou  Mynyw  a  disparu  des  dictionnaires 
gallois,  mais  le  sens  que  lui  donnent  les  anciens  textes  ne 
peut  être  mis  en  doute.  Il  est  assuré  par  l'irlandais.  M.  Whitley 
Stokes,  à  propos  de  l'irlandais  rube,  buisson,  qui  se  trouve 
dans  une  vie  de  saint  Patrice,  cite  ce  passage  de  O'Clerv  : 
Hodh-rubha  À.  muine  7  fiodhi.  Muine  et  Menyw  sont  identiques. 
La  forme  la  plus  ancienne  du  mot  gallois  est  dans  les  Annales 
Cambriaeh  l'année  601,  Moni  iudeorum  qu'il  finit  corriger  en 
Moniu  deorum.  Il  est  probable  que  deorum  est  une  faute  de 
scribe,  peut-être  dextrorum,  des  gens  du  sud?)-*. 


1.  Rees,  Liîies  of  cambro-brit. -saints,  p.  104,  122. 

2.  Sur  saint  David's,  v  Prof.  Rees,  Welsh  saints,  pp.  [94,  204.  Dans  un 
poème  adresse  à  Dewi,  un  poète  de  la  lin  du  xn^  siècle,  Gwynfardd  Bry- 
cheiniog  mentionne  Hen  vyniw(Myr.  arch.,  [94,  col.  2). 

3 .  Tripartite  Life,  II,  index  à  rube. 

4.  M.  Rhys,  dans  ses  HÏBbert  Lectures,  donne  à  menyw  une  étymo 
fort  ingénieuse  et  plus  poétique,   mais  qui  a  contre  elle  les  textes  (Hibbert 
L<J.,  y    580).  La  véritable  orthographe  galloise  serait  non  pas  tnenyw,  mais 
tnyuyiv. 
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IV. 

DINSOL. 

Dans  leMabinogi  de  Kulhwch  (édit.  Rhys-Evans,  p.  104,  2), 
il  est  parle  d'une  localité  du  nom  de  Dinsol  dans  le  nord,  par 
opposition  à  Pengwaed  en  Kernyw.  Or,  dans  la  vie  de  saint 
Cadoc,  cette  localité  est  placée  en  Cornouailles:  «  nain  dudum 
cum  idem  vir  illustrissimus  de  monte  sancti  Michaelis  venisset, 
qui  in  regione  Cornubiensium  esse  dinoscitur  atque  illius  pro- 
vincie  idiornate  Dinsol  appellatur  l.  »  Les  vies  de  saints  gallois, 
au  point  de  vue  historique,  sont  fort  sujettes  à  caution.  En 
revanche,  elles  sont  d'un  intérêt  extrême  pour  les  mœurs,  la 
topographie  et,  en  particulier,  pour  la  vie  monastique  et  les 
relations  entre  les  Bretons  et  les  Irlandais2.  Ici,  la  vie  de 
saint  Cadoc  a  raison.  Pryce,  dans  son  Archaeologia  cernu-bri- 
tannica,  parmi  les  noms  de  village,  donne  Den-^ell,  connu  sous 
le  nom  officiel  de  Dûn-sol,  sans  d'ailleurs  nous  en  indiquer 
l'emplacement.  Il  faut  donc  probablement  dans  le  Mabinogi 
croire  à  une  interversion  et  rétablir  :  Pengwaed  yn  y  gogled  ac 
yg  gwaelawt  Dinsol  yng  Kernyw. 


Y. 


LE  COUDRIER  ET  LE  SAULE  DANS  LES  COUTUMES 
GALLOISES. 

On  connaît  l'usage  breton  en  vertu  duquel,  en  cas  de  refus, 
la  jeune  tille  présentait  au  prétendant  une  baguette  de  coudrier. 
Les  poésies  de  Dafydd  ab  Gwilym,  poète  gallois  de  la  seconde 


1.  Rees,  Lives  0)  Cambri-bret.  saintes,  p.  65. 

2.  L'édition  de  Rees  est  farcie  d'erreurs  grossières  et  souvent  amusantes. 
C'est  ainsi  que,  p.  99,  il  fait  périr  un  lils  de  Cuneda,  Typipaun,  de  la  main 
tir  Gudodin:  (qui  mortuus  fuit  regione,  maint  Gudodiri),  lisez  :  qui  mortuus 
est  regione  maudit  Gnododin  (J.  Loth.  Mabin.,  II,  p.  323,  appendice:  Généa- 
logies du  xc  siècle). 
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moitié  du  XIVe  siècle,  prouvent  que  le  coudrier  avait,  chez  les 
Bretons  insulaires,  au  moyen  âge,  la  même  signification.  A  la 
suite  de  son  échec  près  de  Morfwdd  et  de  son  mariage  avec 
un  rival  riche  et  puissant,  on  symbolise  de  diverses  façons  sa 
mésaventure  : 

Rhai  a  rydd  rhyw  anvyddion 
I'm  law,  gormod  braw  i'm  brou, 
Llaesgoed,  gwell  eu  llosgi, 
0 gyll,  er  na  bu  i'm  gtuall  i  ', 
Eraill  a  rydd,  defnydd  dig, 
Ain  y  ta!  im  bel  helig. 

«  Certains  me  mettent  certains  emblèmes, 

dans  la  main,  c'est  par  trop  d'émotion  pour  mon  cœur, 

des  branches  flexibles  (mieux  valait  les  brûler) 

de  coudrier,  quoi  qu'il  n'y  eût  pas  de  ma  faute, 

d'autres  me  mettent,  sujet  d'irritation, 

autour  du  front  un  chapeau  de  saule.  » 

L'usage  du  chapeau  de  saule  en  Galles,  je  ne  le  connais 
que  par  ce  passage;  il  existait  en  Angleterre;  M.  de  La  Bor- 
derie  m'en  signale  un  exemple  dans  Shakespeare. 

Quant  à  la  raison  du  choix  du  coudrier,  il  ne  me  parait  pas 
difficile  à  deviner.  Il  provient  de  l'identité  de  son  entre  coll, 
coudrier,  et  coll,  dommage,  perte. 

J.  Loin. 

i .  leg.  o'm  <ruall  i  t 
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New-York,  N.Y.  N°  415  West  23«l  St.  April  1899. 

Professor  H.  d'Arbois  de  Jubainville,  director  of  the  Revue  Celtique, 
Paris. 

Dear  Mr.  de  Jubainville, 

Thank  you  for  giving  a  page  of  your  valuable  magazine  to  that  explana- 
tion  of  the  name  Cuchulaind  which  I  hâve  ventured  to  propose  in  «  Bird 
Gods  of  Ancient  Europe  ».  (New-York:  A. -S.  Barnes  et  Co).  You  are  so 
kind  as  to  say  :  «  provisoirement  je  maintiens  la  doctrine  exposée,  Revue 
Celtique,  t.  XIX,  p.  245-250)».  That  emboldens  me  to  break  another  lance 
in  defence  of  my  proposition  ;  for  youl  final  words  are  nothing  less  than  an 
invitation  ;  you  do  not  consider  the  question  closed. 

In  the  article  you  cite  from  volume  XIX  of  the  Revue  Celtique  «  Esus, 
Tarvos  Trigaranus  »,  you  begin  by  saying  that  the  form  Cûchulain  must  be 
relatively  modem,  because  from  analogy  with  similar  combinations  onc 
would  expect  the  Culann  fîrst  ;  that  is,  Culann-chu  «  Culann's  dog  »  rather 
than  Cûchulain  «  dog  of  Culann  ». 

In  this  you  see  a  token  of  relative  modernity;  but  I  think  it  shows  that 
the  Irish  bard  or  composer  of  stories  seized  upon  a  name  he  did  not  un- 
derstand,  which  was  nevertheless  there  in  Ireland,  forced  a  meaning  into 
it  and  decomposed  it  into  Irish  as  «  dog  of  Culann  »  then,  and  probably 
not  till  then,  he  or  his  follower  invented  or  rather  adapted  the  story  of  the 
smith  and  the  watch  dog  to  suit  the  forced  etymologv. 

It  was  not  necessary  to  go  so  far  afield  as  Kerberos  and  Herakles  ;  it  was 
not  necessary  for  the  old  Irish  bard  to  be  so  learned  in  the  classics;  for  the 
Fions  on  the  Baltic  and  their  cousins  the  Esthonians  hâve  the  story  of  the 
dog  of  hell  in  a  much  ruder  andsimpler  form  (see  the  Kalevipoeg).  If  I  am 
right  in  my  belief  that  a  Finnic  substratum  has  existed  in  Great  Britain 
and  Ireland  from  the  earliest  times,  it  is  not  risking  much  to  argue  that  in 
the  story  of  Cuchulaind's  adventure  with  the  smith's  hound  we  hâve  a 
Keltic  version  of  a  Finnic  taie  —  the  same  taie  on  the  Mediterranean  which 
took  a  much  more  rounded  and  literary  form  when  told  concerning  the 
Eagle-god  and  Sun-çrod  Herakles  bv  the  Greeks. 
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The  two  difficultés  which  you  oppose  to  mv  suggestion  that  Cuchulaind 
is  nothing  more  than  Finnic  Kukulini,  «  cuckoo  bird  »  do  not  strike  me  as 
formidable,  because  I  do  not  for  a  moment  deny  that  the  Irish  scribe  was 
conscious  of  the  meaning  «  dogofCulann  »  when  he  wrote  the  word  and 
therefore  spclled  it  in  accordance  with  the  rulesofhis  language  and  changed 
it  in  the  genitive  to  con-chulaiml  and  dative  cuin-chulaind.  Whether  he  did 
or  did  not  know  that  the  name  belonged  to  the  despised  non-Keltic  peasantry 
and  referred  to  a  despised  bird,  which  had  long  been  the  object  of  countless 
supers' itions,  the  resuit  would  hâve  been  thesame;  he  would  surely  trv  to 
raise  the  godlike  hero  who  bore  that  name  into  what  he  considérée!  better 
society  and  nobler  surroudings.  In  the  same  way  the  Greeks  made  an  at- 
tempt  to  raise  Pan  into  Hellenism  bv  explaining  his  name  bv  pis,  pasa,pan 
«  ail  »  and  giving  him  the  rank  of  the  god  of  «  ail  things  ».  But  the  old 
meaning  is  preserved  to-day  in  Polish  Pan,  «  Sir  »  «  Lord  »  and  in  pantata 
«  Lord-father  »,  a  word  which,  oddlyenough,  lias  made  its  way  hère  into 
the  argot  of  poiitics  of  New  York  with  the  Polish  immigrants. 

The  second  part  of  the  Cuchulaind,  which  is  identified  with  Finnic  Und 
«  bird  »  has  its  représentative  in  English  linnet,  German  Und  in  the  word 
Lindwurm  «  bird -serpent  »  and  Irish  Ion  «  blackbird  ».  According  to  Wind- 
isch  the  présence  of  «  d  »  at  the  end  of  Cuchulaind  has  more  authoritv 
than  its  absence.  And  even  the  spelling  Cuchulaind  often  gives  way  to  Cit- 
ewlaind  in  the  «  Serglige  Conculaind  »  edited  bv  Windisch.  But  it  seems 
to  me  that  the  explanation  of  Cuchulaind  as  «  cuckoo  bird  »  does  not  rest 
on  mère  verbal  sounds.  If  vou  will  read  again  what  I  point  out  concerning 
his  birth,  life,  adventures  and  death,  you  will,  I  am  sure,  acknowledge  that 
hère  is  a  very  singular  chain  of  circumstances,  to  say  the  least,  which  go 
far  toward  corroborating  the  cuckoo  and  refuting  thedog  in  the  etymology 
of  «  Cuchulaind  ». 

Is  not  his  bird  origin  the  clew  to  that  extraordinarv  adventure  of  his, 
when  he  surprises  Scatach  the  Amazon  and  compclsher,  at  the  point  of  the 
sword,  to  instruct  him  in  ail  the  secrets  of  lier  profession  ?  When  he  leaps 
upon  her  from  the  ground  she  is  lying  in  a  yew-tree.  His  later  adventures 
with  the  other  Amazon,  Aoiié,  are  equallv  birdlike.  With  her  he  fights  on 
a  rope,  in  which  we  may  suppose  the  swaying  branches  of  a  tree.  The 
very  bridge  which  leads  to  Scatach's  realm  is  a  swaying  affair,  a  kind  of 
seesaw,  that  tips  one  up  if  one  steps  on  it.  Consider  also  the  three  colors 
of  the  haïr  of  Cuchulaind,  each  hair  with  three  colors  from  the  root  to  the 
tip.  The  bard  who  set  that  item  of  the  popular  hero's  personality  afloat 
must  hâve  been  looking  at  the  featherof  a  bird,  which  varies  in  color  from 
the  quill  to  the  tip.  But  I  might  go  on  to  great  length  adding  corroborative 
testimony  to  the  bird  characteristics  of  this  hero  of  doubtful  birth. 

I  wish  also  to  urge  on  your  attention  the  fact  that  the  cuckoo  hero  of 
Ireland  does  not  stand  alone,  but  lias  his  analogues  ail  a  bout  Europe  and 
Asia.  Onlv  in  Ireland,  however,  so  far  as  I  can  see,  bas  the  onomato- 
poetic  c  eu,  eu  »  stuck  to  his  name.  This  leads  me  to  believe  that  when  his 
storv  was  written  down  in  Irish  the  writers  reaily  did  not  know  that  he 
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descended  from  a  bird.  There  was  the  name,  embedded  in  a  thousand  [e- 
gends,  but  his  feats  had  become  socompletely  humanized  that  no  suspicion 

of  his  origin  could  arisc  in  the  minds  of  men  who  did  not  know  how  raany 
similar  myths  existed  elsewhere. 

As  with  Cûchulaind,  so  with  Setanla,  the  name  lie  went  bv  as  a  bov 

niy  belief  is  that  such  names  held  tlieir  own  among  the  lower  classes  and 
were  taken  up  with  little  or  no  change  ;  they  were  loan-words  from  the 
nurses,  and  old  women  who  repeated  fairy  stories  and  held  them  fast  by 
tradition  ;  and  thus  they  rose  into  Irish  literaturs  scarcely  changed.  Setanta 
lias,  as  you  hâve  pointed  out,  an  un-Irish  look,  just  as  Cûchulaind,  if  it 
really  meant  «  dog  of  Culann  »  has  an  un-Irish  arrangement  or  séquence 
of  words.  I  am  not  at  ail  sure  that  Setanta means  (son)  «  of  his  uncle»,  but 
merely  tnade  the  suggestion,  induced  thereto  by  the  other  proofs  that  in 
the  somewhat  shocking  but  by  no  means  uncommon  taies  of  incest  among 
many  nations,  in  many  tongues,  and  races,  we  hâve  just  so  raany  stories 
cmbroidered  on  the  well-known  and  impressive  habit  of  the  cuckoo  to  place 
its  eggs  where  the  fkdgling  can  recognize  neither  father  nor  mother,  bro- 
thcr  nor  sister. 
Believe  me,  my  dear  Professor,  very  faithfully  yours, 

Charles  De  Kav. 
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Revue  Celtique,  t.  XVI. 

P.   376,  1.   27,  for  cx(ilii)  rend  cx(terna) 

381,  1.     8,  for  qui  e[r]go  read  quia  ex  eo 
387,  1.   30,  for  pugnatur  read  pugnatur».? 
396,  1.    13,  for  Co..aind  read  Coraind 
note  1,  prefix  MS. 


24, 

25, 

27, 

134, 

160, 

i73> 
189, 
190, 


For 


P.    367, 
369, 


371, 


Tome  XVII. 

4,  for  recept[alesu  nt  read  recept[a]e  sunt 
12,  calidc  (sic  MS.)  should  be  calido,  agreeing  with  sanguine. 

23,  for  a  dorchair  read  adorchair. 
17,  for  on  one  way  read  at  the  satne  time. 
10,  for  church  read  minster. 

8,  for  ask  read  seek  after. 

24,  for  grey  beard  read  beard  of  the  grev  one, 
6,  for  dorogart read doro[e}s,i\n(bcnc\: doroeavi  =  to-ro-aith-g .) 

17,  for  subdivision  read  subdivisions. 

Tome  XIX. 
most  of  the  following  corrections  I  am  indebted  to  Professor  Henebry. 

1.      1,  for  outrageous  read  unvanquishable 

I.     6,   for  died  read  killed  him. 

1.    13,  for  his  sword  broke  read  broke  his  sword 

1.   22,  for  hast  not enough  read  art  not  (able) 

1.   21,  for  résistance  ...  death  read  devilrv  which  tliou  doest  in 
préparation  for  death  a 
"2,  1.-  15,  for  \abrai  read  làbrad 
•3,  1.     7,  for  over  read  through 

1.   19,  for  I  ...  faith  read  I  leave  ittoyour  own  judgment,  did  lie 
not  forsake  the  Catholic  faith?  » 

1.   26,  omit  to  give  me  henceforward 

1.  27.  after  Burgundv  insert  to  marrv  me  forthwith 

1.     4,  for  at  ...  found  read  that  his  father  had  died  an  evil  death  » 

1.     9,  for  knelt  to  read  let  them  go  with 

1.-  26,  after  one  insert  for  it 

1.     g,  for  as  regards  read  to  the  Council. 

1.   23.  read  do-ingmâla  230,  for  *do-ingbhila:  ci.  ingabh.ul  to  at- 
tack,  subject  or  reduce,  O'Br. 

1.   33,  for  mell  read  well 

last  line  for  te  read  /.> 

W.  S. 
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381, 
î85j 

390. 


Le  Propriétake-Gérant  :  Veuve  E.  BOUILLON. 


Chartres.  —  Imprimerie  Durand,  me  Fulbert. 


SUR  LE  MYSTÈRE  DE  SAINT  GUÉNOLÉ 


r.  Deux  lexicographes  bretons  du  siècle  dernier,  le  Père 
Grégoire  de  Rostrenen  et  Dom  Le  Pelletier,  ont  eu  entre  les 
mains  des  documents  en  breton  moyen  aujourd'hui  disparus. 
La  façon  dont  le  premier  les  a  utilisés  laisse  beaucoup  à  désirer, 
comme  on  peut  le  voir  dans  la  Préface  de  mon  Glossaire  moy. 
brcl.,  2e  éd.,  p.  xi-xxiv. 

Le  second  en  a  fait  un  usage  plus  judicieux,  cf.  Rev.  Çelt., 
XIV,  223.  Cependant  ses  citations  n'ont  pas  toujours  la  pré- 
cision souhaitable  en  matière  scientifique. 

Ainsi  l'on  a  pu  se  demander  si  «  la  Vie  de  S.  Gwenolé  », 
dont  il  dit,  au  mot  loman,  avoir  «  une  copie  de  1580  »,  et 
qu'il  ne  cite  d'ordinaire  que  par  le  titre,  était  manuscrite  ou 
imprimée.  Cette  question,  que  le  vicomte  H.  de  La  Ville- 
marqué  '  et  Luzel2  ont  laissée  indécise,  doit,  à  mon  avis,  être 
résolue  dans  le  second  sens. 

Sans  doute,  le  mot  copie  n'est  pas  le  terme  propre  pour 
«  exemplaire  d'un  livre  »,  comme  en  anglais  copy  ;  mais  le 
style  du  savant  bénédictin  est  si  peu  exact,  que  D.  Taillan- 
dier, qui  a  édité  l'œuvre  de  son  confrère,  a  cru  devoir  en  pré- 
venir expressément  le  lecteur 3. 

Le  P.  Grégoire,  dans  la  préface  de  son  Dictionnaire,  range 
«  la  vie  de  saint  Guënolé  »  entre  deux  autres  a  anciens  livres 
bretons,  dont  le  premier  imprimé  à  Morlaix,  l'an  1570  ». 


1.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Finistère.  XV,   195. 

2.  La  vie  de  saint  GwennoU  ...,  texte  breton  et  traduction,  Quimpcr, 
1889,  p.  4-6. 

3.  Préface,  p.  ix  (mal  numérotée  iij). 
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Un  argument  plus  décisif  peut  se  tirer  des  passages  de  D.  Le 
Pel.,  v.  hirvout :  «  mes  deux  Manuscrits  »,  et  v.  roue:  mes 
deux  Mss.  ».  Ces  deux  manuscrits  ne  peuvent  être  que  celui 
de '  Guinglaff  (cf.  Revue  Celtique,  XIV,  221-224)  et  (<  ^a  Des- 
truction de  Jérusalem  »,  tragédie  désignée  formellement 
comme  non  imprimée,  v.  gou~out,  seade,  et  comme  antérieure 
à  l'imprimerie,  v.  goulc'her. 

2.  C'est  à  cette  dernière  que  doit  appartenir  le  texte  donné 
v.  rets  :  «  Je  lis  Re%  en  mes  Mss.  par  exemple,  un  Courier 
dit  :  Autrou  Re~,  ham  se~lon,  Sede  keheçlou  mat,  Seigneur  d'ordre, 
ou  commandant,  écoutez-moi,  voici  de  bonnes  nouvelles  ». 
En  effet,  l'auteur  déclare,  v.  selaôui,  qu'il  a  lu  «  dans  la  Des- 
truct.  de  férus.  St\lou,  écoute,  entends  »  ;  et  v.  lrhe~I,  que  le 
pluriel  est  écrit  partout  queheçlou  dans  la  Destruct.  de  Jérus., 
et  «  Que^êlou  dans  les  deux  seuls  endroits  de  la  Vie  de  S.  Gwe- 
nolé  où  se  trouve  ce  mot  ».  L'écart  entre  les  deux  formes 
kehe~lou  et  queheçlou  provient  de  ce  que,  dans  le  premier  cas, 
Pel.  a  suivi  instinctivement  son  propre  système  orthogra- 
phique, parce  qu'il  concentrait  son  attention  sur  le  mot  re%  (il 
l'a,  du  reste,  mal  compris,  c'est  ici  l'adjectif  signifiant  «  droit, 
juste,  légitime  »). 

3 .  Autrou  rEZ  hara  sklIou,  sEdE  quEliEz/tw  mat 

est  un  alexandrin,  avec  rimes  intérieures  exceptionnellement 
abondantes.  Les  autres  citations  delà  Destruction  de  Jérusalem 
montrent,  quand  on  peut  les  scander,  des  vers  de  12  et  de  8  syl- 
labes; il  y  en  a  des  deux  sortes,  par  exemple,  v.  dienn  etdinoe. 

Il  est  quelquefois  impossible  de  les  distinguer,  quand  le 
texte  est  trop  court  pour  fournir  deux  vers.  Une  série  de 
8  syll.  avec  rime  intérieure  unique  de  la  2e  à  la  7e,  comme 
en  /ec'h  n'a  gitelo  bannEc'n  guet,  v.  l>amie~,  appartient  réguliè- 
rement à  un  vers  plus  long,  voir  Rev.  Celt.}  XIII,  228-241. 

Na  lorrt'l  quel,  me  o~  pel ,  ma  peden,  v.  terri,  forme  un  vers  de 
10  syll.  ;  mais  il  pouvait  très  bien  y  avoir,  au  commencement, 
un  mot  comme  Autrou. 

4.  Les  mots  chevilles,  qui  jouent  un  grand  rôle  dans  la 
versification  du  mo\ .  bret.,  étaient  exposés  à  être  omis  dans 
des  citations  où  l'auteur  avait  principalement  en  vue,  soir  un 
mot  différent,  soit  l'ensemble  de  la  phrase. 
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Il  semble  qu'il  faille  ajouter  certes  après  tés  dans  Autrou  Pylai 
a  tés  are  lyes  bail,  v.  tés,  et  quelque  chose  comme  quentaff prêt 
avant  squegaff  dans  //</  //<'/>  d  <////'  /v/?  ///</  quemyat  teguit  ebalale- 
gourchemennaff  squegaff  epen,  v.  khniat,  où  /<;<,t///7  est  une  faute 

pour  <;^///7.  Ces  vers,  dont  l'un  commence  à  /;<'/?  et  l'autre  à 
t'~,  signifient  «  et  quiconque  viendra  sans  ma  permission  cher- 
cher du  bétail,  j'ordonne  de  lui  couper  la  tète  ».  Pel.  a  com- 
pris «  j'ordonne  qu'on  lui  coupe  la  tête  comme  a  une  bête  », 
par  une  confusion  deeguit  avec  eguis. 

5.  Une  autre  conséquence  du  soin  insuffisant  avec  lequel 
ont  été  taits  ces  extraits,  c'est  que  la  provenance  n'en  est  pas 
toujours  indiquée. 

Une  série  d'expressions  donnée  v.  glân  appartient,  au  moins 
partiellement,  au  bret.  mov.,  comme  le  montrent  divers  in- 
dices. Voici  ces  passages  :  «  Te  so  glân  dreis  an  ster,  vous  êtes 
pur  au  dessus  des  astres...  Ma  cleau  glân,  écoutez  moi  sans 
distraction...  Sellet  glân,  regarde  attentivement...  Gourc'hemen 
glân,  commandement  irrévocable,  absolu.  Naônglân,  faim  sans 
espérance  de  soulagement.  Rel  eu  meraell  [lis.  meruelî]  hepfel- 
/c//  glân,  il  faut  mourir  absolument.  Chede  y  glân,  les  voici 
tous,  sans  manque.  Pan  voe  debrei  glân,  quand  tout  fut 
mangé  ». 

La  première  phrase  est  tirée  de  la  Vie  de  saint  Guénolé, 
comme  Fauteur  nous  l'apprend,  v.  ster,  011  il  écrit  :  Te  so  glan 
dreys,  an-Stér,  et  traduit  :  «  tu  es  plus  pur  que  les  étoiles  ». 
Le  sens  de  plusieurs  des  dernières  engage  à  v  voir  des  frag- 
ments de  la  Destruction  de  Jérusalem. 

Cette  base  d'induction  manque  pour  les  vers  Chomit,  gortoit 
a  clevii  c'boa^  «  demeurez,  attendez,  et  écoutez  encore  »,  v. 
gorto;  Me  so  quen  elajf,  ne gallaff pat  «  je  suis  si  malade,  que  je 
ne  puis  durer  »,  v.pâd,  etc.,  cf.  Gloss.  549. 

Dans  Be^ghenej  a  drefhac  eiu'  kenfer  «  soit  [lis.  sois]  avec  moi 
derrière  et  ...  auprès  »,  v.  kéfer,  il  faut  corriger:  l>e~  gueneff 
(hlrejf  hem  queffer.  Bien  que  je  ne  voie  pas  d'exemple  de  la  con- 
traction hem  pour  ha  em,  elle  est  suffisamment  justifiée  par/œ, 
/;./  ('  (1  syll.)  «  et  son  »,  ne,  ua  e  (1  syll.)  «  ni  son  »,  etc. 

Eu  quoael  han  roch  eval  goeçet  «  en  forêts  et  en  rochers 
comme  des  sauvages  »,  v.  gwe%,  doit  être  un  vers  mov.  bret., 
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à  restituer  ainsi  :  en  quoal  han  rOEZ  citai  gOEZet  «  dans  le  bois 
et  la  clairière,  comme  des  bêtes  sauvages  »  ;  cf.  Rev.  Celt., 
VIII,  260,  vers  288. 

Il  est  possible  que  Moitghit  ar-keunut  moghedus  «  éteignez  le 
tison  qui  fume  »,  v.  moûg,  soit  une  réminiscence  d'un  vers 
moy.  bret.  mouguet  an  queunet  moguedus  «  éteignez  les  bûches 
qui  fument  ». 

Au  mot  kéfred,  Pel.  s'exprime  ainsi  :  «  On  dit  du  Fils  de- 
Dieu  a  bret  Kefrct,  Coéternel,  de  tems  égal,  de  semblable  éter- 
nité. Deamp  Keffret  a  bret  mat,  allons  ensemble  de  bonne 
heure  ».  Cette  seconde  phrase  (où  il  fout  lire  deomp)  est  tirée 
d'un  texte  moy.  bret.  ;  il  doit  en  être  de  même  de  la  précé- 
dente, que  l'auteur  a  mal  interprétée;  voir  §  24. 

6.  Il  y  a  un.endroit  où  Pel.  appelle  la  Vie  de  saint  Guénolé 
un  «  ancien  Manuscrit  »  ;  c'est  au  mot  rodo.  Heureusement 
qu'ici  il  entre  assez  dans  le  détail  pour  que  nous  ne  prenions 
pas  le  change.  Sa  citation  :  «  Rodoet  caru,  id  est,  vadum  cor- 
iieiiin  »  se  rapporte  évidemment  au  passage  «  Rodoed  Carn 
id  est  vadum  corneum  »  d'un  texte  qu'on  peut  encore  lire  au- 
jourd'hui, et  qui  justifie  suffisamment  cette  désignation  :  «  la 
Vie  de  S.  Gwenolé,  ancien  Manuscrit  de  Landevenec  »  ;  car  il 
commence  par  une  vie  du  saint,  bien  que  la  glose  en  question 
se  trouve  dans  une  autre  partie1.  Seulement,  c'est  un  texte 
latin,  tout  différent  du  Mystère  que  Pel.  cite  sous  le  même 
nom,  et  il  ne  doit  pus  être  compté  parmi  ses  manuscrits 
bretons. 

Pel.  écrit  deux  fois  Rodoet  ;  mais  Grég.  donne  comme  breton 
d'autrefois  (alias)  rodoed,  probablement  d'après  le  même  texte. 
On  attendrait  en  vieux  bret.  *  roloed  ;  cf.  cependant  guinod- 
roiloa,  filets  pour  la  chasse,  de  * guinot-.  On  trouve  en  moy. 
bret.  roudoe-;  et  rodoe~  ;  Pel.  donne  en  bas  cornouaillais  rodo, 
comme  peu  usité,  avec  les  pluriels  rodoon  et  rodeier,  peu  usités 
aussi.  Ce  renseignement  est  confirmé  par  le  manuscrit  de 
Roussel,   qui  porte  :    «    Rodo,  |  Corn  j  un  gué  que   Ton  peut 


1 .  Cette  dernière  a  été  publiée,  sous  le  nom  de  0  Cartulaire  de  Landé- 
vennec  »,  dans  les  Documents  inédits  sur  l'histoire  de  France.  Mélanges  histo- 
riques. Choix  (h  documents,  t.  V  (1886);  le  passage  cité  se  trouve  p.  568. 
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passer  à  cheval,  et  à  pieds  nuds  ».  Sur  le  rapport  phonétique 
de -(V-  et  -0,  voirLoth,  Rev.  Celt.}  XVII,  424,  425. 

7.  Les  deux  manuscrits  bretons  que  possédait  D.  Le  Pel- 
letier se  trouvant  ainsi  détermines,  il  faudra  comprendre  au 
sens  d'«  imprimé  »  le  mot  livre  qu'il  applique,  v.  ribus,  à  la 
petite  comédie  des  «  Amours  »  ou  «  Amourettes  du  vieillard  », 
dont  il  a  transcrit  le  titre  original,  v.  orghet,  et  où  il  signale 
un  indice  numismatique  qui  en  ferait  remonter  la  composition 
à  l'époque  de  Louis  XI,  v.  scôet. 

Sauf  un  alexandrin  donné  v.  stracoûillan,  toutes  les  citations 
de  cette  pièce  indiquent  expressément  ou,  quand  elles  sont  in- 
suffisantes, permettent  de  supposer  des  vers  de  ro  syll.  coupés 
au  milieu.  Ce  rythme  de  5  +5  est  celui  de  deux  des  Nouelou 
(Rev.  Ccil.,  XI,  57;  XIII,  127);  un  cantique  du  Doctrinal 
de  1628  (p.  148-152)  présente  aussi  de  ces  vers,  mêlés  à  vo- 
lonté avec  d'autres  où  la  césure  est  à  sa  place  habituelle 
(4  -f-  6).  Mais  aucun  des  autres  textes  cités  par  Pel.  ne  pré- 
sente la  même  mesure  ;  circonstance  qui  permet  d'attribuer  à 
l'ancienne  comédie  bretonne  quelques  passages  dont  il  a  in- 
diqué vaguement,  ou  entièrement  omis  la  source. 

La  légitimité  de  cette  conclusion  est  confirmée  d'abord  par 
le  rapprochement  des  deux  citations  de  l'article  clin  :  «  Je  lis 
dans  un  de  mes  Livres,  Harpa  va  daouglin  a  va  ylinou  »  et  de 
l'art,  harp  :  «  Je  lis  dans  les  Amourettes  du  vieillard  Harpa  va 
daou  glin  ». 

On  doit  tenir  compte  aussi  de  ce  que  des  vers  de  cette  sorte 
toute  spéciale,  amenés  par  une  formule  vague  («  Je  lis  dans 
un  ancien  imprimé  Eur plach  var  an  oll  Bagol  a  jolis,  une  fille 
saine  et  jolie,  au-dessus  de  toutes  »,  v.  bagol),  ou  sans  aucune 
référence  (chwi  a  comsperghen  hen  un  termen  coant  «  vous  parlez 
poliment  et  en  beaux  termes  »,  v.  pergheri),  conviennent,  pour 
les  idées,  à  la  situation  développée  dans  les  Amourettes.  Il 
en  est  de  même  des  hémistiches  «  compsou  ca~r  ha  floitr,  dis- 
cours beau  et  fleuri,  éloquent  »;  «  hen  cm  aosit  jlour,  préparez- 
vous,  ensorte  que  vous  soyez  poli  et  agréable  »,  v.  flour; 
des  deux  mots  û>.;  hudur  «  vieux  vilain  »,  v.  hudur,  et  des  cas 
suivants,  où  la  forme  réclame  de  légères  corrections:  «  D'à 
ober gant  Ixs  un  iliuii^x,  pour  taire  au  plutôt  des  fiançailles,  ou 
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un  mariage  »  (lis.  gani  i\~pi~);  Dal,  n'a  espern  glai  na  dillai 
na  madoa  (lis.  na  espern  glat,  aillai  na  madoii). 

Sur  ne  m'eus  ket  a  mal  d'à  l>e~a  brallei  «  je  n'ai  pas  d'empres- 
sement d'être  brandillé  »,  v.  mail,  cf.  Gloss.  79.  Pel.  traduit, 
ibid.,  me  ya  rac  malhe  par  «  je  vais  ayant  hâte  »  ;  on  peut  cor- 
riger mail  e,  «  (car)  il  est  temps  »,  mais  la  rime  indiquerait 
plutôt  ma  le,  qui  se  trouve  écrit  parfois  ma  lie  «  (pour,  à  cause 
de,  par?)  mon  serment  ». 

Deuei  mai  ra  viet  bebrei  em  melon  «  sois  toujours  le  bien  venu 
en  ma  compagnie  »,  v.  met,  doit  être  un  vers  de  la  même 
pièce.  Voir  encore  Gloss.,  390;  Rev.  Celt.,  XIX,  326;  Mé- 
moires de  la  Société  de  Linguistique,  XI,  93. 

S.  Pel.  a  cité  4  fois  un  autre  texte  moy.  bref,  qu'il  appelle 
«  un  petit  livre,  qui  a  pour  litre  La  passion  de  N.  S.  »  et  dont 
il  donne  un  vers,  v.  seder  :  Goucle seder  nifver  a  cauteriou  «  après 
un  grand  nombre  de  cautères,  ou  de  blessures  ».  Ceci  est 
exact,  sauf  la  traduction,  comme  le  montre  Le  Grand  Mystère 
de  Jésus  publié  par  H.  de  La  Villemarqué,  p.  12;  le  sens  est 
«  ensuite,  certes,  nombre  de  chaudières  ». 

Le  passage  donné  v.  tredearn  :  «  il  est  écrit  Trederan,  Anter 
na  trederan,  moitié  ni  tiers»  concorde  moins  bien  avec  J  13  b: 
hanter  na  trederanu.  En  parlant  d'écriture,  l'auteur  ne  songeait 
point  à  l'orthographe,  mais  au  choix  des  formes  de  ce  mot, 
qu'il  écrit  pour  son  compte  tredearn,  irederen  et  iredern. 

De  même  il  a  orthographié  à  sa  guise,  v.  hefran,  le  mot  ke- 
frannec,  participant,  =  queffrannec,  J  iq  ;  et.  §2. 

Une  altération  plus  grave  se  trouve,  v.  bestl,  dans  la  citation 
Gwin-aigr  ha  bestl  «  vinaigre  et  fiel  »,  —  guin  aegr,  mvr,  vestl 
«  du  vinaigre,  de  la  myrrhe,  du  fiel  »  J  143,  et.  Gloss.  7^7. 
Le  P.  Maunoir  donne  aussi  vestl  ;  Roussel  ms  renvoie  de  vesll 
à  hesl  1  ;  on  dit  en  petit  Tréguier  vestl:  vesll  ar pesk,  le  fiel  du 
poisson. 

9.  Les  passages  du  Mystère  de  saint  Guénolé  cités  par  Pel. 
indiquent  des  vers  de  12  et  de  8  syll.  avec  rimes  intérieures. 
D'après  les  réserves  exprimées  plus  haut  sur  le  système  suivi 
par  l'auteur  dans  ses  citations,  on  ne  s'étonnera  pas  de  ce  que 
la  versification  paraisse  quelquefois  irrégulière.  Mais  elle  peut 
souvent  se  rectifier  par  des  conjectures  au  moins  plausibles, 
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comme  le  changement  du   moderne  douguen  en    doen  dans 

(Doen)  tENX  pynygEN  scaf  ha  godaf  gant  caffo u  ; 

voir  Gloss.,  191. 

On  lit,  v.  nit\:  Ny  son  en  hent  a  paonrente^,  ma  nesellei  huy 
(»//-  ho  nye%  «  nous  sommes  en  chemin  de  pauvreté,  si  vous  ne 
regardez  vos  neveux  »,  ce  qui  ferait  deux  vers,  dont  le  second 
trop  long  d'une  syll.  Mais  au  mot gwe%a  le  même  passage  re- 
parait sous  une  lorme  plus  correcte  : 

Ny  so  en  bent  apaôurente%,  maselîet  bu  y  ou\  ho  nyc~. 
Ny  so  bug  i  d'o  quenderou  Fragan  amanduet. 

L'auteur  a  tort  de  ne  voir  là  que  deux  vers:  il  v  en  a  quatre. 
Sa  traduction:  «  Nous  sommes  en  chemin  de  pauvreté,  si  vous 
faites  attention  que  nous  sommes  vos  neveux.  Nous  sommes 
enfans  reconnus  de  votre  cousin  Fragant  venus  ici  »,  doit,  je 
crois,  se  corriger  ainsi  :  «  Nous  sommes  sur  le  chemin  de  la 
pauvreté.  Si  vous  regardez  vos  neveux,  nous  sommes,  sachez- 
le,  les  enfants  de  votre  cousin  Fragan,  venus  ici.  » 

10.  Le  passage  donne  v.  gourchemenn  comme  contenant  ce 
verbe  à  l'infinitif:  An  coc  a  clevaf  quenta  prêt  ory  nia  Gourche- 
nienn  da  nionel  «  j'entens  le  coq  au  premier  tems...,  qui  me 
commande  d'aller  »,  forme  aussi  deux  vers,  peut-être  exac- 
tement cités  ;  mais  l'auteur  de  la  pièce  avait  dû  écrire  qnentaff, 
et  quelque  chose  comme 

Am  gourchemenn  don  da  mo/;et. 

11.  Un  problème  d'un  autre  genre  est  posé,  v.  o~ae'h,  par 
cet  extrait  :  Hep  e~ee  aen,  que  Pel.  déclare  inintelligible,  sans 
en  donner  le  contexte.  On  peut  soupçonner  qu'il  v  avait  une 
faute  d'impression  pour  hep  *ec%eu  ou  *ec~ep  den  «  sans  ex- 
cepter personne  »  ;  cf.  mov.  bret.  eceuaff,  eceptaff,  excepter, 
mod.  hep  eceva  necun,  hep  eççepti  nicun,  sans  excepter  personne, 
Grég.,  sepet,  ~epel ,  excepte.  Gloss.,   14,  325,  442. 

12.  Les  rédactions  plus  récentes  qui  nous  sont  parvenues 
du  Mystère  de  saint  Guénolé  n'ont  également  que  des  vers  de 
12  et  de  8  syllabes.  Elles  conservent,  de  façon  inégale,  des 
traces  de  l'ancien  système  des  rimes  intérieures. 


220  E.  Ernault. 

La  plus  ancienne  consiste  en  un  fragment  de  ro  vers,  que 
G.  Milin  avait  trouve  en  1848,  attaché  à  la  couverture  d'une 
vieille  bible  française  appartenant  à  son  oncle,  ancien  recteur 
de  l'île  de  Batz.  Il  les  a  publiés  en  1882,  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  archéologique  du  Finistère  (t.  IX,  p.  255)  ;  H.  de  La  Vil- 
lemarqué  en  a  reproduit  8  (ibid.,  1888,  t.  XV,  p.  204,  205). 
Les  voici,  tels  que  G.  Milin  m'avait  fait  l'amitié  de  me  les 
copier  dans  une  lettre  : 

conqueurct 

.     dre  raison,  var  an  ol  bretonct 
dec  gorchemen  ar  reiz  nos  a  deiz  apreisont 
roue  an  ent  gant  enor,  nepret  ne  adoront 
houguen  dre  sorcerez,  bemdez  en  despetont 
hac  eual  se  erfin  ol  en  em  ruinont 
Dre  cals  dangers  pep  veh  yué  ara  leou 
Ne  leueront  nep  heur  na  chautier  nac  euriou 
Nep  lent  na  nep  quentel  ne  virvont  ar  goueliou 
Neuse  e  pechont  oll,  ezeont  dar  chorollou 

Voici  le  passage  correspondant  dans  le  ms.  97,  fonds  cel- 
tique de  la  Bibliothèque  Nationale,  qui  fait  partie  de  la  col- 
lection Penguern  ;  ce  ms.,  intitulé  «  La  vie  de  saint  Guénolé 
envers  breton  »,  a  été  copié  en  1767  ;  il  n'est  incomplet  que 
de  quelques  vers,  au  commencement  du  Prologue. 

(1°  2)  Er  ves  ma  vezo  Brais  nieur  en  un  cur  conqu... 

Gardis  dre  drahisson  voar  an  ol  Bretonnet 

0  1  gourchemenn  no  res  nos  na  de  ne  prisont 

Nac  en  enf  on  crouer  jamais  ne  enoront 
Hoguen  dre  sorceres  bende  en  dispennont 

ac  evelse  er  fin  ol  en  nem  ruinont 

nemert  leo  douet  na  glever  entreze 

ne  leront  chapellet  na  pater  nac  ave 
(f.  2  v»)         Ne  observent  nepret  na  sullio  na  goelio 

Nemert  cas  a  malis  ne  deus  en  no  mesco 

Le  ms.  celt.  91,  également  de  la  collection  Penguern,  con- 
tient 75  vers  de  notre  Mystère;  ils  ont  été  publiés  et  traduits 
par  IL  de  La  Villemarjqué,  Bull,  de  la  Soc.  archéol.  du  /•'///., 
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XV,  198-203.  Voici  cette  troisième  variante,  d'après  ma  copie 
du  texte  manuscrit  : 

Er  vez  man  vezo  Breîz  meur  enn  un  heur  koenvet 

Gardis  dre  barado  war  ann  holl  Vretoned 

Hé  gourchemenno  reiz  noz  na  de  ne  brijont 

Nag  vnn  nenf  hon  krouer  kammed  na  énoront. 

Hogen  dré  sorserez  beradé  lien  dispennont 

Hag  evelsé  erfin  holl  en  eni  révinont, 

Nemert  lcoudouet  na  kléver  entre-z-hé 

Ne  leront  chappeled  '  n&pater  nag  Ave 

Na  azeulont  nepred  na  gwelio  na  sulio 

Nemert  kas  ha  drouyiez2  n'en  deuz  enn  ho  mesko. 

On  connaît  encore  trois  mss.  de  la  pièce  :  l'un  à  la  Bibl. 
Nat.,  T.  celt.  n"  62  (Bnc~  an  abad  Goenole  arangei  dre  enome 
ogust  Corr...,  1839);  le  second,  publié  et  traduit  par  Luzel 
(La  Vie  de  saint  Gwennolé,  Quimper,  1889);  l'autre,  commu- 
niqué par  M.  de  la  Borderie  à  Luzel,  qui  l'a  utilisé  à  partir  de 
la  p.  90  de  son  livre  ?.  Aucun  ne  contient  le  passage  que  nous 
étudions. 

13.   On  peut  le  rétablir  ainsi  : 

uezo  Breiz  meur  enn  un  heur  conquéf/ret 
Gardis  dre  traiso»  voar  an  ol  Bretonet. 
Dec  gorcheraen  an  xei\  nos  ha  àei\  a  pn7~ont  ; 
Roen  glEN  man  gant  ENor  nepret  ne  adoront 
Hoguen  dre  sorcerq  bemd«(  en  desp^ont 
I Tac  eual  se  en  (in  ol  en  era  ruinont. 

leou, 

Ne  Leueront  nep  heuma  sauter  nac  euriou, 

Nep  Iiext  na  nep  quEN'iv/  ne  miront  an  gouc/iou  : 

Neuse  ez  pechont  oïl,  ezeont  dan  coro//ou. 

«  La  Grande-Bretagne  sera  en  une  heure  conquise 

Violemment,  par  trahison,  sur  tous  les  Bretons. 

Les  dix  commandements  de  la  loi,  jour  et  nuit  il  les  violent; 

Le  roi  de  ce  monde  avec  honneur  jamais  ils  ne  l'honorent 

Mais  par  la  sorcellerie  chaque  jour  ils  l'outragent, 

Et  ainsi  enfin  ils  se  ruinent  entièrement. 

1 .  Il  y  avait  d'abord  chappelet. 

2.  Ce  mot  en  a  remplacé  un  autre  que  je  ne  puis  reconnaître. 

3.  Le  ms.  celt.  93,  de  la  collection  Penguern,  contient,  fol.  57  v,  trois 
passages  de  la  plus  ancienne  rédaction  ;  mais  ils  ne  font  que  reproduire  les 
citations  de  Pel.,  v.  dinoe,ghis. 
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jurements, 

Ils  ne  disent,  à  aucun  moment,  ni  psautier  ni  heures  ; 
En  aucun  lieu  ni  aucun-  temps  ils  ne  gardent  les  fêtes  : 
Alors  ils  pèchent  tous,  ils  vont  aux  danses.  » 

Au  v.  3,  prei~ont  «  ils  pillent  »  est  employé  dans  un  sens 
approximatif,  mais  les  rimeurs  du  moy.  breton  étaient  forcés 
de  n'y  pas  regarder  de  trop  près  ;  cf.  Gloss.,  v.  gri£,  etc. 

On  pourrait  lire  simplement,  au  v.  4,  Roe  an  efj,  le  roi  du 
ciel  ;  mais  Pel.  nous  apprend,  v.  glen,  que  l'expression  Roue 
an  gleh  mail  est  fréquente  dans  ce  Mystère.  On  ne  voit  pas 
pourquoi  elle  aurait  ici  fait  défaut  à  la  mémoire  du  poète,  dont 
elle  perfectionnait  le  vers,  tandis  qu'il  est  facile  de  deviner  ce 
qui  l'aura  fait  rejeter  après  lui  :  c'est  qu'elle  était  tombée  en 
désuétude. 

V.  5.  Bien  qu'il  n'y  ait  pas  d'exemple  du  verbe  *despe%aff, 
on  peut  l'admettre  à  côté  de  despitaff,  depitaff,  mépriser  :  cf. 
despe~  et  despit,  dépit,  dépit,  mépris  ;  despeçus,  méprisable  ; 
voir  §  27,  32. 

Je  ne  sais  comment  remettre  sur  pied  le  v.  7,  qui  a  souffert 
beaucoup  plus  que  les  autres.  Celui  qui  l'a  transcrit  ne  le  com- 
prenait pas. 

Le  mot  lent  du  v.  9  est  regardé,  Glos.,  348,  comme  une 
variante  de  legent,  légende  ;  ce  serait  une  forme  par  ailleurs  in- 
connue. Cette  explication  suppose  aussi  une  ponctuation 
moins  naturelle  (point-virgule  après  quentel,  pris  au  sens  litur- 
gique de  «  leçon  »). 

14.  Le  ms.  Milin  nous  présente  donc  un  reflet  assez  fidèle 
du  livre  moyen -breton  lu  par  Le  Pelletier;  il  doit  remonter  au 
xvne  siècle. 

Le  ms.  de  1767  présente  des  altérations  nouvelles,  amenées 
en  partie  par  l'obscurité  de  certains  mots  ;  ainsi  a  preifpnl  est 
devenu  na  prisant,  ils  ne  prisent  pas;  despe^ont  a  fait  place  a 
dispensant,  ils  déchirent.  Le  v.  7  a  été  retondu  d'après  l'idée 
seule  de  son  dernier  mot  Itou,  jurements;  le  v.  9  n'a  gardé 
également  que  sa  finale  goueliou,  tètes;  le  précédent  n'a  que 
les  premiers  mots  ne  hueront,  ils  ne  disent;  le  suivant  n'a 
rien  gardé  du  tout.  Dans  ces  transformations,  la  considération 
des  rimes  intérieures  est  absolument  négligée. 
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15.  Le  fragment  de  Penguern  se  rattache  au  texte  précé- 
dent, avec  changements  suggérés  par  le  désir  d'épurer  la 
langue.  Cette  observation  a  été  faite  à  Luzel  par  un  corres- 
pondant qu'il  ne  nomme  pas  et  que  je  ne  connais  point  ; 
Lu/cl  la  rejette  à  tort,  p.  7  de  son  livre. 

Au  v.  1,  koenvei  «  enflé  »  (ce  qui  a  très  peu  de  sens  ici),  a 
remplacé  le  mot  incomplet  conqu[euret].  Au  v.  2,  barado  «  tra- 
hisons »;  au  v.  10,  drongii'~«  malice  »,  ont  supplanté  leurs 
équivalents  français. 

La  plume  d'un  écrivain  puriste  se  trahit  pareillement  dans 
d'autres  endroits  de  la  même  scène,  comme  nous  le  verrons 
bientôt. 

16.  Les  trois  mss.  cités  en  dernier  lieu  au  §  12  présentent 
des  rédactions  plus  profondément  remaniées  et  modernisées. 
Il  y  a  quelquefois  un  rapport  spécial  entre  le  ms.  de  la  Bor- 
derie  et  le  ms.  celt.  n°  62.  Ainsi  un  couplet  perdu  dans  le 
texte  suivi  parLuzel,  et  que  cet  auteur  a  publié,  p.  222,  d'après 
le  ms.  de  la  Borderie  : 

A  c'houi,  ol  sent  ha  sentezed," 
En  hon  horfou  consideret, 
Ha  pedet  evidomp  cun  Doue 
Ma  halfomp  heuil  he  volonté, 

se  lit  dans  le  ms.  62,  sous  cette  forme  : 

A  c'houi  ol  sent  a  sentezet, 
en  or  horfou  consideret 
A  pedit  evidomp  eun  doue, 
ma  c'halfomp  heuil  e  volonté. 

Ce  passage  se  trouve  au  ms.  97,  fol.  3  : 

a  huv  ol  sent  a  senteset 
ennon  corfo  consideret 
a  pedet  evidomp  doue 
ma  huilly  e  volonté. 

Il  faut  évidemment  rétablir  ici  c'halfomp  après  ma. 
Ce  texte  est  devenu,  dans  le  ms.  celt.  91  : 

Ha  c'hui  holl  sein  ha  sentezed 
Enn  hon  korfou  evessaet, 
Ha  pedit  Doué  evid  omp 
Ha  ioul  santel  ma  heuliomp, 
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avec  changement  des  termes  français  consideret,  valante  en  eves- 
saet,  ioul,  et  surcharge  du  mot  santel,  qui  en  a  remplacé  un 
autre  que  je  ne  puis  lire. 

Rien  n'indique  que  cette  strophe  ait  eu  des  rimes  inté- 
rieures. 

17.  Le  ms.  97  contient  d'abord,  f  1,  1  v,  un  prologue  en 
quatrains  de  12  syll.  Il  est  incomplet  du  commencement;  il 
raconte  l'action  à  partir  du  moment  où  Alba,  mère  de  Gué- 
nolé,  ayant  perdu  son  lait,  s'adresse  [à  Dieu  et  à]  la  Vierge 
Marie.  Dieu  lui  envoie  un  ange  pour  la  consoler,  et  lui  atta- 
cher un  sein  en  or.  Alba  se  jette  à  genoux  pour  remercier  Dieu 
et  la  Vierge,  et  Guénolé  cesse  de  pleurer,  «  puisqu'il  a  un 
sein  doré  (qui  vient)  de  la  cour  du  Saint-Esprit  », 

Pen  deus  vron  alaourt'/  alez  ar  Sperd  glan. 

Ce  vers,  le  \y  du  ms.,  est  le  premier  qui  soit  rimé  inté- 
rieurement. 

Mais  Satan  fait  un  complot  avec  ses  compagnons  infernaux, 
pour  tendre  des  embûches  au  monde,  et  en  particulier  au  pays 
de  Guénolé  et  au  saint  lui-même  ;  ses  ruses  sont  déjouées 
par  le  courage,  les  travaux  et  les  prédications  du  pieux  abbé. 

Avec  le  fol.  1  v  commence  une  conclusion  de  nature  assez 
vague  pour  pouvoir  servir  à  n'importe  quelle  pièce,  et  qui  se 
retrouve  en  partie,  comme  l'a  remarqué  le  correspondant  de 
Luzel,  dans  le  prologue  du  Mystère  de  la  Création  du  monde, 
cf.  Rev.  Celt.,  IX,  169.  Il  n'y  a  là  que  deux  vers  avec  rimes 
intérieures  : 

Proloc  so  da  beb  ac  en  pevar  ezint  (lis.  int)  lacqutt 

«  il  y  a  un  prologue  à  chaque  acte  ;  ils  sont  mis  en  quatre  (=  au  nombre 
de  quatre)  »  ; 

et 

Ne  boulennomp  netra  ne  dleoinp  da  gavet 
«  nous  ne  demandons  rien  que  nous  ne  devions  avoir  ». 

18.  La  division  en  quatrains  se  poursuit  d'un  bout  à  l'autre 
de  l'ouvrage.  Dans  la  scène  première  (fol.  2-3),  Fregan  qui 
parle  seul  expose  à  sa  femme  Alba  la  situation  troublée  de  la 
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Grande-Bretagne,  et  déclare  qu'il  faut  quitter  ce  malheureux 
pays,  que  menacent  des  châtiments  terribles.  Cette  scène  ré- 
pond au  fragment  de  75  vers  dont  nous  avons  déjà  étudié  10, 
au§  13. 

Dans  les  extraits  qui  suivent,  je  relève,  en  les  soulignant, 
toutes  les  traces  de  rimes  intérieures. 

V.  1.  Brema  ma  friet  quer  me  coms  dach  cur  sujet 
En  toes  ar  vrois  man  ez  on  scuis  ha  doawwiet 

«  Maintenant,  ma  chère  épouse,  je  vous  parle  d'une  affaire  : 
Parmi  les  gens  de  ce  pays  je  suis  las  et  inquiet.  » 

Le  premier  vers,  déjà  altéré,  puisqu'on  n'y  voit  plus  de 
rime  intérieure,  a  été  ainsi  épuré,  au  ms.  91  : 

Brema  ma  friet  ker  me  komz  d'hac'h  deuz  eunn  dra. 

Puis  le  correcteur  puriste  s'est  aperçu  des  réclamations  de  la 
rime,  et  il  a  changé  aum  dra  «  une  chose  »  en  cur  red  qui 
sans  doute,  dans  sa  pensée,  devait  signifier  «  une  nécessité, 
une  chose  nécessaire  ». 

Dans  sa  publication  de  ce  même  texte,  H.  de  la  Ville- 
marqué  a  mis  (7///  dred,  par  confusion  des  deux  leçons  succes- 
sives eunn  dra  et  eur  red;  puis,  il  a  vu  là  un  archaïsme,  qu'il 
a  traduit  «  un  trajet  ». 

Le  quatrain  suivant,  modernisé  en  entier,  a  été  singuliè- 
rement remanié  par  l'épurateur.  Ainsi  le  v.   8: 

noplan  demeurans  er  vro  man  treus  a  het 
«  la  plus  noble  demeure  dans  ce  pays,  en  long  et  en  large  », 

est  devenu  sous  sa  plume 

Enorusa  koskor,  er  vro  man  treuz  ha  hed 

«  la  plus  honorable  famille  dans  ce  pays,  en  long  et  en  large  »  ; 

H.  de  la  Villcmarqué  a  lu  Enor  us  a  koskor,  et  traduit 
«  l'honneur  de  la  famille  ». 
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Ce  qui  suit  est  évidemment  ancien  : 

9.        QucstEL  a  tourrELLO  ac  o  '  ediffico  gract 
Deut  breman  Breizis  ol  ac  a  vezo  collet 
cire  abondans  a  gloar  (lis.  glo«/)  caffet  re  a  votio 
a  so  cos  don  ambronc  da  ober  au  àrougo 
H.       Da  ober  injuste  da  commetti  v/Vo 
1 5 .  Justis  peuch  na  raison  na  rer  na  guirrione 

Quent  se  en  nep  feçon  (lis.  hent)  sivoas  peb  falsa»/e 

ha  pehejou  euzus  (lis.  euzic)  ha  mil  dalled;Ves         [ha«ez) 
rac  no  deus  er  vro  ma  (lis.  ma»)  nep  po<///  na  dienes  (lis.  bi- 

«  Châteaux  et  tourelles,  et  édifices  bâtis 
.     tous  et  seront  perdus. 
Par  abondance  de  fortune  avoir  trop  de  biens 
C'est  la  cause  qui  nous  amène  à  faire  des  crimes  ; 

A  faire  l'injustice,  à  commettre  des  vices... 
On  ne  pratique  justice,  paix,  ni  raison,  ni  vérité, 
Mais  plutôt,  de  toute  façon,  hélas  !  chaque  fausseté, 

Et  des  péchés  horribles,  et  mille  aveuglements, 
Car  ils  n'ont  en  ce  pays  ni  peine,  ni  misère.  » 

Le  trait  le  plus  saillant  que  présente  ici  le  ms.  épuré,  c'est 
le  remplacement  de  injustis  par  disgevier.  Je  suppose  que  ce 
mot  vient  du  disgwîr  «  injustice  »  donné  par  le  Dictionnaire 
franc. -bret.  de  Le  Gonidec,  avec  une  altération  due  à  la  rémi- 
niscence de  gevier  «  mensonges  ».  H.  de  la  Villemarqué  a 
traduit  disgevier  par  «  des  faux  ».  Il  remarque  avec  raison  que 
le  commencement  du  v.  10  est  altéré. 

19.  Les  v.  19,  20  signifient  :  «  aussi  notre  vrai  Dieu  a  dé- 
cidé que  nous  soyons,  sans  tarder  longtemps,  rigoureusement 
punis  ».  Ils  n'ont  pas  de  rimes  intérieures  visibles;  on  ne 
peut  non  plus  regarder  comme  un  archaïsme  evihomp  «  que 
nous  soyons  »,  mot  corrompu  en  evidomp  et  evid  omp  («  pour 
nous  »)  dans  les  deux  manuscrits,  puisque  cette  forme  se 
trouve  dans  la  Grammaire  du  P.  Grégoire  :  m  vihomp  qet, 
p.  82. 

Je  crois  que  ce  distique  est  la  refonte  d'un  vers  de  la  version 
primitive  donné  par  Pel.,  v.  gardis :  lier  Doe  hep  mar  gardys 
it  duy  d'o punissa,  ce  qui  veut  dire  :  «  car  Dieu  sans  doute  les 
punira  sévèrement  ». 

1  .   Ce  mot  doit  être  de  trop. 
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M.  Le  Nestour  a  remarque,  Rev.  Celt.,  XV,  254,  que  les 

fragments  cités  par  le  savant  bénédictin  peuvent  tous  s'inter- 
caler dans  les  scènes  du  ras.  97;  mais,  n'ayant  réussi  à  en  re- 
connaître aucun  vers,  il  ne  pense  pas  que  ce  mystère  soit  celui 
qu'a  lu  Le  Pelletier.  La  partie  négative  de  cet  examen  fût-elle 
définitivement  confirmée,  elle  serait  loin  de  balancer  l'impor- 
tance de  l'autre  constatation  positive.  Nous  venons  de  voir  par 
maint  exemple  que  la  forme  de  ces  sortes  d'œuvres  semi-po- 
pulaires est  soumise  à  un  renouvellement  incessant.  Mais  un 
autre  indice  de  l'étroite  parenté  des  deux  textes  en  question 
se  trouve  au  fol.  3,  où  le  vers  ur  btr%ut  bras  a  hoarveo  «  un 
grand  miracle  arrivera  »  parait  bien  être  une  simple  variante 
du  passage  ancien  bitr~mion  bras  à  dereso  (lis.  dereaso),  Pel.  v. 
dêrésa,  voir  §  21. 

20.  Après  les  v.  21-30  examinés  §  13,  les  rimes  intérieures 
se  font  plus  rares: 

34.    dre  cals  a  ituper  (lis.  vituper)  jamais  nen  ncun  gue/ont 
«  par  beaucoup  de  blâme  ;  jamais  ils  ne  s'aiment  ». 

57.    meurbet  ez  int  lubric  (lis.  gada/)  miserab  didrt/ve 
«  ils  sont  très  lubriques,  misérables,  vauriens  ». 

42  .  Ar  vertu vo  moral  so  gante  scanda//et 
o  daoulaguat  cruel  a  lequeont  da  S(7/et 
Treo  pehejou  tal  rac  se  ezint  da/Zet 

«  Les  vertus  morales  sont  par  eux  bafouées  ; 

ils  mettent  leurs  veux  cruels  à  regarder 

des  choses,  des  péchés  mauvais,  aussi  sont-ils  aveuglés.  » 

47 .   Era  ber  dirac  on  àretn  e  voelomp  ep  remet 
E  non  douAR  gardis  on  brou/i  punwjet 

«  Bientôt  devant  notre  face  nous  verrons,  sans  rémission 
Dans  notre  terre,  sévèrement  punis  nos  compatriotes  ». 

33.    ep  quet  a  sepul/Hf  da  pustur  a  loennet  (lis.  bul;»ret) 
«  sans  sépulture,  pour  repaître  des  vautours  ». 

38.   na  gollomp  on  bue  (lis.  but^)  o  chom  d'an  divean  (lis.  diu^aff) 
mes  non  pellec/;  gant  glahar  e  tc/jomp 

«  (Fuyons)  pour  ne  pas  perdre  notre  vie,  en  restant  jusqu'au  der- 

[nier  | moment). 
Mais  je  ne  sais  où  nous  fuirons  avec  douleur.  » 
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64.  (fol.  3)  Jésus  exauce/  ma  t'etfcn 

«  Jésus,  exaucez  ma  prière  ». 

67.  a  huv  guerhes  (lis.  Mary)  a  supl/omp 

«  Et  vous  Marie,  nous  vous  prions  ». 

Le  texte  épuré  porte,  v.  34,  intupe^,  ce  qui  peut  faire  penser 
que  son  auteur  a  eu  sous  les  yeux  un  document  autre  que  le 
ras.  97,  et  où  il  y  avait  uituper.  H.  de  la  Villemarqué  a  lu 
viluper. 

L'épurateur  a  rencontré  juste,  au  v.  37,  en  changeant  lubric 
en  godai  ;  et  au  v.  59,  qu'il  commence  par  Hogen  negoun  (il 
avait  d'abord  mis  n'oun). 

Quelle  lubie  lui  a  fait  remplacer,  au  v.  42,  moral  par 
bivid?  Ce  mot  fantastique  a  été  tiré  par  lui  de  bividige%  vâd, 
moralité  (Le  Gon.).  H.  de  la  Villemarqué  a  traduit  : 
«  (vertus)  théologales  »,  en  supposant  peut-être  une  méprise 
pour  divin. 

Le  v.  53  contenait  un  mot  français,  sepultur,  et  un  mot  de 
racine  latine,  pasiur.  Le  correcteur  puriste  trouvant  chez  Le 
Gonidec  «  sépulture  »  rendu  par  bcsiad,  et  «  paître  »  par  pcûri, 
et  prenant  peut-être  Va  qui  suit  pour  un  0,  a  écrit  : 

Heb  ked  a  veziad  da  buri  ho  loened. 

ce  qui  voudrait  dire  «  sans  sépulture  pour  paître  leurs  bêtes  ». 
Ainsi  se  trouvèrent  métamorphosées  en  paisibles  agneaux  a 
loennet  «  les  bêtes  (sauvages)  »,  qui  avaient  elles-mêmes,  je 
crois,  remplacé  bulturet,  des  vautours  ;  le  contexte  indique  très 
clairement  qu'il  s'agit  des  cadavres  de  victimes  de  la  guerre 
qui,  laissés  sans  sépulture,  «  exhalent  »,  comme  dit  Corneille, 
«  dans  les  vents 

De  quoi  faire  la  guerre  au  reste  des  vivants.  » 

L'antinomie  des  deux  hémistiches  n'existe  plus  dans  la  tra- 
duction de  II.  de  la  Villemarqué:  «  plus  de  bergers  pour 
paître  leurs  troupeaux  ».  C'est  que  le  mot  vrjad  a  été  inter- 
prété comme  venant  de  * iiicrjad,  lui-même  supposé  synonyme 
de  mesaer,  berger. 

Aucun  des  62  premiers  vers  de  cette   scène   ne  se  trouve 
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dans  le  ms.  public  par  Luzel.  Mais  les  trois  couplets  suivants, 
en  vers  de  8  syll.,  qui  contiennent  la  prière  de  Fragan,  y  sont 
conserves,  avec  leurs  rimes  intérieures.  Quant  à  la  troisième 
strophe,  elle  se  lit  dans  deux  autres  mss.  de  la  même  classe 
(voir  §  16).  L'origine  commune  de  tous  les  textes  connus  de 
notre  Mystère  se  trouve  par  là  confirmée  ;  ce  qui  ne  veut  pas 
dire  qu'ils  ne  puissent  pas  avoir  perdu  entièrement  des  parties 
anciennes,  et  acquis  des  scènes  nouvelles,  ou  complètement 
renouvelées. 

21.  Au  fol.  3  (scène  seconde)  Dieu  parle  à  l'ange  en  un 
quatrain  qui  a  été  entièrement  rimé,  bien  qu'on  ne  puisse  en 
rétablir  un  seul  vers  : 

Que  soudi'/z  ma  el  gaen  disqura... 
bette  fragan  dan  traou... 

L'ange  annonce  à  Fragan  (fol.  3,  3  v)  en  7  couplets  de 
8  syll.,  qu'il  aura  un  fils  nommé  Guénolé,  dont  la  sainteté 
édifiera  le  monde,  et  qui  triomphera  du  démon.  Les  premiers 
vers  sont  :    ■ 

Fragan  joaussa  da  galon 

quezello  doue  roue  an  tron 

(lis.  ChndE  quEzF.llou  Doc  roen  tron) 

qui-:  alESSE  quitta  ar  (lis.  dfl)  vro 

ur  berzut  bras  a  hoarveo 

(lis.  Burzudou  bras  a  dereaso). 

«  Fragan,  réjouis  ton  cœur;  voici  des  nouvelles  de  Dieu,  roi  du  ciel: 
pars  d'ici,  quitte  ton  pays  ;  il  arrivera  de  grands  miracles.  » 

Nous  avons  là  un  des  deux  passages  qui,  selon  Pel.  (§  2), 
contenaient  le  mot  que^êlou  ;  l'autre  est  cité  par  lui,  v.  iaën, 
où  il  écrit  quc~clou. 

Le  quatrième  vers  est,  je  crois,  celui  que  donne  Pel.  (voir 
§19).  La  traduction  «  il  atteindra  (il  parviendra)  à  faire  de 
grands  miracles  »  indiquerait  un  autre  contexte  ;  mais  elle  a 
été  influencée  par  le  sens  propre  de  dereso  qui  seul  le  préoc- 
cupait. L'imperfection  de  sa  critique  en  pareille  matière  se 
montre  clairement,  v.  saffar  :  «  une  malade  dit  à  Dieu  :  Ma 
pardon  a  m' pec'het,  Roc  un  bet;goude  ma  bol  Saffar,  na  muy  ne 
lavaraf.  Pardonne  mon  péché,  Roi  du  monde  ;  après  tout  mon 
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discours,  je  ne  parle  plus  davantage.  Il  faudroit  peut-être  mettre 
Hi,  au  lieu  de  Ma,  avant,  Hol,  et  Lavaras,  pour  Lavaraf,  et 
traduire,  Apres  tout  son  discours,  clic  ne  dit  plus  mot.  »  Saffar 
ne  veut  pas  dire  discours,  mais  «  bruit,  agitation  »  ;  la  cor- 
rection indiquée  est  impossible.  En  la  proposant,  l'auteur  n'a 
pas  l'air  de  se  douter  que  la  rime  devait  être  consultée  dans  la 
question.  Cet  oubli  bizarre  s'explique,  je  crois,  de  la  façon 
suivante.  Pel.  aura  d'abord  parcouru  la  Vie  de  saint  Guénolé 
en  prenant  des  extraits  au  point  de  vue  lexicographique,  puis 
sa  rédaction,  au  moins  de  certains  articles,  a  été  faite  uni- 
quement d'après  ces  extraits  incomplets.  Il  devait  y  avoir 
dans  le  texte  : 

Ma  pardon  am  pechet,  Doe  roEn  bet,  ez  p«daf; 
Goude  ma  hol  saffar,  na  muy  ne  lauflraf 

«  pardonne-moi  (de)  mon  péché,  Dieu,  roi  du  monde,  je  te  prie, 
après  tout  le  bruit  que  j'ai  fait  ;  je  n'en  dis  pas  davantage  ». 

Cette  indication  fait  comprendre  également  la  méprise  que 
je  suppose  au  vers  qui  contient  dere(a)so  :  l'auteur^  dû  le  tra- 
duire isolément,  sans  vérifier  si  la  phase  pouvait  avoir  pour 
sujet  le  héros  du  Mystère. 

Le  reste  du  discours  de  l'ange  est  tout  modernisé,  sauf  ces 
deux  vers  : 

dar  stud/  da  disqm'w  squ/ant 
«  (envoie-le  en  occident)  étudier,  pour  apprendre  de  la  sagessse  »  ; 

que  var  ar  mor  en  armorie 
«  va  sur  la  mer  en  Armorique  ». 

22.  Les  traces  de  l'ancien  système  poétique  deviennent  alors 

plus  clair-semées;  voici  les  principales: 

o  trugare  Jésus  (lis.  Jes»)  en  deus  ouitnp  tr»e 

.     rac  na  venm  ol  collet 
so  (al  a  dilîûi/out... 

(J'ai,  dit  Alba,  trois  enfants)  «  qui  sont  faibles  et  sans  force  ». 
quittaat  ma  tresorio  (lis.  treso/)  pe  beau  ol  collet 
«  quitter  mon  trésor,  ou  être  tous  perdus  ». 

Cette  tonne  tresol  existe  en  vannetais,  et.  GIoss.,  692. 
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fol.  4  rac  se  ma  otro  mat  nam  lest  quet  er  vro  man 

en  poan  ac  huannat  gant  daero  da  voelan 

(iis rac  se  ma  autrou  mat 

Nam  lest  quet  en  bro  man  en  pofl«  hac  hu<///at) 

«  Aussi,  mon  bon  seigneur,  ne  me  laissez  pas  dans  ce  pays,  en  peine  et 
chagrin  ». 

C'est  la    «  demoiselle   »  d'Alba  qui  demande  à  suivre  ses 
maîtres.  Voici  deux  autres  vers  de  son  rôle  : 

ha  laquât  da  nea«/  gant  laeron  tirawtct. 
doue  ol  puissi/»/  a  huy  guerches  santel. 
fol.  4  v.  Lar  dar  roue  grallo//  a  de  ol  bret07î«et 

«  dis  au  roi  Grallon  et  à  tous  ses  Bretons  » 

(paroles  de  Fragan  au  messager)  ; 

saillit  dach  roue  grallow  guirio//  d  ar  vretonet 

(commencement  du  discours  par  lequel  Grallon  est  informé 
que  Fragan  va  descendre  au  port  de  Bréhat,  eu  pors  brehat). 
Lorsqu'il  est  en  vue  de  Bréhat,  Fragan  dit  (fol.  5)  : 

ac  enny  de  an  nus'  certen  ereparomp... 

Grallon  l'accueille,  et   l'interroge  sur  l'état  de  la  Grande- 
Bretagne  (fol.  5  v.)  : 

a  guir  eo  en  breis  meur  gant  brezel  conq//<v  et 
e  quemerer  ranso//  diant  ar  vr-eto««et 

Fragan  répond  : 

doue  do  salvo  grallo«  roue  ar  vreti)//»et 

son  discours  ne  contient  d'ailleurs  que  quelques  traces  de  rimes 
intérieures  : 

qucstEL  a  tourELLO  an  ol  edifiço  (lis.  edifiezow  oll) 
dimes  a  esech  mat  ep  jamais  laret  (lis.  hait)  goou 
fol.  6  ezeo  bet  ma  ol  sut!  ma  gloar  (lis.  gloa/)  a  ma  modo 

voar  lerch  ma  guir  Jésus  (lis.  Jes//)  o  peet  huy  tr;/e 

23.  Ces  rimes  sont  peu  abondantes  aussi,  fol.  6  v.-y,  où 
Fragan  est  fait  gouverneur  de  la  Bretagne.  Elles  se  multiplient 
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aux  fol.  7  v.-8,  qui  mettent  en  scène  la  naissance  et  le  bap- 
tême de  Guénolé.  En  voici  dans  4  vers  de  suite  : 

me  a  ya  breraan  rastal  ep  dalle  de  caffet 

(lis.  BremAN  hep  éhAaaff  ez  affscaffde  caffeù) 

1110  supli  sepannfl///  o  ped  patiantet 

ma  merch  vat  1110  suph'  deut  da  vet  ma  fr/et 

Voar  voentlo  emed/  rao  hassur  (lis.  hep  sy?)  peet  v/'et 

(Fragan  à  Alba,  qui  vient  de  lui  dire  de  chercher  une  sage- 
femme,  «  amiegut'i'  cliquet  »)  :  «  Maintenant,  sans  délai,  je 
vais  promptement  la  trouver  ;  je  vous  prie,  en  attendant,  ayez 
patience.  »  (A  la  sage-femme)  :  «  Ma  bonne  fille,  je  vous  prie, 
venez  vers  mon  épouse,  elle  est  sur  le  point  d'accoucher  ; 
vous  serez  payée  sans  fuite  ».  Le  mot  sepannant,  du  franc. 
cependant,  ne  se  trouve  pas  en  moy.  bret.,  mais  on  lit  dans  les 
cantiques  du  Doctrinal  de  1628  cepandant,  p.  21,  124,  sepan- 
dant,  125. 

Voici  les  cas  où  il  y  a  de  suite  deux  vers  anciens  reeon- 
naissables  : 

dioutti  ne  dehin  na  ne  quitta/»  qnet  [dajet) 

que  ne  voellin  er  fat  (lis.  Ne  gueliff  iy~  en  fr-  ?)  ar  buguel  badeet  (lis.  ba- 

«  je  ne  m'éloignerai  pas  d'elle  »,  dit  la  sage-femme,  «  et  ne  la  quitterai  pas 
que  je  n'aie  vu  l'enfant  baptisé  régulièrement  dans  la  foi.  » 

em  bije  ar  (lis.  an)  map  man  er  costc  ma»  ar  (lis.  an)  bet 
en  occidant  beb  haïr  e  sclerage  meurbet 

(Dieu,  dit  Fragan,  m'a  annoncé)  «  que  j'aurais  ce  fils  de  ce  côté-ci  du 
monde,  et  qu'il  éclairerait  beaucoup  l'occident,  en  tout  temps.  » 

fol.   8  comsET  leverET  fres  (lis.  fr<'^)  petrA  A  fel  dean  (lis.  d<'-aff) 

leueret  badeïant  (lis.  badizwv//)  dreist  pep  tr.\  dAquentan  (lis.  qufn/afif) 

(Le  curé  à  Fragan:)  «  Parle/,  dites  clairement  ce  qu'il  veuf,  répondez  :  le 
baptême  d'abord,  avant  tout.  » 

2J .  Il  est  possible  que  cette  scène  ait  été  primitivement  en 

quatrains  monorimes.  Avant  de  procéder  au  baptême,  le  curé 
prononce  6  vers  dont  3  terminés  par  les  mots  latins  credo, 
aprononcio  (abrennntio),  vollo  (volo),  et  ]  en  as,  que  voici  : 

renonci  ra  ar  (lis.  an)  map  man  abret  (lis.  breman)  da  Satawas 

a  de  ol  behejo  a  de  ol  pompe  bras  [Dcv  nep  en  envas) 

Ac  en  eun  ro  breman  (lis.  Han  em  ro  em  diftoe?)  d.i  doue  en  crou.is  (lis. 
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Si,  des  5  premiers  vers  prononcés  pendant  le  baptême,  on 
supprime  le  second,  terminé  par  voamean  (mov.  br.  oarne^aff), 
on  a  un  quatrain  assez  exact: 

Me  a  vade  ep  dep  s/  breman  (lis.  deffri  ?)  ar  map  bian 

en  liano  an  tat  ar  map  yve  ar  speret  glan 

(lis.  Dren  Tat,  han  Map  ait,/  queffirf  han  Speret  glan  ?) 

groct  de  dad  a  de  vam  cavet  songe  .m  dra  ;«an 

en  miret  en  peb  sort  st.it  (lis.  en  pep  staf)  dious  an  dour  (lis.  a  </our)  a  /an 

c  Je  baptise,  sans  faute,  certes,  le  petit  enfant  par  le  Père,  et  le  Fils  en- 
suite, et  en  même  temps  le  Saint-Esprit.  Faites  souvenir  son  père  et  sa  mère 
de  ceci  :  le  garder  en  toute  façon  de  l'eau  et  du  feu.  » 

Le  second  vers  est  peut-être  celui  auquel  pensait  Pel.,  dans 
la  citation  mentionnée  à  la  fin  du  §5. 

Le  curé  ajoute  en  vers  modernes  :  «  et  qu'il  ne  couche  pas 
avec  eux  tant  qu'il  sera  petit...;  faites  que  son  père  lui -ap- 
prenne, à  mesure  qu'il  grandira,  les  commandements  de  Dieu, 
son  piller  et  son  credo,  les  douze  articles  de  foi,  et  tout  ce 
qu'il  faut  pour  vivre  saintement;  ...  amenez-le,  je  vous  prie 
(jne  0  pet), 

de  vam  dinAM  Albrt  da  vean  (lis.  bezi/)  lessaet 
«  à  sa  mère  pure  Alba  pour  être  allaité.  » 

Ce  dernier  mot  manque  aux  documents  conservés  du  bret. 
moy.,  mais  ce  doit  être  un  simple  hasard,  cf.  Gloss.,  348,  349. 

25.  Le  lait  de  la  mère  étant  venu  à  tarir,  elle  adresse  à 
Dieu  une  prière  dont  le  premier  vers  seul  peut  être  de  forme 
ancienne  (fol.  8  v.)  : 

otro  doue  ma  crouer  providans  éternel 

(lis.  Autrou  Doe  ma  croEi'r,  prouidanç  éternel); 

il  n'y  a  pas  d'exemple  connu  de  ce  mot  prouidanç,  providence, 
avant  le  xvnc  siècle  (Gloss.,  516). 

Dieu  envoie  de  nouveau  son  ange,  auquel  il  dit  un  quatrain 
en  en  (lin  du  premier  vers,  ma  el  guen ;  du  quatrième,  sou- 
veren)  : 

bette  alba  courte^-  so  o  chom  en  Iwqueti 
a  confortin  bébrei  eleve/  eo  e  (Vi/en 

(va  encore,  mon  ange  blanc),  «  jusqu'à  la  courtoise  Alba,  qui  demeure  à 
Lesquen,  et  console-la  toujours  :  sa  prière  est  entendue.  » 
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Suit  un  quatrain  en  et,  dont  voici  les  vers  2  et  3  : 

ur  vron  ne  é  quet  paour  ac  a  zo  alaouret 

ous  peutrin  nep  en  mag  e  renquo  beau  (lis.  bout)  stagutX. 

(Tiens,  donne  à  Guénolé)  «  un  sein  qui  n'est  pas  pauvre,  et  qui  est  doré; 
à  la  poitrine  de  celle  qui  le  nourrit  il  faudra  qu'il  soit  attaché.  » 

Le  «  second  ange  »  dit  les  vers  suivants  (fol.  9)  : 

alba  alba  goellan  da  cher 
groa  er  bet  a  be  cedder 
ur  miracl  a  rer  es  andret 
a  foeurs  doue  crouer  ar  bet 

alba  ma  merch  les  da  hirder 
Itron  guirion  a  deboner 
be  joayus  a  ne  ve  muy  trits 
assistet  out  gant  Jésus  crist 

Sel  eta  ous  poul  da  callon 
da  guenolle  staguet  ur  vron 
a  zo  deut  a  vesq  an  elles 
a  rac  se  ezeo  allaouret 

o  ober  da  doue  oreson 
dar  verbes  suplication 
ezoch  ves  a  poan  dellivret 
o  map  guenolle  lessaet 

alba  mara  di  am  trimanis 
goude  da  ol  reus  e  eus  pris 
pan  out  lamet  ves  a  sourcy 
gant  doue  a  deus  a  mcllanconny 

On  peut  en  proposer  cette  restitution  partielle  : 

Alb<7,  Albiz,  guella  da  cher, 
GroA  joa  en  bet  ha  bez  seder, 
Ma  merch  gu/V,  h.v  les  d.\  hîVder, 
Itrow  guirio«  ha  deboner 

«  Alba,  Alba,  rassérène  ton  visage,  réjouis-toi  en  ce  monde  et  sois  ras- 
surée, ma  vraie  fille  ;  quitte  ton  ennui,  dame  fidèle  et  douce.  » 

Na  ves  mui  confus  abuset, 
Gant  Jésus  Crist  out  assis/et 
Ha  bremi///  az  dofln  diboumet... 

«  Ne  sois  plus  confuse  et  affligée  :   tu  es  assistée  par  Jésus-Christ,  et  dé- 
sormais délivrée  de  ton  souci...  » 
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Te  rai:  da  Doe  spes  omon, 
Da  MArj»  supph'catzon  ; 
Sell  eta  oiu  poul  da  adon 
Daz  map  sacz»//  staguet  un  bron 

«  Tu  faisais  à  Dieu  une  bonne  oraison,  tu  suppliais  Marie;  regarde  don 
à  ta  poitrine,  une  mamelle  nourricière  attachée  pour  ton  fils.  » 

Alba,  main  d'matn  tiimammis, 

Goude  da  holl  retix  eheux  pris... 

«  Alba,  mère  pure  aux  trois  mamelles,  après  toute  ta  peine  tu  as  de 
l'honneur.  » 

Cette  épithète  trimammis  a  été,  naturellement,  empruntée 
à  un  texte  latin.  Assiste! ,  assisté,  aidé,  ne  se  trouve  pas  en 
moy.  bret.  ;  on  lit  assista,  il  assistera,  D  157;  Grég.  donne 
l'infinitif  moderne  a~ysta  ;  vannerais  assistait,  Dictionnaire  de 
l'A.  ;  voir  §  32. 

Malgré  les  incertitudes  qu'un  pareil  essai  de  restauration 
laisse  subsister,  il  est  probable  que  ces  quatrains  ont  été  mo- 
norimes. La  prière  d'Alba,  qui  vient  ensuite,  est  trop  moder- 
nisée pour  permettre  des  inductions  de  ce  genre.  On  y  re- 
marque ce  vers  : 

rac  pa  oan  en  hirvout  ac  ep  les  da  vesur, 

qu'il  faut  sans  doute  lire  : 

Pa  oan  en  bih.WY-  ha  hep  l</<\~  da  mrtt'^ur 
«  quand  j'étais  dans  l'affliction,  et  sans  lait  pour  nourrir.  » 

26.  Au  fol.  9  v.  commence,  avec  la  sixième  scène,  une 
diablerie  qui,  ayant  gardé  un  grand  nombre  de  traits  anciens, 
mérite  une  étude  attentive. 

Les  deux  diables  entrent.  Sattan  dit 

diaoullo  daou  tri  pevar  me  zo  freneziet 

(lis.  Cza,  diaulou  dou  tri,  me  so  frenes/et) 

ma  na  deceuomp  gla«  ar  ves  man  pobl  ar  (lis.  an)  bet 

ret  eo  monnet  fur  dre  ol  do  quenwet 

prest  eo  sur  dre  amb»./  ho  lezen  district 

«  Ça,  deux  ou  trois  diables,  je  suis  en  rage  si  nous  ne  trompons  entiè- 
rement cette  fois  le  peuple  du  monde.  11  faut  aller  hardiment  partout  les 
surprendre  ;  bientôt,  sûrement,  leur  loi  sera  détruite  par  ruse.  » 
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diaoullo  en  pep  hent  ac  aerouant  (lis.  ezrew/?/)  doue 
me  eo  Satanas  cos  (lis.  co^)  leun  a  crol  (lis.  errol  ?)  ho  (lis.  o?) 
deut  pront  dirac  ma  drem  a  creguet  \em  em  moe  [roue 

ret  eo  din  o  tisquin  da  veulia  nos  a  de 
(lis.  ret  eu  àiff  oz  disqui/f  dam  meublent  d/»oe?) 
«  Diables  de  toute  sorte,  et  ennemis  de  Dieu, 
je  suis  le  vieux  Satan  plein  de  perfidie,  votre  roi  ; 
venez  promptement  devant  ma  face  et  prenez  bien  dans  ma  crinière, 
il  me  faut  vous  apprendre  à  me  louer  de  la  bonne  façon.  » 

disquet  mat  guene  (lis.  digueneff)  bremAN   dre  an  enor  (lis. 
o  maledicitc' ac  o  confiteor  [didAN?e«or) 

ar  re  man  de  an  nos  disquet  ma  mignonct 

da  hoarv  o  hardo  evel  ma  zeo  dleet 
«  Apprenez  bien  de  moi  maintenant  par  cœur 
votre  maledicite  et  votre  confiteor  j 
apprenez  ceux-ci  jour  et  nuit,  mes  amis, 
pour  jouer  vos  tours  comme  il  faut.  » 

Ces  deux  derniers  vers  sont  entièrement  refaits,  comme  le 
montrent,  non  seulement  l'absence  de  rimes  intérieures,  mais 
aussi  le  changement  des  rimes  finales  ;  car  les  deux  couplets 
précédents  sont  monorimes,  et  il  en  est  de  même  du  texte 
latin  qui  suit. 

Ce  dernier  a  été  étudié,  Rev.  Cclt.,  XIII,  244-247,  où  l'on 
peut  voir  que  dans  la  famille  la  plus  récente  des  mss.  de  saint 
Guénolé,  il  y  en  a  deux  qui  ont  gardé  12  vers  latins  sur  42, 
et  un  qui  en  a  10;  nouvelle  preuve  de  leur  commune  origine. 
Le  ms.  97  en  avait  déjà  perdu  2,  au  huitième  quatrain. 

Cette  littérature  diabolique  est  destinée  à  contrecarrer  l'édu- 
cation pieuse  que  doit  recevoir  Guénolé,  d'après  les  recom- 
mandations faites  par  le  prêtre  qui  le  baptise  (voir  §  24). 

27.  Après  la  partie  latine,  deux  quatrains  continuent  à 
garder  une  seule  rime  finale  : 

homan  so  cacr  laeron  (lis.  cazr  Iazrom)  en  pep  feçon  on  res  (lis. 
certen  on  vision  on  oresow  on  les  (lis.  fez)  [rez) 

disquet  i  dan  dut  vat  en  pep  st<//  nos  a  de  (lis.  de/) 
diguesetti  fonus  bemde  guenech  do  tie 

(lis.  aprET  diguesKT  v  guenechuv  do  t/ez  ?) 
«  celle-là,  beaux  larrons,  est  de  toute  façon  notre  loi, 
certes,  notre  vision,  notre  oraison,  notre  foi  ; 
apprenez-la  aux  braves  gens  de  tout  état,  nuit  et  jour, 
vite  apportez-la  avec  vous  à  leurs  maisons.  » 
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ret  eo  en  brezonna"  ehontan  dach  en  (mot  de  trop)  stvrct 
da  fais  covesiow  beet  abandonnât 
ar  seis  pehet  marvel  ameus  dach  rellevet  (lis.  revehi) 
Drc  gourhemen  on  re  (lis.  rez?)  groct  ma  voint  carret 

«  Il  faut  en  breton  vous  l'expliquer  secrètement  : 
soyez  abandonnés  à  la  fausse  confession; 
les  sept  péchés  mortels  que  je  vous  ai  révélés 
par  le  commandement  de  notre  loi,  faites  qu'ils  soient  aimés.  » 

Peut-être-  y  avait-il  à  l'avant-dernier  vers  dren  sei~,  et  au  der- 
nier dec  gourchemen  an  iez  gret  ma  ve^int  Jii7.it,  faites  que  les 

dix   commandements   de    la   loi  soient   vaincus   par    les   sept 
péchés  mortels. 

Les  4  suivants  (fol.  10  v.),  sur  deux  rimes  finales,  et  sans 
rimes  intérieures,  sauf  le  dernier,  parlent  des  sacrements,  des 
œuvres  de  miséricorde,  des  vices  commis  par  les  cinq  sens,  et 
des  vertus  qu'il  faut  étouffer  : 

an  ol  raadeleso  (lis.  madelezo«)a  vertuyo  (lis.  vertuzyoH)  mor/guet 

On  lit  ensuite  un  vers  sans  rime  intérieure,  suivi  d'autres 
mieux  conservés  : 

doue  an  tat  so  dach  contre!  rac  se  nen  meulet  quet 

a  Jésus  a  mari  (lis.  An  GuerchES  lia  Jesm)  en  pep  t»  erguwet 

certen  en.  pep  servig  dan  ol  sent  displ/^et 

da  vellet  en  nep  guis  guir  guir  na  leveret 

(lis.  heuelEP  en  nEP  guer  an  guir  na  leutvet?) 

«  Dieu  le  Père  est  votre  ennemi,  aussi  ne  le  louez  pas. 
et  disputez  de  tout  coté  la  Vierge  et  Jésus  ; 
certes,  dans  tout  service  déplaisez  à  tous  les  saints; 
ainsi  dans  aucune  parole  ne  dites  le  vrai.  » 

Voici  la  suite  : 

pep  sort  drouc  songeso/z  lequet  er  halonno 

fablii  gant  comso  fal  (lis.  ven)  lequet  en  no  gue««o 

pehet  en  pep  amsir  lequet  en  obiv  o 

mar  groa  nicun  ar  fot  (lis.  erva/)  da  goeo  er  bdrfo 

«  Mettez  dans  les  coeurs  toute  sorte  de  mauvaise  pensée, 
mettez  dans  leur  bouche  des  fables  avec  des  paroles  frivoles, 
mettez  dans  les  actions  en  tout  temps  le  péché  ; 
si  quelqu'un  fait  bien,  qu'il  tombe  en  maladie.  » 

L'ancienne  expression  en  badou    est   conservée   ici  sous   la 
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forme    modernisée    er   bado,    dont    je    ne    vois    pas   d'autre 
exemple. 

groct  proceso  méchant  (lis.  d'iuat?)  a  dan  duto  adan  (lis.  haJaff?) 
ac  eune  (lis.  en  em)  joaussa/  pep  stat  opompadan  (lis.  pompi/</aft) 
dre  o  puannegues  (lis.  buaneguq)  ous  enetn  despectan  (lis.  des- 

fpqaff) 
evit  ma  teoint  aman  eur  voas  (lis.  un  guc-  aman)  da  anneau  (lis. 

[annqafif). 
«  Faites  de  mauvais  procès,  et  (faites)  aux  gens  les  semer, 
et  se  réjouir  de  toute  manière  à  se  pavaner, 
par  leur  colère  à  s'outrager 
pour  qu'ils  viennent  un  jour  à  demeurer  ici.  » 

C'est  un  nouvel  exemple  du  verbe  despe~aff,  voir  §  13.  En- 
suite viennent  deux  vers  récents  en  an,  qui  signifient  : 

«  Certes,  si  quelqu'un  veut  restituer,  j'ordonne  de  ne  jamais  consentir  à 
la  justice.  » 

Ces  vers  ont  dû  en  remplacer  d'autres  en  c,  d'après  le  suivant, 
qui  est  sûrement  ancien  : 

mervel  ep  pinig««  na  nep  creden  en  doue 
«  mourir  sans  pénitence  ni  aucune  croyance  en  Dieu.  » 

Le  dernier  vers  du  couplet,  «  là,  méchamment  obstinés 
jusqu'à  la  fin  de  leur  vie  »  n'a  ni  rime  intérieure,  ni  rime 
finale  qui  puisse  être  ancienne. 

28.  La  première  moitié  du  quatrain  qui  vient  alors  a  été 
altérée  :  «  Et  je  les  mettrai  au  feu  à  se  consoler  (en  tan  da  di- 
port/////an),  sans  aucun  soulagement  (ep  Uini  soulaj<////ant)  et 
dans  les  frimas  les  plus  horribles  ».  Soulajamant  ne  se  trouve 
qu'en  bret.  mod.  :  ur  soulajamant  vras,  un  grand  soulagement, 
Catech...  an  impalaërdet,  p.  90;  van.  du  xvm°  siècle  soulage- 
ment, Chrestom.  Bret.,  335.  Mais  les  Nouelou  ont  (101)  souîaig 
pour  soulacc  (rime  aç),  erreur  suggérée  par  le  mot  soitlaieb, 
soulagement,  soûlas,  Gr.,  et  le  verbe  soulaiehi,  soulagi,  sou- 
lager, Gr.,  est  employé  dans  les  cantiques  du  Doctrinal:  part. 
soulage!,  p.  129,  168,  impf.  soulagé,  150,  cond.  soalaehe,  140. 
Les  rimes  finales  sont  en  an  =  aff,  comme  les  deux  suivantes: 
faisante  ma  /ut  coanl  dach  a  recommandnn 
rac  omnes  eo  am  har  a  lionnes  a  cflrran 

«  Mes  beaux  amis,  je  vous  recommande  Fausseté,  car  c'est  celle-là  qui 
m'aime,  et  celle-là  que  j'aime.  <> 
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da  taisante  e  voeu  cur  veaig  dimeet 

(lis.  Da  Falsent^  un  gin--  (•-  vioutî  dimeet) 

Inny  nao  raerch  jollis  am  eus  me  concevet 

(lis.  Hac  ennv  nau  merch  codent  ameux  engueh(v;/ct  ?) 

gant  hoant  da  drouc  ober  c  voe  dime  heulliet 

(vers  dont  la  restitution  est  incertaine,   et  qui  devrait  venir 
avant  le  précédent) 

ac  en  nao  manier  soiibl  (suppléez  ol?)  am  eus  y  coublct 

«  Je  fus,  un  jour,  marié  à  Fausseté,  qui  me  suivit  par  désir  de  mal  faire; 
et  d'elle  j'ai  engendré  neuf  filles  jolies,  et  je  les  ai  toutes  établies,  de  neuf 
façons  ingénieuses.  » 

ma  quentan  merch  voe  certen  seremony 

(vers  estropié,  dont  le  dernier  mot  était  shnony,  comme  Ta  vu 
M.  Le  Nestour,  Rev.  Celt.,  XIX,  336); 

a  sacrileg  gard/i  rauzi  impocr«y 

usur  a  luxur  vil  (lis.  quer  ?)  licharr  a  truch«y  [het  cp  sv 

gaouiades  ac  ourgouil  (lis.  Gaouiades,  Ourgouilr<'/>?)  eo  ma  mer- 

«  Ma  première  fille  fut,  certes.  Simonie;  et  la  rude  Sacrilège,  Rapine, 
Hypocrisie,  Usure,  et  la  chère  Luxure  sensuelle,  et  Tromperie,  Menteuse, 
et  Superbe  la  dédaigneuse  ;  ce  sont  bien  mes  filles.  » 

Le  mot  raids  a  été  lu  racris,  et  assimilé  au  gall.  rhagrith, 
hypocrite,  Bulletin  de  la  Société  de  linguistique,  ri°  45,  p.  lxxxiv; 
Rev.  Celt.,  XIX,  335,  336.  Ce  rapprochement  est  appuyé  de 
trois  arguments  : 

i°  Racris  ne  peut  être,  à  cause  de  sa  place,  un  adjectif  qua- 
lifiant impocrisi.  —  Cette  raison  serait  discutable,  d.  Rev. 
Celt.,  XI,  187,  188. 

2°  La  construction  de  la  phrase  semble  indiquer  un  nom 
mis  en  apposition  avec  le  suivant,  et  ayant  le  même  sens.  — - 
Il  y  aurait  donc  là  un  composé  hybride  comme  ceux  qui  sont 
signalés  Mémoires  de  la  Soc.  de  Ling.}  X,  329,  330,  ci.  en  petit 
Tréguier  hoùne~  %ou  pitie-drue,  ou  piqe-drue,  elle  est  digne  de 
pitié  (=  franc,  pitié  -f-  bret.  true).  Mais  la  donnée  essentielle 
du  contexte  est  le  nombre  nt-ui;  si  Ton  applique  les  deux  mots 
en  question  à  la  même  fille  de  Satan,  comment  fera-t-on  pour 
retrouver  son  compte  ? 

30  Le  bret.  racris  équivaut  phonétiquement  au  gall.  rhagrith. 
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—  Ceci  est  loin  d'être  évident.  La  rime  en  is  exclut  la  possi- 
bilité de  restituer  *racri% (cf.  Rev.  Cclt.,  XIII,  242);  c'est  pour- 
tant *  rae-ri~  par  ~  dur  qu'il  faudrait  pour  répondre  au  gall., 
et  au  v.-bret.  arrilb  gl.  «  penace  imago  pulcerrima  »,  =  irl. 
arracht,  idole,  Zeitschrift  fur  celt.  Philol.,  II,  83,  S4. 

Nous  allons  retrouver,  d'ailleurs,  ces  deux  filles  du  démon 
parfaitement  distinguées  dans  les  deux  quatrains  qui  suivent  : 
elles  y  sont  appelées,  l'une  Impocrisy,  l'autre  ravis. 

Un  petit  accident  graphique  a  été  le  point  de  départ  de  cette 
méprise  :  dans  le  mot  rouis  le  second  jambage  de  1'//  est  em- 
pâté et  ressemble  a  un  r.  Un  phénomène  semblable  peut  s'ob- 
server fol.  5,  où  1  //  du  mot  fi n ué,  fin,  qui  se  trouve  au  bout 
d'un  vers,  est  fait  comme  un  i  sans  point  suivi  d'un  c. 

C'est  donc  le  mot  rauis,  ravis,  rapine,  qu'il  convient 
d'ajouter  au  vocabulaire  du  moy.  bret.  ;  il  répond  au  verbe 
rauissaff,  ravir,  comme  languis,  langueur,  a  languissaff,  languir 
(languis,  Aviel,  1819,  I,  263,  languiç-,  Gr.,  du  verbe  lan- 
guiçTfli  etc.  Gr..  cf.  Gloss.,  351),  et  en  bret.  mod.  taol  trais 
(coup  de)  trahison,  Suppl.  aux  dict.  bret.,  106,  a  traissaff, 
trahir,  mod.  tra\ç~a,  van.  trabyç^ein,  Gr. T  :  leshano  godiç\,  so- 
briquet, Gr.,  leshano  godi^,  Troude,  littéralement  «  surnom 
de  raillerie  »,  à  gaudissal,  se  moquer  de,  P.  Maunoir,  godisa, 
Gwerziou  Brei--I~el,  I,  434,  gaudissa,  Pel.,  Roussel  ms,  godiçça, 
godiç^al,  van.  gaudiç%at}  gaudiç%eih}  gausser,  railler,  Gr.,  gau- 
dissalc,  gausser, gaudissein,  goguenarder,  l'A.,  du  franc,  gaudir. 
Ce  ne  sont  pas  là  nécessairement  des  formations  bretonnes  : 
cf.  v.  franc,  trais,  trahison,  langui-,  langueur,  languedocien 
langui,  ennui,  chagrin,  Mistral,  Goarantiç-,  garantie,  Gr., 
garanti-,  note  manuscrite  de  G.  Milin,  plur.  ar  goarautiç~ou, 
traduction  de  la  Déclaration  de  Louis  XVIII,  p.  2,  vient  du 
v.  franc,  garanlisc,  -tisse,  -tis-e,  garandise,  warandise,  waren- 
tise,  plutôt  que  du  bret.  goarautiç^i,  garantir,  Gr.  ;  cf.  tirantis, 
ixranJic:,  tyrannie,  Mém.  Je  la  Soc.  île  Ling.,  XI,  115,  du 
v.  franc,  tirainlise,  tyrannie  (de  liranJer,  tourmenter,  tirailler). 


1  .  Sur  cette  double  prononciation  .v  et  ç,  voir  Rev.  Celt.,  XI,  356.  Il  est 
possible  qu'on  ait  dit  d'abord poîissaff,  polir,  participe policet  (cf.  Gloss.,  503) 
u  de  là  policqxffeX  polisset. 
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D'après  le  rapport  de  languis  a  languissamant,  langueur,  du 
v.  franc,  languissement ,  etc.,  Gloss.,  351,  le  van.  a  tiré  boness- 
tissemantt  «  appropriaient  »,  l'A.,  de honêsstisse,  l'A.,  honnêteté 
(convenance),  cf.  marseillais  ounestiso,  -lici,  Mistral1. 

29.  Le  placement  que  Satan  fait  de  ses  filles  (fol.  1 1)  donne 
lieu  à  quelques  incertitudes. 

Seremonv  (lis.  Simony)  ma  merch  val  a  rois  dar  prela</et 
Impocrisy  jollis  (lis.  joaun)  dar  religu/^ct 
a  truchery  fraudus  dan  ol  varhadourien 
ac  ourgouil  ma  merch  [spes]  so  dan  itronneset 
usur  ma  merch  jollis  a  rois  dar  vourhisien 
a  ravis  en  pep  heur  a  rois  dal  laeron 

a  sacrileg  ma  merch  (lis.  Sacrileg  ma  merch  qiwr?)  dan  ol  lahou- 
a  gaoui[a]des  beb  heur  dan  ol  servig«[tt]rien  [mien 

Le  vers  3,  d'après  sa  rime  finale,  appartenait  au  second 
couplet  ;  on  peut  le  rétablir  ainsi  : 

Tricherv  traito»/'  dan  ol  marchadn/rnen 

et  le  faire  changer  de  place  avec  le  v.  6,  qui  est  altéré. 

Cela  signifie,  en  résumé:  «  Je  donnai  Simonie  aux  prélats  ; 
Hypocrisie  aux  religieux  ;  Rapine  aux  voleurs  »  (il  faudrait  un 
mot  en  et,  comme  soiidardet  soldats),  «  Superbe  aux  dames, 
Usure  aux  bourgeois,  Tromperie  aux  marchands,  Sacrilège 
aux  travailleurs,  Menteuse  aux  serviteurs  ». 

Reste  à  caser  Luxure  ;  son  sort  devait  être  fixé  dans  le  qua- 
train suivant  : 

me  an  diaoul  bras  dre  ma  boni  a  heuillias 
dar  paillardiœzo  res  ac  o  dimezas 

entre  an  ol  pobl  tout  erbet  1110  dirollas 
da  bep  ligne  mignon  me  o  abandonnas 

Ce  texte  corrompu  garde  des  traces  d'ancienneté.  Ma  boni 
peut  se  corriger  en  ma  youl;  houillias  en  houlias,  qui  serait  le 
verbe  du  nom  boulier  «  leno  »  ;  paillardiœzo  doit  être  pour 
Paillardie^  =  Luxur  ;  le  dernier  vers  parait  avoir  commencé 

1  .    Ceci  rappelle  les  exemples  de  combinaison  des  deux  suffixes  -té  el 
donnés  Mém.  Soc.  Litig.,Xl,  11  >  (cf.  ounesteliso,  Mistral;  ônestè,  G.  Dottin, 
Glossaire  ...  du  Bas-Maine).  Sur  -is  et  -iç  en  breton,  on  peut  encore  voir 
Gloss.,  397. 
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par  Dre  lign  da  pep  mignon.  Le  sens  général  est  que  Satan  pré- 
sida seul  aux  unions  de  Paillardise,  qu'il  lâcha  par  le  monde 
pour  s'abandonner  à  tous  ses  amis. 

Dans  la  famille  la  plus  récente  des  mss.  de  ce  Mystère,  on 
énumère  onze  filles  de  Satan;  cf.  Luzel,  p.  50-52.  Le  ras.  62 
appelle  la  première  Seremoni  et  cremoni.  Il  donne  Sacrilège  aux 
ivrognes  (dar  vevcherien) ,  ce  qui  peut  être  plus  près  de  la  leçon 
primitive.  Le  texte  de  Luzel  a  ce  vers,  qui  résume  le  dernier 
quatrain  :  «  je  donnai  ma  fille  Luxure  au  milieu  (en  loues, 
ras.  62  ctoiicsq)  des  jeunes  gens  ».  UAvaris,  qui  est  donnée 
aux  bourgeois,  paraît  bien  être  une  transformation  de  Ravis, 
d'après  le  nom  de  l'avarice,  qui  n'a  que  faire  ici. 

30.  Les  péchés  capitaux  ont  en  effet  leur  tour,  après  6  vers 
rimant,  2  en  an  et  4  en  c,  dont  les  deux  premiers  ont  gardé 
quelque  chose  de  leur  physionomie  primitive  : 

ma  daou  compagnon  que;-  a  ma  esperans  (lis.  holl  esper)  me 
eo  ar  hic  [hac]  ar  bet  a  me  eo  an  drafe 

«  Mes  deux  chers  compagnons  et  mon  espérance  à  moi,  c'est  la  chair  et 
le  monde,  et  je  suis  le  troisième  ». 

Les  quatrains  sont  mal  coupés;  je  les  rétablis  d'après  les 
rimes  finales  communes,  en  me  contentant  de  traduire  les 
lignes  trop  modernisées. 

voar  beb  pechet  marw/  evezet  crur//an 

prcl.vr  leuiATHfln  brema»  ep  arretan  (lis.  ehawaff) 

(«  J'ordonne  sept  princes  partout  dans  le  pays),  vous  serez  (?)  les  plus 
forts  sur  chaque  péché  mortel.  Prélat  Léviathan,  maintenant  sans  m'arrêter 
(je  te  fais  prince  commandeur  de  l'orgueil  »). 

a  te  ma  carbodic  (lis.  car  Bcn7)  da  allout  proftïan 

ma  groEC  buannEGUw  dit  assur  a  roan  (lis.  sur  a  demaçaff  ?) 

(«  Et  vous,  mon  Belzébut...  je  t'institue  aussi  prince  de  l'envie).  Et  toi, 
mon  ami  Bcrit,  pour  pouvoir  profiter,  je  te  marie  (  ':)  ma  femme  la  Colère  ». 

c7  te  ma  momoiw  a  so  hir  peu  da  tri 

voar  an  avaristet  (lis.  avarice  gla«  ?)  errenques  comraandin 

ma  breur  quer  (lis.  huEc)  belfEGor  gant  enor  jollory 

te  veo  prins  guirion  mignon  dar  glouto»i«y 

«  Et  toi,  mon  Mammona,  qui  as  le  bout  du  nez  long,  sur  l'avarice  pure 
tu  dois  commander.  Mon  doux  frère  Belfégor,  avec  honneur  et  cri  de  joie 
tu  seras  le  vrai  prmee  ami  de  la  gourmandise.  » 
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Momona,  du  lat.  biblique  mammona,  n'est  pas  connu  par 
ailleurs  en  moy.  bret.  ;  il  en  est  de  même  de  Belfegor. 

Ma  car  quer  ast.uu)/  tut  dévot  a  asso/Zy 

te  sur  pan  dout  gorec  vo  prins  an  di«£7/y  (lis.  vr^v) 

fol.  1 1  v.  ...  prins  otro  nos  a  de  (lis.  d<-~)  dar  pailliardies  (lis.  paillardk^  vy 

«  Mon  cher  ami  Astaroth,  tu  affoleras  les  gens  pieux;  comme  tu  es  lent, 
tu  seras  le  prince  de  la  paresse.  (Toi  aussi,  Asmodée,  je  sais  que  tu  ne  ré- 
inséras pas),  tu  seras  jour  et  nuit  prince,  seigneur  de  la  luxure.  » 

AsmoJe  est  inconnu  par  ailleurs  en  moy.  bret. 
Les  rimes  finales  qui  suivent  vont  2  à  2  :  -an,  -0,  -mil ,  -cul. 
Le  second  vers  en  0  est 

a  huy  en  guirionn<'[~j  bemdej^]  a  gonnc^-Jo 
«  et  vous,  en  vérité,  chaque  jour  vous  vaincrez.  » 

Puis  vient  un  quatrain  en  et,  dont  voici  les  vers  1  et  4  : 

chetu  dach  o  quent<'/  ac  (lis.  ha  huv?)ennY  sellct... 
a  dindAN  poAN  ar  (lis.  an)  crouq  an  dut  drouc  a  douguet  (lis.  an 

[tut  dan  droite  douguet}) 

a  Voilà  quelle  est  votre  leçon;  et  vous,  regardez-y...  et  sous  peine  d'être 
pendus,  portez  les  hommes  au  mal.  •> 

La  scène  sixième  finit  par  un  quatrain  sur  deux  rimes  dont 
la  première  moitié  seule  est  ancienne  : 

ha  nin  en  on  \iern  hinin  ne  esparwomp  [man/omp 

arrea  vo  daonet  ardant  (lis.  An  re  daffnet  ardaut  vnWlant  ?)  a  tour- 
ci  F.t  nous  dans  notre  enfer  n'épargnerons  personne,  nous  tourmenterons 
avec  ardeur  et  zèle  les  damnés.  » 

31.  Dans  la  scène  qui  suit,  Guénolé  demande  à  son  père 
d  être  envoyé  à  l'école,  en  quatre  quatrains  à  doubles  rimes 
finales,  qui  n'ont  pas  de  caractère  ancien.  Il  en  est  autrement 
de  la  réponse  de  Fragan  en  4  vers  (fol.   12)  : 

ma  mahic  Guénollé  (lis.  a  deffrv?)  me  désir  eveet  (lis.  ez  v/het) 

en  armo  champion  voar  an  ol  breto««et 

da  vreis  meur  adare-ep  dale  eheet  (lis.  ez  ehet) 

do  ti  do  heritta4r  a  hanne  ne  Rachat 

«  Mon  fils,  je  désire  sérieusement  que  vous  soyez  dans  les  armes,  le  dé- 
fenseur de  tous  les  Bretons;  que  vous  retourniez  bientôt  en  Grande-Bre- 
tagne à  votre  maison,  à  votre  héritage,  et  ne  bougiez  de  là.  » 
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Après  ce  refus  de  faire  de  sou  fils  un  clerc,  Fragan  a  un 
monologue  pendant  lequel  il  est  abattu  par  le  tonnerre  ;  ceci 
est  encore  ancien,  comme  le  montrent,  entre  autres,  les  vers 
suivants  : 

heraan  a  so  un  exampl  (lis.    Heman  so  un  exempt)  aman   ez  on 
Sivoas  goun,'»  ma  (en  cerien  ne  grette»  quet...  [sempîet 

a  luhet  quer  cruel  ma  collan  ar  g«i7/et 
fol.  12  v.  allas  me  gret  siuoas  me  gret  ezon  poahet  (lis.  pofl^et) 

«  Ceci  est  un  avertissement  !  me  voici  évanoui  ;  hélas  !  je  n'oserais, 
certes,  lever  la  tète...,  les  éclairs  sont  si  vifs  que  je  perds  la  vue.  Hélas  !  je 
crois  bien  que  je  suis  brûlé.  » 

Cette  leçon  du  ciel  le  fait  consentir  à  la  demande  de  son 
fils,  ce  qu'il  explique  d'abord  à  Alba,  puis  à  Guénolé  lui- 
même  : 

[abret 
ma  map  quer  guenole  (lis.  Guenole  ma  quer  map)  dempni  brema 
pa  fel  dach  ep  rigueur  (lis.  ngol)  er  scol  beau  instruct  (lis.  sco/iet) 
ep  tabuT  gant  bvuoc  me  o  croy  coleget  (lis.  coWoquet) 
bennes  so  dam  avis  en  illis  den  pmet 
«  Mon  chez  fils  Guénolé,  allons  maintenant  à  l'instant,  puisque    vous 
voulez  sans  faute  être  instruit  à  l'école;  sans  difficulté  avec  Budoc  je  vous 
mettrai  :  celui-là  est,  à  mon  avis,  un  homme  estimé  dans  l'Eglise.  » 

Outre  le  nom  propre  v.  bret.  Budoc  (cf.  Loth,  Cbrestom. 
bret.,  112),  il  y  a  là  trois  mots  jusqu'ici  inconnus  en  moy. 
bret.  :  scoliet,  instruit  (voir  Gloss.,  609)  ;  tabut,  bruit,  querelle 
(blâme,  châtiment,  D  126,  161  ;  tabut,  bruit,  dispute,  que- 
relle, Roussel  ms,  Pel.,  haut  breton  id.,  Pel.,  xan.  grabuge, 
bruit,  querelle,  Châlons,  tabult,  m.  l'A.,  du  v.  franc,  labul, 
tabust,  provençal  mod.  tabus,  tabut,  tapage,  querelle,  Mistral); 
et  colloque!,  placé,  du  franc,  colloque  (se  trouve  également  dans 
les  cantiques  du  Doctrinal,  p.  23).  Rigol  peut  être  une  variante 
de  rigor,  rigueur,  ou  bien  le  mot  rigoll,  biais,  ruse  frauduleuse, 
Gr.  ;  voir  Gloss.,  576,  577. 

32.  Le  saint  une  lois  parti,  les  diables  arrivent. 

deut  diaoullo  daou  tri... 
certEN  gant  christENes  on  res  so  despectet... 

(lis.  christenr-,  r.'-,  despr-et,  voir  §  15,  27) 
eheomp  ol  en  riu«  gant  doctr/n  coqutHet 
«  Venez,  deux,  trois  diables...  certes,  par  la  chrétienté  notre  loi  est  mé- 
prisée... nous  allons  tous  être  ruinés  par  la  doctrine  de  coquins.  » 
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Ce  mot  coquine l  n'a  pas  été  signalé  en  moy.  bret.  ;  on 
lit  coquin,  pi.  étt,  l'A.  ;  eur  c'bokinn,  Gwer^iou  Brei^-I^ei, 
I,  432. 

Le  fol.  13  nous  montre  encore  Fragan  renversé  par  la  tem- 
pête qu'ont  suscitée  les  démons  : 

me  so  poas  glaou  ïudu  pep  t»  gant  al  l»het 
e  je  suis  cuit  comme  braise  et  cendres,  de  tout  côté  par  les  éclairs.  » 

Son  fils  le  rassure  et  l'exhorte  à  la  confiance  en  Dieu.  Après 
une  rapide  présentation  de  Guénolé  à  Budoc,  celui-ci  sort, 
non  sans  avoir  recommandé  à  ses  élèves  d'être  sages,  de  ne 
pas  aller  jouer,  de  peur  d'accident,  et  d'apprendre  leurs  leçons 
('fol.  13  v.).  Avec  le  passage  suivant,  mieux  conservé  que  ce 
qui  précède,  reparaît  la  rime  finale  unique  pour  chaque 
quatrain. 

Me  e  goude  (lis.  Maz  edoude)  hamon  denp  nv  breman  on  daou... 

hast  prest  a  ne  ra  (ors  demp  ny  dal  lior^ou 

da  lampat  a  (mot  à  supprimer)  da  tripal  a  da  clasq  ava//ou 

a  Où  es-tu,  Hamon?  »  (dit  Derrien,  le  premier  disciple)  «  allons  main- 
tenant tous  deux...  hâte-toi  vite,  ne  t'inquiète  pas,  allons  aux  jardins  sauter 
et  gambader,  et  chercher  des  pommes.  » 

Lampal,  sauter,  a  dû  remplacer  le  moy,  bret.  la  met  ;  mais 
cet  exemple  recule  de  vingt  ans  la  date  où  le  mot  est  attesté, 
Rev.  Celt.,  XVI,  318. 

Le  second  disciple  y  consent,  et  propose  de  s'amuser  à  la 
lutte  : 

...  a  pa  veomp  arn  enno  nin  (lis.  ni)  hoano 

a;  ouach  camarat  (lis.  Derrie»)  cenen  me  hourt'«//o 

mar  gallan  dan  douar  ep  mar  mo  tiscaro 

Malheureusement  il  est  renversé  et  se  casse  la  jambe;  alors 
il  fait  appel  à  Guénolé  : 

lors  fors  var  alaer  mari  (lis.  For%  oar  an  lazr  man,  (or\  ?),  toret  e  ma 
guennole  reusedt'c  terribl  ez  on  (lis.  euz/e  off)  pis//>//et  [morret 
dirac  ho  tREM  bREMan  ez  on  aman  a  het 

Le  troisième  disciple  se  lamente  sur  l'événement  qui  va  les 
Revue  Celtique,  XX.  17 
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faire  punir:  «  Vous  nous  avez  porté  malheur  à  tous   »  (quid 
ep  unan l  ciimp  ol)  ; 

estlAM  a  Wam  a  Mqoheus  dimp  dellc^jet... 

Le  premier  ne  sait  que  faire  pour  excuser  cette  désobéis- 
sance : 

ne  on  petra  reomp  pellECH  e  tE[c]Homp  nin... 

on  meston  gourdrouso  (lis.  -sas)  vve  on  hersas  nin 

da  lech  voar  an  douar  nen  dajemp  da  hoafy 

Mais  Guénolé  rassure  ses  camarades,  et  invoque  le  ciel;  le 
blessé  est  guéri,  et  raconte  le  miracle  à  Budoc  (fol.  14,  14  v.). 
Cette  partie  est  de  forme  moderne.  Il  y  a  plus  de  traces  d'an- 
tiquité dans  ce  qui  suit.  Un  condisciple  de  Guénolé  l'accable 
d'injures  en  l'accusant  d'hypocrisie  et  de  sorcellerie,  à  propos 
d'un  aveugle  ; 

Ne  ran  fors  ahanout  (lis.  ahano/)  azen  cos  radoWer 

Ce  mot  radotter,  radoteur,  n'est  pas  connu  en  ffioy.  bret., 
cf.  Gloss.,  565. 

Guénolé  répond  avec  calme  : 

ma  breur  iiiat  nos  a  d«[^]  biniget  da  veet  (lis.  ra  w-y?) 
Après  une  prière,  il  frotte  les  yeux  de   l'aveugle,   qui  re- 

1.  Cotte  décomposition  graphique  du  mot  écrit  gwitibunan,  guitibunan 
«  chacun,  un  chacun,  tous  »,  Roussel  ms,  etc.,  se  retrouve  une  fois  en 
mov.  bret.  dans  la  forme  voisine  gvit  eb  1111  tant.  On  se  contente  plus  sou- 
vent de  séparer  des  précédentes  les  deux  syllabes  finales:  guilib  unam  (lis. 
tman),  gnityb  un  tant,  Dict.  ètym.,  306,  koiiitip unan,  Gloss.,  307;  de  même 
en  comique:  keltep  onan,  jusqu'au  dernier,  ietep  tant,  jusqu'au  dernier  mor- 
ceau, betlepdyner,  jusqu'au  dernier  dernier,  etc.  ;  cf.  cette  phrase  que  (i.  .Mi- 
lin  a  entendue  à  l'île  de  Batz  et  notée  sur  un  Dictionnaire  bret. -franc,  de 
Troude,  en  indiquant  la  personne  qui  l'a  prononcée:  «  hon  »<  -  a  c'hoar 
giuer\  Lofaïst  an  i%el  zr~  gwitib  hag  eur  ger,  cette  femme  sait  de  mémoire  la 
complainte  de  Lokrist  an  Izel-wez  sans  en  excepter  un  mot  ».  Sur  l'addi- 
tion de  bag,  c(  Gloss.,  217.  Le  mov.  bret.  guit  eb,  guiteb-,  guitib,  çtiittib  , 
goeteb-,  van.  gotib-,  eotib-,  comique  kettep,  ketep  vient,  je  crois,  de  quel-, 
gall.  cyd  ,  ensemble  =  van.  get,  avec,  et  d'un  brittonique  *  hep  =  v.  irl. 
sechi  ,  saiil.ti-,  quelconque,  voir  Mêm.  de  la  Sec.  de  Ling.,  X,  341,  }.|2.  La 
Grammalica  cellica ,  2°  éd.,  717,  718,  identifie  ce  dernier  avec  secb,  outre, 
au  delà,  lat.  secus  (v.  bret.  hep  corim,  mettre  ,\  part,  gall,  bebgori,  id.,  cyd- 
,  ménager  ensemble  ou  mutuellement);  M,  Stokes  l'a  expliqué  par 
"sa  que,  grec  à  -}    tê,  The  neo  cellic  verb  substantwe,  15. 
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couvre  la  vue;  Guénolé  s'éloigne,  mais  Budoc  rassemble  tous 
ses  écoliers,  parmi  lesquels  l'aveugle  désigne  son  bienfaiteur. 
Cette  fin  de  la  septième  scène  (fol.  15,  15  v.)  est  trop  altérée 
pour  permettre  de  restituer  un  seul  vers. 

On  n'en  peut  reconnaître  que  2  ou  3  dans  la  scène  8,  où 
Clervy  a  l'œil  gauche  arraché  par  une  oie  (fol.  15  V.-17). 

La  scène  9  nous  montre  Dieu  envoyant  son  ange  à  Gué- 
nolé endormi.  Le  dialogue  de  l'ange  et  de  l'enfant  a  lieu  en 
vers  de  8  syll.,  où  les  rimes  intérieures  restent  souvent  visi- 
bles ;  il  est  possible  que  ces  quatrains  aient  été  monorimes. 
L'ange  explique  que  l'œil  est  resté  dans  le  corps  du  jars  sau- 
vage, d'où  il  faudra  le  tirer  pour  le  remettre  à  sa  place 
(fol.   17,   17  v.). 

Ceci  s'accomplit,  fol.  17  V.-18  v.  ;  Guénolé  guérit  même 
l'animal,  en  lui  recommandant  de  ne  plus  commettre  de  pa- 
reils méfaits.  Il  y  a  là  une  huitaine  de  vers  à  forme  ancienne, 
dont  seulement  deux  distiques,  qui  ne  se  suivent  pas.  Le 
dernier  de  ces  vers  se  termine  par  un  mot  qui  manque,  par 
hasard,  aux  documents  connus  du  bret.  moy.  (voir  §  25)  : 

Biniguet  Jésus  Christ  en  neus  o  hass/s/et 
«  bénissez  Jésus-Christ  qui  vous  a  assistés.  » 

(A  suivre.) 

E.  Ernault. 


Whitley  Stokes. 


AMRA   CHOLUIMB  CHILLE 

(Rawlinson  B.   $02,  f.   J7hi). 
(Suite'). 


[CAPITULUS  V]. 

De  sapientia  et  de  indulgentia  ilWus  hic  capitulas  refert2. 

50.  Raith  3  rith  rethes  .i.  ro  raith,  nô  tarraid,  dô  in  rith 

ro  reithistar. 

51.  Dar-*  cais  caindenani  .i.  dogniid  caingnim  darcenn  a 
miscen,  quia  fit  cais  .i.  miscais.  Nô  no  forcanad  for  inti  oca 
mhitis  miscne  loqtha  do  thabairt,  ut  âicitur: 


Hua  fir  bic.     bec  a  grad  in  leth  do  thic, 

cid  côem  dia  liais  a  cliul  chain.     mor  a  chais  'co  a  lesmâ tbair. 


52.  Faig">  l'eirb6  fithir  .i.  no  fûaiged,  nô  no  figed,  nô  no 
réged(?),  nô  no  iegad  bréthir  ind  forccitail. 

[«  lithir  »  .i.]  in  fithidir  .i.  in  (m)agistir,  nô  in  fethathair, 
nô  in  feith  sir,  nô  in  suthain,  no  in  t-amnas. 

«  ferb  »  q/Msi  iwvb.  a  u<vbo  .i.  u<Tbum,  ut  dicitur  : 

ISat  doss  edind  frit  chlod.     ni  chelim  dar  mo  debrod, 

a  l.r  a  Glind  Gergco  ngail.     gnath  ferb  is  olcc  dart  belaib. 

1 .  Voir  Revue  Celtique,  t.  XX,  p.  jo  et  1 $2. 

2.  De  scientia  dus  in  Omni  parte,  I.ll.  M 
j.   Rath  YBL.  Laud  615.  |R|.ith  I  g. 

4.  Tar  l.II. 

5.  Faith  Eg.  Faid  YBL. 

6.  ferb  I  II.  I  U    Eg.  fearb  YBL. 
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THE 

EULOGY   OF   SAINT   COLUMBA 

(Continuation). 


CHAPTER  Y. 


Of  bis  wisdom  and  his  gentleness  this  chapter  tells. 

50.  A  course  of  grâce1  lie  ran2  i.  e.  [rethes]  he  ran;  or 
the  course  which  he  ran  has  remained  (tarraid)  to  him. 

>  1.  lnstead  of  hatred  well-doing,  i.  e.  in  lieu  of  hatred 
of  him  he  used  to  do  a  kindly  deed,  because  cais  means  «  ha- 
tred ».  Or  he  used  to  teach  him  who  bad  hatreds  (for  others) 
to  grant  pardons,  ni  dicitur  : 

1er  Becc's  grandson,  little  the  love  for  him  wherever  he  cornes  :  though 
dear  is  his  beautiful  hair  behind  him,  his  step-mother's  hatred  (cais)  for  him 

is  great. 

52.  The  teaeher  said?  the  word,  i.  e.  he  used  to  stitch, 
or  to  weave,  or  sharpen(?),  or  regard  the  word  of  doctrine. 

fithir,  i.  e.  the  fithidir  «  the  master  »  :  or  the  feth-  father  or 
the feith  sir  «  long feith  »,  or  the  perennial,  or  the  severe. 

ferb  quasi  verb,  from  (Lat.)  verbum,  as  is  said  : 

Against  thy  ...  thou  art  an  ivv-bush  —  I  conceal  it  not,  by  mv  debrod: 
O  valorous  man  from  Glenn  Gerg,  usual  is  anevil  word (ferb)o\er thy  lips. 

1  .   ;•<(;'//;,  gen.  sg.  of  rdth  «  grâce  »  hère  go%-erned  bv  rith. 

2.  «  He  ran  a  race  which  he  runs  »,  Atkinson,  mistaking  a  jd  sg.  s- 
pret.  for  a  ^d  sg.  relative  présent.  Other  preterites  sg.  3  in  -es  (-ess)  are 
foides,  samaiges,  and  scaikss,  Br.  h.  31. 

3 .  faig  :  perf.  sg.  3  of  a  root  =  Lat.  voc,  Skr.  vue,  whence  also  iar- 
faigim. 


2  s  o  Whitley  Stokes. 

«  Ferbb  »  da/w  tréde  fordirïgair  .i.  fordingthir  cial  treda  hi 
ferb  .i.  tri  dédai  .i.  tri  anmann  7  tri  hinne  thaithmigi,  7  tri 
erchailti,  ronid  treda  i  ndîrigarar  7  séda  hi  fostuder  7  nôidi  fo- 
dureithsamlaid.  Na  tri  anmann  cetum//j:  «  ferb  »  bô,  «  fer[b]  » 
bolcg,  «  ferb  »  briathar.  Na  tri  hinne  thathmige  .i.  fer  beo,  fi 
fe[r]b,  fo  ferb. 


[fér  beo  .i.  béo  forsan  teôr],  ut  est  hoc:  Tcora  ferbba  tira 
.i.  teora  bae  blechta,  ar  ita  «  fîr  »  bliucht  bô.  Biid  da.no  «  fir  » 
flnn,  ut  dicitur:  teora  ferbba  rira  .i.  teora  bae  finna,  amdi  asid- 
bert  Fachtna  Firbrethach  in  roscad  so,  dicens  : 

F\'rtoimdiur  tri  dirnai  [di  argut]  arru,  ar  teora  fira  ferbba 
fon  oen  n-erc  '  n-ecosc,  eter  laith[ib]  Lugbai,  iii  sula  sochor. 


.i.  Domidir  Fachtna  tri  dirnu2  di  argut  ar  teora  bu  finna 
ôdergga  fo  chosmaili/u'  na  teo[ra]  n-ercc  n-Iuchna  Echbeoil, 
quia  fit  «  ercc  »  .i.  bo,  7  «  ferb  »  .i.  bo,  7  «  lannoir  »,  .i. 
bo,  ut  dicitur  : 

Ercca  Iuchna  amnas  bûar.     ic  a  togail  docer  Lûar. 

oc  techt  imraach  asa  thaig.     frith  lecht  Laegaire  Buadaig. 

«  Lannoir  »  .i.  bo,  ut  dicitur  : 

Roddet  a  cricli  Connacht  côir.     ana  laclita  coa  lannoir?, 
feile,  brfg,  bua[n]fad  is  blad.     a  crich  Cruachan  na  corad. 

[fo.  57h  2]  Ata  dawo  «  bô  »  a  utvbo  buo  ue\  boo  .i.  fograigim, 
ut  dicitur: 

«  Buo  »  fogur  bô  bâide.     «  buo  »  buiriud  n-ecaine, 

«  buo  »  c&ch  bô,  cobraid  ccist.     o  tha  colpthaig  co  samseisc. 


1 .  n-éraic  R.  But  sec  Cormac's  glossarv,  s.  v.  fit 

2.  In  R.  the  words  tridirnuaxt  interlined  and  preceded  by  .i. 

3 .  .i.  co  a  boin  R. 
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Ferbj  now,  signifies  three  things,  i.  e.  a  ternary  sensé  is  si- 
gnified  in  ferb}  that  is,  three  duads(?),  i.  e.  three  nouns, 
and  three  analytic  significations,  and  three  définitions,  so  that 
thus  there  is  a  triad  in  ...  and  a  hexad  to  which  it  is  fastened, 
and  an  ennead  which  succours  it1.  First,  the  three  nouns: 
ferb  «  a  cow  »,  ferb  «  a  boil  »,ferb  «  a  word  ».  The  three 
analytic  meanings,  i.  c.  fir  béo  «  grass-alive  », // ferb  «  poison 
ferb  »,  and  fô  ferb  «  good  ferb  ». 

fer  beo  «  grass  alive  »,  i.  e.  alive  on  the  grass,  ut  est  hoc  : 
Teora  ferba  lira  «  three  milch-cows  »,  for  fir  is  a  cow's  milk. 
Fir,  moreover,  is  «  white  »,  ///  dicitur  teora  ferbba  tira  «  three 
white  cows  »,  as  Fachtna  of  the  just  judgments  uttered  tins  de- 
cree,  saying:  «  Iaward  three  dînais  of  silver,  between  Lugba's 
scales,  for  them,  for  three  white  cows,  with  the  same  torm 
asthegraï(ofluchnaEchbél),  beautiful  to  the  eye,  a  profitable 
contract  ». 

That  is,  Fachtna2  adjudged  three  dirnas  of  silver  for  three 
white,  red-eared  cows  in  the  likeness  of  the  three  cows  ot 
Inclina  Horsemouth  \  because  erc  means  «  cow  »,  and  ferb 
«  cow  »,  and  lannâir  «  cow  »,  ut  dicitur  : 

Iuchna's  cows  (erca),  savage  the  kine,  in  destroying  them  Luar  tell  ;  co- 
ming  out  from  his  house  the  grave  of  Loeguire  the  Victorious  4  was  found. 

lauuoir,  i.  e.  cow,  as  is  said: 

There  was  yielded  out  of  the  just  province  ol  Connaught  abundance  of 
milk  at  the  cow  (lannôir),  hospitality,  vigour,  draughtplaying  and  famé, 
out  of  the  province  of  Cruachu  of  the  heroes  S. 

There  is,  moreover,  bô  (leg.  btio?)  from  the  (Latin)  verb 
boo,  i.  e.  I  make  a  noise:  ut  dicitur  : 

Bito  the  noise  of  a  pet  cow,  buo  the  roaring  of  lamentation,  buo  every  cow 
—  question  helps  —  from  a  two-year  old  heifer  to  a  three-year  old  heifer. 

1.  This  obscure  passage  stands  thus  in  Eg.  13-'  1  :  Ferb  .i.  t/edi  fordin- 
gair  .i.  fordingthir  cial  tredha  a  feirb  .i.  tri  dédha  .i.  tri  hanmanna  ocim  tri 
hindaithmigh  7  tri  herchoillti,  co«a[d]  t/t'da  ata  ingarar  7 seda a fbstaightfcr 
7  naidhe  fôtreth  samlaid. 

2.  Fachtna  mac  Senchad,  Corm.  Gl.  s.  v.  fir,  Ancient  Laws,  I,  18,  24. 

3.  Thèse  famous  cows  were  captured  bv  Cû-roi  :  see  Corm.  Tr.  s.  v. 
Fir.  As  to  luchna  Echbél  see  also  LL.  i6ob,  16^46. 

4.  See  as  to  tins  liero,  Windisch  Worterb.  876. 

3.  This  quatrain  is  part  of  Flann  Fina's  poem  about  Ireland.  LL.  ji». 
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«  Férb  »  bolcg  dawo  .i.  fi  ferb  .i.  fi  fo  builc  .i.  accais  fo 
thuind  insain,  ut  àicitur  :  Teora  ferbba  foluchta  turcbat  fort 
gruaidib  iar  cilbrethaib  .i.  tri  bolca  dianid  comainm  on  7  ariim 
7  esbaid.  ro  thocbat  fort  gruaidib  iar  cilbrethaib  .i.  iar  claen- 
hrethaib.  unde  àicitur  cil  .i.  clocn  7  lethchil  .i.  lethcloen  nô 
lethcaech. 

«  Ferbb  »  briatlur  .i.  fo  uerb  À.  dagbriathar  .i.  canôin  Dé 
.i.  recht  ue\  eùangeliurii,  ut  àicitur:  Ro  fess  is  las  fenechas  i 
condeilgg  ferbb  nDe. 

Co//id  amlaid  sin  is  tréda  7  is  [s]eda  7  [is]  noide  «  ferbb  ». 

53.  Gais1  gluassa2  gle  .i.  ro  bo  gaeth  som  ic  gléod  gle- 
fessa.  Nô  gonais  na  gluasa  .i.  ba  gas  ?  hé  ic  erslucud  na  rïglûas 
co  gle  .i.  ba  heochair  gle  Coin  m  cille  do  redigud  gluas  nô 
cheist.  Ata  dam?  glé  .i.  maith,  ut  àicitur  : 


Gle  limsa,  a  Choimdiu  cen  chol,     bethu  bocht  is  bitli  m'oenor, 
ropad  glé  limsa  doni  deoin.     ingnais  1110  chaem,  rao  clieneoil. 

54.  Glinnsiusi  salmu.i.  ro  foglainn  na  salmu.  Nô  roglin- 
nig  na  sal;////  .i.  ro[s]trrbae  fo  obeil  7  astreisc,  nô  fo  titlaib  7 
argumintib  nô  fo  sinsalmib  7  diapsal/////',  nô  ros-terbae  iar  nDe- 
cadib  Augustin  S. 

«  Glinnsius  »  .i.  glinni  soois  nô  sofiss.  «  glinni  »  da/;a  léire. 
ro  leirthcrbâ  Col/////  cille  a  soos  nô  a  sotis  o  car/;  dui//ne  co 
Dia,  ut  alius  àicit  : 

Glinnig  do  locgu,  luad  nglc.     ocus  glinnig  a  mathfrje, 
léirig  do  laego  rotla.     co  mbat  buarach  buanblechta. 


1 .  gaiss  LH.  gacs  Laud  61  ,. 

2.  glûasa  LH.  glnais  Yl'L.  gluasa  Eg.  gluasi»5j  Laud  615. 
] .  gass  LH. 

.} .  glinsius  LU.  YBL. 

5 .   S.  Augustine's  communiai  v  on  the  Psalms,  which  was  divided  into 
lil'tccn  dccads. 
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Ferb,  then,  «  a  boil  ».  i.  e.  fi-ferb  i.  e.  /'/  «  poison  »  under 

a  pustule,  i.  e.  a  cursc  under  skin  is  that,  ni  dicitur  :  «  Three 
bleeding(?)  boils  arise  on  thy  cheeks  after  cilbretha  i.  e.  three 
blotches  called  Shame  and  Blemish  and  Defect.  They  hâve 
been  raised  on  thy  cheeks  after  cilbretha,  i.  e.  after  wrong 
judgments,  whence  is  said  cil,  i.  e.  «  wrong  »  and  lethchil,  i.  e. 
«  half  wrong  »  or  «  half-blind  ». 

Ferb  «  word  »,  i.  e.  fô-ncrb,  i.  e.  a  good  word,  i.  e.  God's 
Canon,  i.  e.  Law  or  Gospel,  as  is  said  :  «  It  is  known  that  the 
fenechas  («  Common-law  »)  is  void  as  compared  with  the 
words  of  God  » . 

So  thus  ferb  is  a  triad  and  a  hexad  and  an  ennead. 

53.  He  obelised1  glosses  well,  i.  e.  he  was  wise  at  ex- 
plaining  glé-fes2.  Or  he  probed  the  glosses,  i.  e.  he  was  a 
sprig  *  (gcts)  at  explaining  the  glosses  well:  that  is,  Columba 
was  a  good  key  to  make  glosses  or  questions  easy.  For  g  lé 
means  «  good  »,  as  is  said  : 

I  deem  it  good  (glé),  O  sinless  Lord,  (to  lead)  a  poor  lifeand  tobe  alone. 
Good  (glé)  to  nie  (and)  according  to  mv  will  were  the  absence  of  my 
friends  and  of  mv  kindred. 

54.  He  ascertained  the  psalnis,  i.  e.  he  Iearned  the 
psalms,  i.  e.  Or  he  made  the  psalms  sure,  i.  e.  he  separated 
them  under  obelisk  and  asterisk,  or  under  titles  and  arguments, 
or  under  .fvw-psalms  and  J/tf-psalms-f.  Or  he  divided  them  ac- 
cording to  the  Decads  of  Augustine. 

Glinnsius  i.  e.  security  of  knowledge.  Gliiinc,  also,  «  in- 
dustry  ».  Columba  industriously  distributed  his  knowledge 
from  every  man  as  far  as  God,  ///  alius  dicii  : 

Care  for  (glinnig)  thy  calves  —  a  clear  saying,  .nid  carefor  tbeir  mothers: 
care  for  thy  calves  ...  so  that  thon  raayst  be  owner  of  cows  that  always 
give  milk  s . 

1 .  A  mère  guess  '.gaiss  for  *gdiiss  may  possibh-  be  Y{  sg.  s-pret.  of  a  verb 
cognate  with  the  Ir.  gae  «  spear  ».  Gaul.  gaesoti,  Goth.  (H<ir\)gciisus,  Gr. 
ycLÎoi,  Skr.  heli,  fjésbas,  Idg.  root  g  ht. 

2.  a  clear  knowledge  »  —  an  Irish  etymology  of  gluas,  which,  ot  course, 
is  borrowed  from  gWssa. 

3.  «  active  »  Crowe.  Perbaps  gass  is  an  adj.  synonymous  with  g àsla 
«  c lever  ». 

I .   As  to  Tj;j.'}aXp.a and  Six^aXtjia  sec  K .  Meyer's  Hiba  tiica  Minora,  pp.  9,  3 1. 
j.  literally  «  a  cow-owner  of  constant-milk  ». 
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55.  Sluimisius  leigJ  libru  libuir  ut  car  Caisseoin  -. 

.i.  ro  sluinnistar  na  salmu  ica  tichtain  iarna  foglaim,  7  |i]s 
Lias  in  «  sluindsius  »  foe  sein.  Ve\  sic  .i.  ro  sluinnistar  libru 
ind  rechta  amai  ro  charastar  libru  Eoin  Casseoin  .i.  nir'bo  rao 
leis  libru  >  ind  rechta  do  thichtain  quant  libuir  Eoin  Casseoin. 
No  ro  leg  am<?/  ro  leg  Eoin  Casseoin  libru  legis,  [in  marg.]  ar 
is  a  lebraib  Eoin  Casseoin  tue  som  ordd  celebartha  :x.  trath, 
ut  d/x/7  ipse  :  Decim  statutis  uicibus. 


56.  Catha  gulae  gailais'  .i.  ro  gailasjtar  catha  in  chraes. 

Nô  «  culai  »  as  maith  ann  .i.  ro  bris  catha  na  tri  C11I  .i.  cath 
Ci'ila  Dreimne  forConnachtu  .i.  for  MoLasse  7  tor  Diarmait, 
cath  Cule  Feda  for  Colman  Môr  mac  nDiarmata,  cath  Cula 
Rathin  ïor  Ultu  i[c]  cosnam  Roiss  Torothair  et/'r  Colum  cilli  7 
Comgall. 


«  gailais  »  didii  ro  bris,  ut  dicitur  : 

Mor  do  chathaib  gâilastar.     (or  a  athair  ralastar, 
mac  in  mail  a  Maên  Maisten.     ri  fer  Fail  atagastar. 

57.  Libru  Solman  sexus*.  [sexus]  .i.  ondi  as  [sjecutwj  .i. 

ro  seich  libru  Solman.  Nô  ro  siacht  libru  Solman.  Nô  sexus  À. 

legs  u  s. 

58.  Sina  sceo  inirima6  raith7. 

[sina]    .i.  sonenna.  [sceo  imrima]  .i.  ocits  imrima  .i.  do- 


1  .  sluinsius  léig  LU.  Salma  sluindsius.  Leg.  liubru  YBL. 

2.  Casion  LU.  Laud  615.  Gascon  LU.  Câsioin  YBL.  Casioin  Eg. 

3.  libuir  I  U 

L.  gaélais,  LH.  gailais  LU.  gaelas  YBL.  gaeluis  Eg.  gaoluis  Laud  615, 

) .  solmun  sexus  L^. 

6.  imber  R.  imrimi  YBL. 

7.  rithYBL. 
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55.  He  made  books  of  law  known.  books  ut  Cassian 

loved  (to  do),  i.  e.  he  made  known  the  psalms,  coming  to 
them  aticr  leaming  them;  and  according  to  tli is  the  sluindsius 
is  above  '  [i.  e.  cornes  at  the  end  of  the  preceding  sentence  of 
the  Amra\  Vei  sic,  he  made  known  the  books  of  the  Law 
(Jéig;  from  Lat.  legis)  as  he  loved  the  books  of  John  Cassian-, 
i.  e.  he  did  not  like  to  corne  to  the  books  of  the  Law  more 
than  to  the  books  of  John  Cassian.  Or  he  read  (Jéig ;  from  Lat. 
lëgit)  as  John  Cassian  read  books  Legis,  for  'tis  ont  of  the 
books  of  John  Cassian  he  brought  the  order  of  celebrating  ten 
(canonical)  hours,  ///  dixit  etc. 

56.  The  battlcs of  gula  he  won,  i.  e.  he  won  the  battles 
ot  gluttôny.  Or  it  is  cûlai  that  should  be  there,  i.  e.  he  gained 
the  battles  of  the  three  Cûils,  namely  the  battle  of  Cnil 
Dremne3  over  the  Connaughtmen,  i.  e.  over  Mo-Laisse  and 
Diarmait (mac  Cerbaill),  the  battle  of  Cnil  Feda4  overColmân 
Môr,  son  of  Diarmait,  and  the  battle  of  Cùil  Rathin  S  over 
the  Ulaid,  between  Columba  and  S.  Comgall  (of  Bangor),  con- 
tending  for  (the  church  of)  Ross  Torothair. 

gailais,  then,  «  he  routed  »,  ut  dicitur  : 

Many  battles  he  won  (gàilastar)  :  bis  father  heovercame(?):  the  son  ofthe 
lord  from  Maen  Maisten  ;  the  king  ofthe  men  of  Fal  (Ireland)  dreaded  liim. 

57.  The  books  of  Solomon  lie  folio wed them.  sechs-us, 

i.  e.  trom  secutus,  that  is,  he  followed  Solomon's  books.  Or 
he  reached  Solomon's  books.  Or  sechs-us  is  for  fegstis  (as  sen- 
chas  for  fenchas,  LU.) 

58.  Fair  weathers  and  storms6  lie  perceived.  sina, 
i.  e.  fine  weathers  ;  sceo  imrima,  i.  e.  and  imritna,  i.  e.  storms. 

1.  Crowe  bisects  sluinnsius,  prints  the  correspondu^  passage  ot  LU. 
tlius  :  7  is  ûas  in  sluînn,  sius  to  isin,  and  translates  :  «  and  above  the  ex- 
p  la  nation  :  poetry  under  that  ». 

2  .  Cassianus,  sometimes  calledjoannes  Massiliensis  andjoannes  Eremita, 
the  lawgiver  of  western  monasteries.  Ob.  cire.  43J. 

3.  Adaninân's  Drebeue.  See  Reeves,  \'ita  Columbae,  pp.  31.  24N.  cath 
Cuili  Dreimni  i  Connac/j/aib  for  Mo-Laisi  i  cintaib  a  chlaeinbrethi  euangeli 
[y|  for  Diârmuit  mac  Cerbaill,  Eg.  1 3b  1 . 

I.  See  Reeves,  ubi  supra,  pp.  2.19,  233,  where  arrad  (mistranslated  «  of 
the  weir  »)  should  be  ifarrad. 

3.    Sec  Reeves,  ubi  supra  pp.  249,  233. 

6.    «  storms  and  sea-vovages  »,  Atkinson,  mistaking  iniiini  for  imrtim. 
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nenna.  Ondi  is  «  ïmber  »  da/w  ata  «  imrima  ».  «  raith  »  .i.  ro 
radestar  sein  .i.  do-hucad  intan  ticfed  sonenn  7  Jonenn. 

Hed  is  annsam  do  n'maib.     fleochud,  snechta  co  sirgaU, 
in  drucht  is  in  grian  glati  glë.     is  ai  as  dcch  sonenne. 

59.  Rannais1  rainn2  co  figuir  eter  libru  leig. 

.i.  ro  rannastar  rainn  co  figurdacht  eter  libru  ind  legirad  nô 
legis  .i.  ind  rechta  cechtarda,  fetarlaice  7  nuiiadnm/  .i.  no  de- 
liged  stair  7  sians,  mordil  7  anogaig. 


60.  Lègais  runa  '  rochuach  eter  seolaib  screptra. 

.i.  ro  lég  ruine  na  canone  oc  rosûidib.  Nô  ro  leg  in  suithi  co 
tî tir  inna  raruine  intan  ro  bai  ic  foglaim  na  screptra  etir  seo- 
laib. No  «  rochikid  »  ainm  do  be[i]st  ni  isind  fairgi,  7  is  iat  so 
a  hairdi  sede  À.  intan  sceas  7  a  aiged  fri  tir,  domma  7  tr/cca 
isin  tir  sin  per  .uii.  an«05^  ftb.  58*1]  nô  isin  bliadain  tawtam. 
Mad  suas,  domina  7  anbthine  'sind  aeor  sin.  Dia  mbad  sis, 
domina  7  mortlaid  for  mila  in  mara.  No  innised  iar/mi  Colitm 
cille  rûna  ind  anmannasin  do  doenib  co  mbitis  'na  airitin  7  'na 
foimtin.  «  Rosualt  »  dixno  ainm  aili  don  beist  sin. 


61.  Sceo  >  ellaeht  iinhuaini6 n-eisci?  im  rith8. 

.i.  ocus  ro  heillged  aice  seom  comhûaim  retha  esci  im  rith 


1 .  Rannuis  Eg. 

2.  raind  LU.  roind  YBL. 

3.  rûne  LU.  ruine  Laud  615.  runu  LU.  runa  YBL.  l'y. 

4.  rochûaid  LU.  LU.  rochuaîd  Eg.  rosuath  YBL.  rocuaid  Laud  dis.  ro- 
sualt LL.  i68a  ). 

5.  sic  LU.  no  YBL.  om.  R.,  1.1L.  Eg. 

(->.  immuaim  LU.  LU.  irnuaim  YBL.  Eg.  Laud  (115. 

7.  nesci  LU,  escea  Eg. 

,s.  YBL.  adds  rethes. 
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is  (derived).  From  imber  (cornes)  i  m  rima,  raith,  i.  c.  lie  per- 
ceived  that,  i.  e.  he  used  to  understand  when  fine  weather 

and  foui  weather  would  corne. 

Tliis  is  the  hardest  of  bad  weathers  ',  wet,  snow  with  long  cold  2  : 
thc  dew  and  the  clear  bright  sun,  this  is  the  best  of  fine  weather. 

59.  He  divided  a  division  with  figure 3  between  the 

books  of  the  Law,  .i.  e.  he  divided  a  division  with  allego- 
rising  between  the  booksof  reading  or  oîJUx,  i.  e.  of  the  Law 
ofeach,  theOld  Law  and  the  New  Testament,  i.  e.  lie  used  to 
distinguish  history  and  sensé,  morality  and  mystical  interpré- 
tation (àvr/f.r/r,)- 

60.  He  read  mysteries  of  great  sages-*  among  sehools 
of  Scripture,  i.  e.  he  read  the  mysteries  of  the  Canon  with 
great  sages.  Or  when  he  was  learning  the  Scriptures  among 
sehools  he  read  science  till  he  knew  the  great  mysteries.  Or 
Rochuad  is  the  name  of  a  monster  in  the  sea,  and  thèse  are 
its  tokens  :  when  it  spews  with  its  face  towards  land,  poverty 
and  scarcitv  in  that  country  during  seven  years,  or  in  the  year 
only.  If  (it  spews)  upwards,  poverty  and  storm  in  that  air. 
When  it  is  downwards,  poverty  and  mortality  on  the  beasts  of 
the  sea.  So  Columba  used  to  tell  the  secrets  of  that  animal  to 
human  beings,  that  thev  used  to  be  receiving  it  and  on  their 
guard.  Rosualt,  moreover,  is  another  name  for  it. 

61.  And   lie   connected  the    înntnal    nioveinent  »   of 


1 .  rimaib  pi.  dat.  of  *rim,  root  rei  «  to  flow  »,  whence  also  Gaul.  Rênos, 
Ir.  n'a»,  Cymr.  rhîd.  Imrim'is  a  compd.  of  imm  and  rfm. 

2.  gail  dat.  sg.  oî*gal,  cognate  with  Lat.  geht  and  Germ.  luit. 

3.  i.  e.  figurative  speech,  allegory. 

4.  I  follow  YBL.  in  reading ro'suath,  a  lection  supported  by  the  first  gloss 
in  R.  Olher  instances  of  ch  (or  i  will  be  found  in  Silva  Gadelica,  II,  561. 
So  colba  chinil  for  rollhi  siuil'in  Acaliam  na  senôrach  joéo.  The  nom.  sg.  of 
rohiath  is  spelt  rosai  in  Laws,  IV,  3  54.  Atkinson  translates  rochuaid  by  «  verv- 
wise  »  :  Crowe  by  «  of  the  great  révélation  ». 

5.  A  mère  guess.  Imm-uaim  may  corne  from  imm-iûaim,  as  comûaim 
from  com-îûaini,  smdfûaim  from  "vog-men,  cognate  with  Germ.  Woge,  Idg. 
root  vegh  «  sich  bewegen  »  or  cognate  with  Ir.  fogur  «  sound  »  Skr.  vagnû. 
If  the  latter  conjecture  be  right  immiiaim  means  0  harmony  »  (glossed  by 
comrithYBL.  coimrith  hg.).  Atkinson  renders  immûaim,  by  «  mutual  fitness  » 
(in  his  glossarv  by  «  harmony  »),  Crowe  by  «  co-circle    ». 
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rig/r'ne   .i.  csca  ria  ngran  o  prim  co  cuicid  dec,  7  ésca  iar 
[njgrc'in  o  .xu.  co  prim. 


62.  Raith  ritta  lagréin  ngescaig, 

.i.  robo  reid  dôeolas  retha  éscai  la  rith  ngrâie  taitnimchi  nô 
ruithnigthi,  ar  is  aire  asbfrar  «  gescach  »  tri  g/vin,  ar  is  uaidc 
ata  soilsi  dona  rennaib  ailib. 

63.  sceo1  rein  rith  .i.  rob  eolach  hi  rith  rénis  .i.  maris. 
Nô  combad  «  rian  »  ba  choir  ann  :  ut  d/.v/c  Find  : 

Scel  lem  duib.     dofdaid  dam. 

snigîd  gaim.     ro  faed  sam. 

gaeth  ard  huar.     isel  g/ian. 

gair  ar-rith.     ruirthech  rian. 

roruad  rath2.     ro  chelt  crutli. 

ro  gab  gnath.     giugrann  guth. 

ro  gab  huacht.     etti  hen. 

aigre  ré.     lie  mo  scel.  Scel. 

Et  ali//5  d/.v/t  : 

Cia  bethu  is  messa  5  na  bas  ? 
cia  fis  is  trummu  na  lin  ? 
cia  linn  is  leithiu  cach  rian  ? 
nad  chian  4  conid  rothart  r.in. 

64.  Rimfeds  rind6  nime  nech  inchoi  cech  diruais7  n>s 
Columb  0  chilien  cualammar.   .i.  no  airmebad  rétglanna 

nime  in ti  no  innisfed  c:\ch  ni  rohuais,  nô  cach  ni  ndermar  ro 
chualamar  0  Cholumb  zhille.  Nô  àmo  inti  dia  n-aisneidim  .i. 
Colomb  cille,  no  aisneidfed  da  1vr.lann.1ib  nimi  dia  mb.ul  ail  dô. 


1.  om.  LU.  YBL. 

2.  leg.  raith?  rait(h)  LH.  rath  YBL. 

3 .  niessu  R. 

I .  ni  cian  YBL. 

>.   Rimféith  LU.  roimfed  YBL.  Rimlith  Eg.  rimfed  Laud  6i  >. 
b.  reima  LH.  Eg.  renda  V!>L. 

7.  adcoi  caclindiniais  LU.  cech   fidiruats  LU.  adeai  cach  niruais  YBL. 
ateoi  cach  ndiruais  Eg.  in  coi  cach  niruais  Laud  615. 
•S.   om.  Eg.  Atkinson  prints  R-o 
9.  o  choÏÏura  c.  LU.  ro  coIh/h  o  cill,  YBL.  Laud  015. 
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tlio  moon  about  tho  course  ot'  the  sun),  i.  e.  and  by  him 

wasconnected  the  joint  movement  of  the  moon's  course  about 
the  sun's  course,  i.  e.  moon  before  sun  from  the  first  to  the 
fifteenth,  and  moon  behind  sun  from  the  fifteenth  to  the  first. 

62.  He  perceived  (its)  course  with  the  branchy  sun, 
i.  e.  easy  for  him  was  the  knowledge  ot  the  course  of  the 
moon  with  the  course  of  the  radiant  or  brightened  sun,  for 
(leg.  and)  tins  is  why  «  branchy  »  is  said  of  the  sun,  because 
there  is  light  from  him  to  the  other  stars. 

63.  and  the  course  of  the  sea,  i.  c.  he  was  skilled  in 
the  course  oîrén,  i.  e.  (Lat.)  mare.  Or  maybe  rian  is  right  hère, 
///  dixil  Find  : 

I  hâve  a  taie  for  yôu  :  stag  bells  :  : 

wintçr  snoweth  :  summer  lias  gone  : 

wind  high,  cold  :  sun  low  : 

brief  his  course  :  greatly  running2  sea  (rian). 

Very  red  fern:  form  lias  been  hidden. 

tlie  v/ild-goose;!  lias  uttered  a  cry  habituallv  : 

cold  lias  caught  the  wings  of  birds  : 

a  time  of  ice  :  sad  is  my  taie! 

Et  al  i  us  dixil  : 

What  life  is  worse  than  death4  ? 
What  emptv  is  heavier  than  full  s  ? 
What  linn  is  wider  than  any  sea  (rian)  ? 


64.  He  would  nuuiber  the  stars  of  heaven  who  would 
déclare  every  noble  tbing  that  we  hâve  heard  from  Co- 
lnmba,  i.  e.  he  would  count  the  stars  of  heaven  who  would 
relate  everything  very  noble,  or  everything  very  vast,  that 
we  hâve  heard  from  Columba.  Or  again,  he  of  whom  I  speak, 
even  Columba,  would  speak  of  (ail)  the  stars  of  heaven,  ifhe 
pleased . 

1 .  «  ox  murmurs  ».  Çrowe  and  Atkinson.  Rut  oxcn  do  not  «  murmur  », 
and  hère,  as  often,  dam  means  «  stag  ». 

2.  rirtach  (leg.  ruirtbech)  À.'  tonngzrach  «  wave-voiced  »  Eg.  ij-1  2.  But 
ririrthech  (      ro-rethacb)  rather  means  «  running-high  ». 

3     lit.  «  barnacle-goose  »,  see  Corm.  Tr.  88. 

4.  Cia  bas  is  ferr  bethaid  mbuain?  «  what  deith  is  better  than  lasting 
life?  »  .i.  bas  minci  methi  «  death  of  a  fat  pig  »,  Eg.  14-»  1. 

5.  .i.  las  ingaili  «  emptiness  of  the  bellv  »,  ibid. 


26o  Whitley  Stokes. 

[CAPITULUS  VI.] 

De  admiratiône  et  de  caritate  et  de  abstinentia  dus  hic  ca- 
pitula reffert  *. 

65.  Coich  boi,  coich  bia2  beo  badid[n]amradair3  ar  ia- 
thaib  airdocht  iarthuaitli  »?  .i.  cia  airm  i  mbui  nô  i  mbia 
beo  bad  adamru  nô  bad  chpmhuasal  do  Gaedelaib  Oi  Qohmb 
cille? 

| airdocht]  .i.  aire  forethi  firi  for  ferannaib  in  tiri  thûaith. 


GG.  Adfet  >  conu  necli  nad  goi6  geoin. 

.i.  no  aisneided -corice  nu  inti  naaithgeoin  goeannfein.  [Nô 
a  fet  [fil  and  idem  et  Vêtus  Testamentum  7  an  nu  is  Nouum 
Testamentum  —  LU.] 

Nô  adfet  .i.  no  aisneided  [dun],  fetarlaic  co  nufiadnaise,  ut 
d/x/t  angélus  uél  monach«i  : 

Maccan  humai  asbeir  cet.     Deus  ci  indulget, 
fortgella  nu  ocus  uet.     i  mbetliaid  suthain  surget. 

67.  (Très  ro  fer  fechtnachu 7  .i.  ro  gressaig  nô  ro  chém- 
naig8  immale  frisna  firu9  fechtnachu  .i.  aingil.  Vel  sic  .i.  ba 

fechtnachu  cecb  grès  in  gréss  ro  ferastar  Colum  cille. 

68.  Fri  arthu  archathru10  .i.  ï'ri  âradu  na  cathrach 
huaisle. 

1 .  De  admiratiône  et  caritate  eius  LH. 

2.  bias  LH.  bia  LU. 

3.  badinamridir  LH.  badib  amradair  LL'.  badinamraihir  YBL.  badiar- 
namradair  Eg.  bad  adamruigter,  Laud  6\y 

4.  iardocht  iartuaith  R.  irdocht  irthuaid  LH.  irdocht  irthuaith  LL1.  ir- 
docht  iartuaith  YBL.  iartocbt  iartuaith,  Laud  61$.  adfed  YBL. 

5.  adfet  U.  1  U.  adfét  LH.  atfet  Laud  615. 

6.  nadigôi  LH.  nadgôi  LU.  nadd  gae  YBL.  nat  goi  Eg.  nat  gai  geoîn, 
Laud  f 

7.  Gress  roter  fecthnaehu  LU.  Gréas  la  tira  feachtnacha  YBL.  Grès  ra 
liru  fechtnacha  Eg.  grès  roftju  fechtnacha,  Laud  613. 

«s.  ro  chennaig  R.  rochemnig  LU. 
9      firi  11  R.  tint  LU. 

10  Fri  ârthu  archatru  LU.  arch.uhru<7>  YBL.  fri  arda  arcathrach  Eg. 
fri  barda  ardeatruch,  Laud  615. 
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CHAPTER  VI. 

Of  (men's)  admiration  for  him,  and  of  his  charity  and  abs- 
tinence, this  chapter  treats. 

65.  Who  hatli  been,  who  will  be,  alive  that  would  be 
as  marvellous l  as  lie,  the  great  sage,  on  the  eountries 

in  the  north-west ?  i.  e.  in  what  place  has  there  been,  or 
will  there  be,  alive  (one)  of  the  Gaels  who  would  be  more 
wonderful  than,  or  as  noble  as,  Columba  ? 

r«  great  sage  »]  i.  e.  a  chief  of  teaching  truth  on  the  coun- 
tries  of  the  land  in  the  north. 

66.  He  thatknew  not  falsehood  was  lecturing  until 
now,  i.  e.  he  that  knew  no  falsehood  in  himself  used  to  nar- 
rate  until  now2.  Or  the  fel  that  is  there  (in  ad-fei)  is  the 
same  as  Vêtus  Testamentum,  and  the  nu  is  Nouum  Testa- 
mentum,  i.  e.  he  used  to  narrate  to  us  Old  Law  with  New 
Testament,  as  said  an  angel  or  a  monk  : 

An  humble  boy  who  savs  cet  «  permission  »,  Deus  ci  inàulget  :  he  testi- 

fies  ;;//  and  jet  ;  in  life  eternal  surget. 

67.  He  niade  an  advance  (that  was)  most  prospérons  3 , 

i.  e.  he  advanced,  or  he  stept,  together  with  the  righteous 
ones,  i.  e.  the  angels.  Or  thus  :  more  prosperous  than  any 
advance  was  the  advance  that  Columba  made. 

68.  Bythe  great  City's4  ladders,  i.  e.  by  the  Ladders  of 

the  loftv  city  (i.  e.  the  saints  s). 


1 .  «  more  wonderful  »,  Crowe  and  Atkinson,  neither  knowing  of  Asco- 
li's  discovery  that  the  forms  in  -thir,  -clair  are  equatives  (comparatives  of 
equality).  For  the  infised  pron.  in  bad-idn-amradair  cf.  bes-da-nesotn 
«  which  in  nearest  to  thetn  »,  Laws,  IV,  162.  bes-idn-isle,  bes-adn-uaisliii, 
YBL.  261M4,  15. 

2.  ////',  perhaps  =  Skr.  ////,  Lat.  nû-dius. 

3.  an  early  example  of  the  Middle-Irish  use  of  the  comparative  for  the 
superlative. 

4.  archathair  a  compd.  of  or  (==  -xpi)  and  cathair  :  so  ar-doman  «  porch  », 
O'Mulc.  Gloss.  727.  This  ar-is  unchanged  when  stressed,  herein differing 
from  ar  =  izapal,  which  when  stressed  is  air,  aur,  er  or  ir  ■ 

5.  it  ârid  dogairter  «  it  is  ladders  they  arc  called  »,  ut  dicitur  :  «  scale 
uel  caeli  suât  sancti  »,  LU.  I2a.  So  S.  Brigit  is  called  amra  drad  do  thua- 

Rcvue  Celtique,  XX.  18 
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co  doiiiun  dringthiar1  .i.  ro  dringestar  co  Jo-mun  .i. 
cor'bo  dô  a  somain.  Nô  co  do  mon  .i.  co2  da  somàin  .i.  cuirp 
7  anma.  Nô  co  domun  [.i.]  ad  caelum.  ATti  dano  ar  in  cath  ro 
chathaigestar  frisna  demnu  co  râla  a  n-âr  is  aire  ro  dringestar 
co  sin  mundus  dianid  ainm  nem  amal  aslvrar  >  :  Quinque  cir- 
culis  mundus  diuiditur. 

69.  Ar  deo4  doenachta  >  .i.  ar  doenacht  Maie  Dé  ro  che- 

sastar.  AT(>  ar  Dia  dognid  doenacht  [.i.]  tidnacul  neich  ar  Dia. 

70.  Ar  assaib6  rigthiei'/  .i.  is  airi  dognid  som  sain  a[rj 
sasad  dô  hisind  richiud  huasal. 

71.  Rir  accobor8  [fo.  5 8a  2]  a  sula  .i.  ro  rec  ar  Dia  car/j 
ni  rob  accobor  ria  sûil  .i.  mulieres  ue\  Hibernia9. 

72.  Sni  slân  creis10  Crist.  .i.  in  slânsui  sen  ro  chretistar 
Crist.  Nô  slan  .i.  cen  pheccad.  Nô  «  creis  »  .i.  a  turbo  cresco 
.i.  ro  forbristar  i  Crist.  Nô  dorât  Crist  forbairt  fair. 

73.  Ceoni  coirm  ceo  ni  sercoll  .i.  ocus  ni  ibed  coirm,  nô 
ni  charad  coirm,  7  nir'bo  serecach  leis  [saith]  co  holl. 

Sâith'1  sechrais12  beôil  .i.  no  sechmallad  séch  a  beolu 
saith.  Nô  no  sechmallad  .i.  in  rhbeoil,  nô  in  riibofeoil,   nô  in 


1.  dringthier  LH.  LU.  dringthiar  YBL.  Eg.  dringtiar  Laud  615. 

2.  caR. 

3 .  amsaberar  R. 

4.  deu  LH. 

5.  di'.in.icht.i  LU.    doenachtha   LU.    daenachta  YBL.  daenoachta  Eg. 
Laud  615. 

6.  irasuib  l7p;.  ar  asaib  YBL. 

7.  rigthiar  YBL.  Eg.  rigtiàir  Laud  615. 

8.  Ririr  accobur  LU.   rir  occob«r  YBL.   Rir   occobar   Eg.   rir  acobair 
Laud  615.  l^ir  accobur  LH» 

9.  hiberniae  R. 

10.  créas  R.  LL'.  Laud  615.  creis  LU.  créas  YBL.  crés  1 

11.  sâtll  R.  saith  LH.  Laud  ni  5.  saithi  Eg.  said  YBL. 

12.  sechnais  LU.  sechn»«  Laud  615. 
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lie  climbedto  the  height1  (ofheaven  .  i.  e.  lie  climbed  to 
do-mun,  i.  e.  so  that  to  him  (do)  was  its  wealth  (somain).  Or 

co  dô  mou,  i.  e.  to  two  wealths,  i.  e.  of body  and  of  soûl.  Or 
usque  ad  profundum  [.i.]  to  heaven.  Or  again:  for  the  battle 
lie  fought  against  the  démons,  so  that  lie  caused  their  slaugh- 
ter,  'tis  thcrefore  he  climbed  to  the  maudits  which  is  named 
«  heaven  »,  and  of  which  is  said  Quinque  etc. 

69.  For  God  lie  was  liuinane,  i.  e.  for  the  Manhood  of 
God's  Son  he  sutiered.  Or  for  God  he  used  to  practise  huma- 
nity,  i.  e.  the  bestowal  of  somewhat  for  God's  sake. 

70.  For  deli&hts2  (in  heaven)  heis  crowned,  i.  e.  'tis 
therefore  he  used  to  do  that,  for  satisfaction  (sâsad)  to  him  in 
the  loftv  heaven. 

71.  He  £'ave  np  lus  eye's  désire,  i.  e.  he  sold  for  sake 
of  God  everything  that  was  a  désire  to  his  eye,  viz.  women 
or  Ireland. 

72.  A  sound  sage  who  grew3  in  Christ,  i.  e.  that 
sound  sage  who  believed  in  Christ.  Or  «  sound  »,  i.  e.  without 
sin.  Or  creis  (cornes)  from  the  verb  cresco,  i.  e.  he  grew  in 
Christ.  Or  Christ  put  growth  upon  him. 

73.  And  110  aie  (he  drank)  and  no  dainty  lie  ate  .  i. 
e.  he  used  not  to  drink  aie,  or  he  used  not  to  love  aie;  and 
satiety  was  not  liked  by  him. 

Heshunned  his  moût  lus  ^  safficiency,  i.  e.  lie  used  to 
avoid  satiety  past  his  lips  (beoil).   Or   he  used  to  avoid  the 


taib  do  asenam  llatha  Maie  Maire  «  a  marvellous  ladder  for  pagans  to  visit 
the  kingdom  of  Mary's  Son  ».  Brocc.  h.  12. 

1 .  rc  domun,  lit.  «  usque  ad  profundum  »  :  so  Manilius  uses  profundum 
for  alli/ni  caeli. 

2.  assaib,  pi.  dat.  of  ass  «  milk  »  (cognate  with  Lat.  pa-stus,  Gr.  rexc- 
EOfiat?)  hère  used  (as  lac  in  Latin)  for  something  sweet  or  pleasant.  The 
gloss  assumes  a  *sass  cognate  with  sâsad,  à^â'.),  etc. 

3  creis  «  grew  »  (another  guess)  may  corne  from  *qr,  the  weak  form 
ofthe  root  *qer,  whence  Lat.cerus,  creare,  cre-sco. 

4.  beoil  gen.  sg.  of  bel  (ace.  pi.  beolu  1 19),  governed  by  sâith  —  not  ace. 
sg.  of  beoil  «  fat  »,  as  Atkinson  lias  it. 
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n-inmar  .i.  ro  sechmallastar  in  cuirm  7  na  huili  inmaru,  ut 
Diarmait  d/x/7  : 

IS  maith  do  chuit,  a  Grdinne.     is  ferr  duit  inda  n'ge  ', 
serccoll  na  cailech  feda.     la  banna  meda  mine. 

74,  75.  Boi  cath,  boi  cast  .i.  ro  bac  cath  dô  f/i  Demun 
7  domun.  Nô  «  cath  »  .i.  czthollcus.  «  cast  »  .i.  ondi  is  castus 
genmnaid. 

«  Castus  »  cach  genmnaid  gni'ma.     «  cast«5  »  cach  suaire  sognîma . 
sâer  ar  chaire  's  ar  chonus.     is  caid  c.iem  catholiew. 

76.  [boi]  cartoit2  .i.  toit  lân  do  deseirec  Colomb  cille.  Ko 
forethi  huili  o  deserec. 

77.  Clothonn  î  oc  buaid  .i.  ro  bo  ail  hi  cath 4  hé  oc  breith 
buada  do  chach.  Nôclpta-otm  À.  cloch  cloithi,  quia  fit  «  onn  » 

cloch.  Ro  bo  cloch  iarum  cloithi  car/;  huilec  Colomb  cille,  ut 
dicitur  : 

ISs  é  in  «  lia  »,  lith  ro  lass.     iar  sretliaib  suad  hi  senchas. 

[i]s  ed  «  onn  »  iar  n-aieniud  ail.     is  i  in  «  cloch  »  iar  sâirdataid. 

78.  Boe  les  >  lan  .i.  boe-seom  co  tabrad  a  lanles  do  cach. 

79 .  Boe  leor  less  oeg*ed 6 . i .  ro  bo  lcor  no  lessaiged  oegedu . 

80.  Bocobeid/  .i.  ara  heolcha  hi  filidecrît.  Nô  humai  hé. 
ondhi  is  oboediens. 

Boe  huasal,  boe  huas8  a  bâs9  .i.  Ba  fortail  îor  bas  .i.  for 

Diabul  nô  {or  peccad.   Ko'  ro  bo  huais  a  bas.    Nô  rofitir  bas 
huasa. 


1 .  Ba  hi  do  chuid  a  Graine,  carnna  tuirec  re  t.iib  tire.  Eg. 

2.  cardôit  LH.  carthoid  YBL.  carthait  LU.  cartait  Laud6i5. 

3.  clotliond  LU.,  YBL.  clothunn  Laud  615. 

4 .  hin  cach  R. 

5.  Hûi  less  LU.  Boi  les  LU.  Bai  les  YBL. 

6.  oiged  LU.  LU.  aiged  YBL. 

7.  obéit  YBL.  obid  LH.  oibid  Laud  615. 

8.  nais  YBL. 

9.  Boi  huasal,  boi  obid.  boi  huasa  bas   LH. 
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flesh  or  thc  beef  (bô-feoil),  or  the  condiment,  i.  e.  he  avoided 
the  aie  and  ail  the  condiments  ;  as  Diarmait  '  said  : 

Good  is  thv  share,  O  Grâinne,  botter  for  thee  than  a  kingdom,  the 
dainty  ficsh  (sercoll)  of  the  woodcocks,  with  a  drop  of  smooth  mead. 

74,  75.  He  was  wise2,  lie  was  chaste,  i.  e.  he  had  a 

battle  (cath)  against  the  Devil  and  the  world.  Or  calh,  i.  e.  ca- 
tholicuSj  and  cast  from  castus  «  chaste  ». 

Castits  everyone  chaste  in  deed,  castus  everyone  pleasant  in  welldoing, 

free  from  blâme  and  from  scorn  5  (?),  and  holv,  dear,  catholic. 

76.  He  was  full  of  charity  4,  i.  e.  wholly  (toit)  mil  of 
charity  (was)  Columba.  Or  ail  instructed  by  charity. 

77.  A  fanions  stone  at  victory,  i.  e.  he  was  a  rock  in 
battle  at  carrying  off  victory  from  every  one.  Or  clotb-oiui,  i.  e. 
a  stone  of  subduing,  because  ond  means  «  stone  ».  Now  Co- 
lumba was  a  stone  for  subduing  every  evil  5  :  ut  dicitur  : 

Lia  is  «  he  »  (masc),  —  festival  that  blazed  —  according  to  the  séries  of 
sages  in  history  :  ond  is  «  it  »  (neut.)  rock  according  io  nature  and  the  cloch 
is  «  she  »  (fem.)  according  to  art. 

78.  He  was  a  full  benefit,  i.  e.  he  was  so  that  he  used 
to  confer  his  full  benefits  on  every  one. 

79.  He  was  an  abounding  benefit  of  guests,  i.  e.  it  was 

abundantly  that  he  used  to  benefit  guests. 

80.  He  was  an  Ovid6,  i.  e.  for  his  science  in  poctrv.  Or 
he  was  humble  (pbid  being  derived)  from  obediens. 

He  was  noble,  high/  was  his  death,  i.  e.  he  prevailed 
over  death,  i.  e.  over  the  Devil  or  over  sin.  Or  his  death  was 
lofty.  Or  he  knew  death  above  him. 

1 .  Diarmait  hua  Duibni,  the  lover  of  Grâinne,  Find  mac  Cumaill's  wife. 

2.  cath  =  Lat.  calus,  see  Wind.  Wôrterb. 

5.  cotius  (cogn.  with  (ierm.  hohn,  Lett.  kauns  T)  seems  O'R's  conas, 
which  he  explains  by  «  a  carcase  (sic  O'Br.);  a  dispute  ».  gen.  sg.  is  suail 
nach  fatha  conais  dait,  LL.  83*23. 

4.  carthôit  seems  borrowed  from  a  Lovv  Latin  "caritâtus. 

3 .  This  seems  a  référence  to  the  use  of  stones  as  missile  weapons. 

6.  obid,  LH.  is  clearly  the  right  reading,  Cvmr.  qfydd;  both  borrowed 
from  Lat.  Ovidius. 

7.  I  read  (with  YBL.)  uais:  udis  .i.  uasal,  O'Cl.  ba  huais  a  méit,  LL. 
106^  22. 
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81.  Boe  lien  1  .i.  lénis  .i.  algen. 

Boe  lig2  la  cride  cnc.fr  ecnada  3  .i.  ro  bo  liaig  Iessaigthi 
cride  cecb  ecnada.  Ni?  ro  bo  chumrigthe  do  reir  chumne  cecb 
ecnada.  [lig]  ondi  as  ligo  .i.  cumrigim. 

«  Fero  »  taircim,  dar  cach  leth.     ocus  «  ligo  »  cecb  cumrech, 
«  finém  »  in  crich  is  coir  lib.     ocus  «  nouit  »  rofitir. 

82.  Ar  niind  n-axal  n-acallad-*  .i.  ar  n-ûasal  no  acallad 
in  n-angel  diarbo  ainm  Axai. 

Ba  ainmne  ara  nibeba*  .i.  do  itaith  atbath  .i.  do  lugu 
digi  .i.  do  ailgci«i  digi  atbath,  ar  ni  chatbed  linn  nô  biad  'sin 
blhilain  atbath  acbl  i  sathurnd  7  i  ndomnuch. 


Colum  ria  techt  asa  chacht.     ro  thréic  a  chulu  ar  chleirchecht  : 
iar  cessad  cecb  saetha  amne.     ra  threic  a  chraes  ar  anmnc. 

No  ibainn  dig.     is  no  beraind  lemm  dom  thig. 
ingnad  in  lugu  dige.     im-medon  in  choirmthigi. 

83.  Ba  l)ind  .i.  [ba  bind]  a  guth  icon  celebrad. 

Ba  boen  a  cherd  cleirchecht[a]6  .i.  rob  6en  dia  eladnaib 
cleirchecht,  ar  ba  sûi  7  ba  faith  7  ba  fili,  ut  Brrchan  : 


Gcnfid  mûccan  dia  fini,     bid  sui,  bid  faith,  bid  lili, 
inmain  lesbaire  glan  gle.     nad  epc/a  imraarbé. 

84.  Do  doenib?  discrutain 8  .i.   ba  hannsa  do  doenib 

scrutan  a  gnima  soin.  Nô  comba  «  discréit  »  [io.  j8b  1]  bad 
choir  ann  .i.  nichluined  screit  duine  in  baie  i  ndenad  a  crabud 

.i.  isin  dith.rub  nô  isin  Dubrecles. 

1.  B.i  liain  LU.  Boi  lien  LU.  Lin  YBL. 

2.  liag  YBL.  liaidh  Laud  615.  Ba  lig  LU.  Boi  la  cride  LU. 
} .   eenatha  YBL. 

4.  n  acallaim  LU.  acalma  Vl^L.  n-acallma  Laud  615. 

).  ba  hanmni  ar  beba  ML  ba  a-ainmne  arimbeabai,  Laud  61  S- 

6.  cléirchechta,  LU.  LU.  clercechta  YBL.  cleircechta  Laud  615. 

7.  B  ado  doinib  LU.  Di  dainib  YBL. 

8.  I  Io  dôinib  discruit  LU. 
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81.  Ile  was  a  physician  at  the  heart  of  every  sage, 

i.  e.  he  was  a  physician  for  healing  every  sage's  heart.  Or  he 
was  bound  according  to  the  remembrance  ot  every  sage  :  lig 
from  ligo,  «  I  bind  ». 

«  Fera  «  I  effect  »,  over  every  side,  and  ligo  every  «  bond  »,  fuient,  the 
«  boundary  »,  ve  deem  it  right,  and  notât  «  he  knows  ». 

82.  Our  diadem  of  colloquies.  who  used  to  converse, 

i.  e.  our  noble  who  used  to  converse  with  the  angel  named 
Axai. 

It  was  abstinence  of  which  he  died,  i.  e.  he  dieJ  of 
thirst,  i.  e.  ofslightness  of  drink,  i.  e.  he  died  of  a  longing  for 
drink,  for  in  the  vea-r  he  died  he  used  to  partake  of  liquor  or 
food  only  on  Saturday  and  on  Sunday. 

Columba  before  quitting  his  body  left  his  chariots  '  for  clericism.  After 
suffering  every  trouble  thus.  he  left  his  gluttony  for  abstinence  (ainmne). 

I  used  to  drink  a  draught,  and  I  used  to  carry  (it)  home  with  me. 
Strange  the  slightness  of  drink  (lugu  dige)  m  the  midst  of  the  alehouse  ! 

83-  It  was  melodioilS,  i.  e.  melodious  was  his  voice  at 
célébration  2. 

Unique  was  his  art  of  clericism,  i.  e.  clericism  was  one 
of  his  sciences,  for  he  was  a  sage,  a  prophet  and  a  poet,  as 
Berchan  >  (said)  : 

A  boy  will  be  boni  of  his  family  :  he  will  be  a  sage,  a  prophet,  a  poet  : 
delightful  the  lamp  clear  and  pure,  that  will  never  utter  falsehood4. 

84.  To  inen  inscrntable.  i.  e.  it  was  hard  for  men  to 
scrutinize  his  deeds.  Or  maybe  discréit  «  endess  »  [not  discru- 
/(//;/]  were  right  there,  i.  e.  the  man  of  the  place  in  which  he 
used  to  perforai  his  dévotion  —  i.  e.  in  the  wilderness  or  in 
the  Black  Minster  —  used  not  to  hear  a  crv. 


1.  culu  acc.pl.  of  1"///  .i.  carpat,  Corni.  Cf.  ar  chredlu   cairptiu,  infra 
§  109.  Hère  carpat  doubtless  means  «  war-chariot  ». 

2.  recitation  of  the  daily  offices. 

^.    In  LB.  29a  this  quatrain  is  ascribed  to  St.  Patrick. 
4.    immarbé,  c\.  nochoa  athesc  immarba,  LL.  1 3 5  *  6 - 
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85.  Ba  clin  do  nochtaib  .i.  imm  étach  doib  ar  uacht. 

Ba  did1  do  bochtaib  .i.  ba  didnad  do  beo-achtaib  im  biad 
.i.  ba  hairchisid  do  chorpaib  na  mbeo,  quia  fit  «  acht  »  .i. 
corp  nô  cubât  no  gnim,  ut  alius  d/V/t  : 

«  Acht 2  »  co  saethraib  ar  seircc  De.     «  acht  5  »  co  n-oene  is  co  n-ôgc. 
ir\  figlib  ro  sin  a  «  acht  »  4.     ro  rir  cet'/;  ndan  ar  diadacht  S. 

86.  Ba  une6 110  chessacl  cac.fr  trom  diofbthaig7. 

.i.  car/;  fothaich8  no  cbessad  ba  amal  nua  lesseom  sain.  Xô 
ba  tr«mmu  car/;  othaich  dûn  in  cessad  nua-sa,  ar  in  Dali. 

87.  0  Cliohnn  cosc  tnatîi  .i.  o  Cholum  no  choiscitis  na 

tûatha. 

88.  3Iiad  mar  nuininiar  inanna9  .i.  tiagmait  ina  munigin 
in  morairmitnig  sin  .i.  im  nem  duin.  Nô  domuinem  dober- 
thar  nem  co  n-airmitin  moir  dô  do  chind  na  lignimsa. 

In  marg.  «  miad  »  .i.  mor  a  fiad  .i.  a  failte  nô  a  airmitiu. 
[manna]  .i.  sasad  nemda  .i.  man  hu  [Exodus,  XVI,  15]  .1. 
quid  est  hoc  [nisi  cibus  caelestis]? 

89.  Nod-geilsigfe10  Ccist  eter  dligthichn11  i.  dobera 
Cr/5/  lôg  a  geilsinechta  do.  Ar()  nodn-geba  som  Crisi  ina  geil- 
sine  .i.  ina  muinuvas,  eter  na  dligthichn  .i.  eter  aingliu  7  ar- 
changliu. 

90.  triasna  ciana  contaisle I2  .i.  triasin  ré  cian  ro  boi  ic 


1.  din  LU. 

2.  .i.  corp  R. 

3 .  -.i.  corp  R. 

4.  .i.  a  chubat  R. 

") .   .i.  ar  gnim  ndiada.  R. 

6.   nûLtl.  nua  LU.  YBL. 

7     diotbaig  LU.  diofothuch  LU.  diothach  YBL.  difothach  Laud  615. 

iS.   tromiotach  LU.  athach  trom  YBL.  athach  throm  I.1I. 

9.   rnunemmar   manna    LU.   munemar  manu  LU.    muineamar  manda 
YBL.  muinemar  manna  Ll^.  muineamar  m.mno  Laud  615. 
10.  Nodngeilsigfe  I.H.  not  gelsigfeLB. 
ii.   dligtechu  LU.  dlichtechu  YBL.  dligtecha  Laud  615. 
12.  Trenacliian  cotaslai  LU.  Triasna  cfana  cotaislia  LU.    triasna  cianaib 
contaislea  YBL.  tresna  ciana  contasli  LB.  tresna  ciana  cantaisle  Laud  01  j. 
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85.  To  tlie  naked  lie  was  a  shelter,  i.  e.  as  to  clothing 
for  them  againstcold. 

To  the  pour  lie  was  a  nurse1,  i.  e.  as  to  food  lie  was  a 
consolation  (didnad)  to  living  bodies,    (beo-achtaib) ,  i.  e.  he 

was  merciful  to  the  bodies  of  the  living,  because  acht  means 
«  body  »  or  «  cubit  »  or  «  deed  »,  ut  ait  us  il  ici  t  : 

A  body  (acht)  with  diseases  for  love  of  God,  a  body  (acht)  with  fasting 
and  virginity  :  at  vigils  he  stretched  forth  his  cubit  (acht)  :  he  sold  every  art 
for  divinity2  (i.  e.  for  divine-deed,  diada-acht). 

86.  'Twas  freshly  lie  used  to  sufler  every  sore  at- 

tack,  i.  e.  every  attack  5  which  he  used  to  suffer  was  like  a 
fresh  one  to  him.  Or  «  sorer  to  us  than  any  blast  4  is  this  new 
surîering  »,  says  the  Blind  man  (Dallan). 

87.  From  (Jolumba  (came)  the  discipline  of  tribes,  i.  e. 
by  Columba  the  tribes  were  disciplined  5. 

88.  A  great  lionour  to  him)  we  deem  the  lieavenly 
food  (of  which  he  will  partake),  i.  e.  we  trust  this  great 
vénérable  one,  i.  e.  as  regards  heaven  for  us.  Or  we  think 
that  on  account  of  thèse  deeds  heaven  will  be  granted  to  him 
together  with  great  honour. 

miad,  i.  e.  great  his  fiad,  i.  e.  his  welcome  or  his  honour. 
manna,  i.  e.  heavenly  sustenance,  etc. 

89.  Christ  will  take  him  into  service  among  the 
l'ighteous,  i.  e.  Christ  will  take  him  into  his  service,  i.  e. 
into  his  intimacy,  among  the  righteous,  i.  e.  among  angels 
and  archangels. 

90.  because  of  the  long  periods  that  he  lias  dis- 
played6,  i.  e.  because  of  the  long  time  that  he  was  exhibi- 

1  .  did  (leg.  did  ?)  =  Gr.  ir'fi^  (from  *0r(0r1),  as  the  modem  did  (O.  Ir. 
*<///)  a  woman'spap,  is  =titOo;.  Crowe  renders  did  by  «  consolation  »,  as 
if  it  were  the  first  syllable  (pars  pro  toto)  of  didnad. 

2.  The  glossator  takes  diadachl  to  be  a  compd.  of  diada  «  divine  »  and 
acht  «  deed  »,  cognate  with,  or  borrowed  from,  Lat.  actus. 

3.  fotbach  and  diolothach  seem  cognate  with  O.  Ir.  cofolhea-sa  «  ut  mor- 
deani  »  and  fulhu  «  stigmata  ».  and  i.ith.  wotis  «  ulcer  ».  Atkinson  bisects 
diolhaig,  and  translates  his  trom  di  othaig  by  «  weight  of  storm  ». 

X.   othaich  for  athaig ,  ace.  sg.  of  athach. 

5.  «  they  used  to  instruct  the  territories  »,  Atkinson,  mistaking  the  pas- 
sive pi.   3  of  the  2dy  près,  for  the  active. 

6.  con-taish,  (con-n-to-ad-stil-)  possibly  cognate  with  Ir.  seïl«eye  »,  Gr. 
■j-.ù-.'/'j-.  as  taisselbaim  (lo-ad-slilh ■)  with  uiîX6w. 
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taselbad  hi[fo]s  .i.  a  crabud.  A^  is  fota  ata  'cou  taistiul-sa. 


[CAPITULUS  VII]. 

De  prudentia  eius  et  lectione  et  sapientia  hic  c&pitulus. 

91.  Ergnaid1  sui  siacht  sliucht2  cethruhM. 

.i.  is  ergna  in  sûi  ro  siacht  sliucht  na  cethri  suisoscélaigthe 
.i.  Mauhaats,  Marcus,  Lucas,  ]ohannes. 

92.  Cotluid4  la  dochetals  do  nimiath6  iarna  croicli  /. 

.i.  is  amlaid  doluid-seom  co  iath  nime  iarna  chessad  if//s,  co 
cetal  muint/re  nime  7  talrrwm.  Nô  it  da  chlais  angel  batar 
immi. 

93 .  Cet  cell  custôid 8,  tonn  tb  ogi  oiffiinn 9. 

.i.  ro  chometfasjtar  cet  cell.  Nô  cet  cell  cosa  tact  tonn  mara, 
7  cintech  ar  ecintech  ann,  ut  dicitur: 


Tir'0  tretholl.     oc  a  facbat  rig  recholl, 

abb  cet  1  cell  1  eus-toit  rothonn.     cenn  hi  cocholl  sroil  sechonn. 


[custoidj  ondi  as  custodit.  [oitirinn|  ata.  cell  fo  chomlainti«J 
cailig  oiffrinn. 

94.  011  nia11  ni  liiclal  .i.  is  oll  in  trénfer  hee,  7  noco  n-id- 


1 .  corrected  in  R  from  ergtmif,  Ergnaid  LH. 

2.  slicht  LH.  LU.  YBL. 

3.  cethrair  LB.  ectrair  LU. 

4.  cotalluid  LH.  coitluid  LU.  colluid  YBL.  LB.  Laud  615. 

5 .  .i.  ueteris  et  noui  R. 

6.  neimiath  YBL.  nemiath  LB. 

7.  chroich  LH.  YBL.  LB. 

8.  custodi  R.  custôi  LH.  custoid  LU.  cusatoit  YBL.  custoit  LB. 

9.  tond  fo  6gi  offrinn  Lli.  tond  fo  ogx-  oifrinn  YBL.  tond  i'o  oige  oif- 
iVii.d  LB. 

10     .i.  rtlcc  «  a  graveyard  »  R.. 
II.   ni  LH.  ni  LU.  niia  LB. 


\ 
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ting  (taselbad)  hère,  i.  e.  his  dévotion.  Or  it  is  long  that  he  is 
on  this  journey  (laisîcl). 


CHAPTER  VIL 

Of  his  prudence  and  reading  and  wisdom,  this  chapter. 

91.  VVise  is  the  sage  who  reached  the  track  of  the 
Four,  i.  e.  notëworthy  is  the  sage  who  reached  the  track  of 
the  four  evangelists1,  i.  e.  Matthew,  Mark,  Luke,  John. 

92.  Aftcr  his  cross,  lie  went  with  two  songs2  to 
h  ea  ven -la  nd. 

i.  e.  Àfter  lus  suffering  hère,  'tis  thus  he  went  to  the  land 
ofheaven,  with  a  song  of  the  family  of  heaven  and  (a  song  ôf 
the  family)  of  earth.  Or  'tis  two  quires  of  angels  that  were 
with  hirn. 

93.  He  protected  a  huiuîred  cliurehes,  (a  liundred) 
crowdsî  at  coiiipleteness  ofoffering,  i.  e.  he  protected  a 
hundred  churches  whither  cornes  a  wave  ot  the  sea,  and  «  dé- 
finitive for  indefinitive  »  in  it  (the  «  hundred  »),  ut  dicitur  : 

A  land  full  of  graves,  at  which  kings  leave  a  robe  :  an  abbot  of  a  hun- 
dred churches  to  which  a  billow  (ro-thonn)  cornes  :  a  head  in  a  cowl  of  satin 
(passing)  by  us. 

cusiôid  from  custodit  ...  churches 4  under  completcness  ot 
the  chalice  of  otfering. 

94.  (He  is   a  great  champion,  (but)  not  of  irfols,  i.  e. 

great  is  the  mightv  man,  and  it  is  not  idolatry  that  he  used  to 


1.  suiscclaiglhe  LU.,    which  Crowe  gives  as  suiacht,   and   translates  bv 
«  wisdoms  ». 

2.  «  with  song  »,  Atkinson,  not  understanding  the  do  =dau:  ci.  dà 
nuaill  6. 

5.    literallv  «  of  waves  »,   but  hère,  apparently,  used   of  the  crowJs  at 
mass  :  cl.   Vergil's  sahttantum  unda,  Georg.  2.  262,  which  rnav  hâve 
gested  our  tomi  fo  agi  oiffrinn.  Atkinson's  «  Hundred   churches;  guardian 
of  waves  ;  uiuler  completeness  of  oftering  »  seems  a  little  obscure. 

j\ .    The  MS.  is  hère  incomplète. 
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lacht  dognid.  Nô  oll  ani  dognith  do  tnaith  7  ni  idlacht,  ut 
aln/5  d/V/t  : 

Ba  treissiu  cach  nia  in  fer.     Cuu  rui  mac  Dire  in  dorngel, 
cia  milid  bid  tarbdu  traie:,     nô  bid  chalmu  hi  comlengaib? 


Ni  ellastar1  clôenchleir  .i.  ni  ailed  nô  ni  aidled  na  cliara 
cloena.  2Vo  ba  gabail  ella  lasin  n-uasal  bith  ic  inblegon  creitmi 
ïor  na  cleferaib  .i.  forsna  airgalachaib. 


95.  Doellar2  fo  inmuilg3  .i.  no  fegad  iat  fo  innib  a  n- 
uilc.  AT(i  no  taidled  eat  co  tabrad  a  pennait  choir  ïor  cach. 


96.  Ni  foet  na  fuacht 4  nad  héris  5  .i.  ni  ro  foed  nech 

uad  do  denam  u[i]lcc,  7  ni  ro  fnachtnaig  féin  na  héris  .i.  ni 
rabi  fis  comraircned6  ace.  Nô  ni  ro  aslaig  eris  ïor  nech  n-aile. 

97.  Ni  oened/  ni  na  bu  redit  rig8  .i.  ni  dénad  ni  d'oene 
acht  iar  ndirgidetaid  Dé  .i.  ni  aened  i  ndomnaigib  7  ni  denad 


1 .  halastair  YBL. 

1.  dosellar  Y15L.  doellair  LB.  doellar  Laud  615. 

3.  (6  inbuilg  LU.  fo  inmuilc  LU.  YBL.  Laud  615.  fo  inbuilg  LB. 

4.  ni  fot  ni  fuacht  LH.  Y15L.  ni  foét  ni  fuacht  LU.  ni  foet,  ni  fuacht  LB. 
ni  foit  ni  fuacht  Laud  615. 

5.  nir  cereas  YBL,  nateris  LB.  nadheris  LU. 

6.  for  comroircnech ? 

7.  uined  LH.  aened  LU.  aenead  YBL.  aioed  LB. 

8.  naborecht  rig  LU.  na  bui  ir-rechtrig,  LU.  nad  bai  i  rechd  rig  YBL. 
natbui  ir-recht  dé  LB. 

9.  nand  LU. 

10.  eitse  LH.  etsad  YBL. 

1 1 .  istad  LH. 

\ 
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practise.  Or  great  was  what  he  used  to  do  of  good,  and  not 
idolatry,  ut  alius  dicit  : 

Stronger  than  any  hero  (nia)  was  the  man,  Cû-roi  ',  son  of  Dâre,  the 
white-handed  :  what  soldier  was  more  taurine  of  foot  or  more  valiant  in 
conflicts? 

Ile  did  not  bring  together2  a  perverse  company,  i.  c. 

he  used  not  to  nourish,  or  he  used  not  to  visit,  the  perverse 
companies.  Or  it  was  a  gàbâil  eîla  (seizing  an  opportunitv  ?) 
with  the  noble  one  to  be  milking  beliefon  the  wrongful  men>, 
i.  e.  on  the  pugnacious  ones. 

95.  whoturnedaside4(while)under  instruction»,  i.  e. 
he  used  to  view  them  under  the  bowels  of  their  evil.  Or  he 
used  to  go  to  them  so  that  he  might  impose  on  each  his  pro- 
per  penance. 

96.  Ile  neitheraccepted6,  nor  snbdned/,  any8  heresy, 
i.  e.  he  sent  no  one  from  him  to  do  evil,  and  he  himself  at- 
tacked  no  heresy,  i.  e.  he  had  no  erroneous  knowledge.  Or 
he  did  not  allure  any  one  else  to  heresy. 

97.  He  used  to  perforai  no  fasting?  that  was  not  ac- 
cording to  t!ie  (heavenly)  King's  law,  i.  e.  he  used  not 
to  perform  aught  of  fasting  (oene)  save  according  to  God's 
direction,  i.  e.  he  fasted  not  on  Sundavs,  and  he  used  not  to 


1  .   See  as  to  roi  Windisch,  Wôrterb.  872. 

•2.   So  Atkinson,  perhaps  rightly  :  cf.  eïlach  «  Vereinigung  »,  Windisch 
Wôrterb.  Crowe  lias  «  he  brought  not  up  ». 

3 .  This  gloss  involves  a  native  etymology  of  cliar  from  clé-ier. 

4.  do-eîlar  «  deviavit,  declinavit  »  is  do-ell  with  a  deponential  ending, 
cogn.  with  diall  «  declension  »  tai-aill,  ad-ella.  etc. 

5 .  inmuilg  (nom.  sg.  inmolg  ?)  seems  cognate  with  Lat.  immuigeo,  and  fo 
inmuiïg  implies  that  Columba  milked  instruction  into  the  perverse  clerics  ; 
cf.  the  tropical  use  of  ass  §  7 1 . 

6.  fo-èt  }d  sg.  t-pret.  of  fo-emim.  Atk. 

7.  fu-acht  «  sub-egit  »,  t-pret.  of  a  verb  cogn.  with  do-sn-acbt,  atom-aig, 
Asc.  Gloss.  xlii,  and  ind-aig  LU.  61^.  Or  (or  fu-sacht,  t-  prêt,  offo-sagim? 
Atkinson,  confounding  fuacht  with  the  Mid.  Ir.  form  of  nacht,  gives  us 
«  Not  long,  not  cold  any  heresy  ». 

S.  «ad seems  a  dialectical  form  oînach  «  any  »,  as  in  the  gloss  comrairc- 
ned  (§  96)  for comroircnech :  so  diledu  (gl.  stercora),  Arm.  8x*i,  for  âiîechti. 

9.  ociicd,  a  denominative  from  oene  «  jejunium  ».  According  to  the  se- 
cond gloss,  from  oen  «  one  »,  «  unique»,  and  hence  «  conspicuous  ».  But 
then  we  should  hâve  had  oenad. 
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sainchrabud  ar  brecairecht.  Nô  ni  erdarcaiged  ni  acht  do  réir 

ri[a]gla  Dé,  quia  fit  «  ocn  »  airdirc. 


Ba  oen  clu  rao  charat/aid.     f/'i  mac  Fcidelmid  figthc, 
nem  ni  adba  adaltraig.     ni  cor  caratraid  :  :ithe. 


98.  Nad9  etsa10  bas  bith  .i.  arna  fêta  bas  isin  bith.  Nô 
na  bad  itlisud11  dô  bas  .i.  iffern  tria  bithu. 

99.  Beo  a  ainm  r  i.  [fo.  58b2]  i  ibs.  Beo  a  anuaini  .i.  a 
anim  thall. 

100.  Ar 2 imbud  fodruair  3  fo  recht  noeb 4. 

.i.  ro  fiïrestar  co  mbeith  dô  fo  dirgidetaid  na  noeb.  ATtî  ara 
fat  ro  drubasta'r  fo  recht  noeb  is  aire  is  béo  a  anim  i  (us  7  [a 
anim]  tall. 

in  marg.  À.  «  ar  imbud  »  .i.  ara  fot,  quia  fit  immed  .i.  iota, 
ut  àicitur  : 

is  imtherc.     cos  ind  abcain  oc  imthecht, 

in  t-abuc  o  R//s  caim  Cha.     a  thoeb  nom»  lie  is  imda. 

joi.  Prisbert  tinu  a  thoeb 5  .i.  ro  fnthbrudestar  conar'bo 
thiug  a  thoeb,  quia  fit  «  tin  »  .i.  tiug  nô  moeth  nô  meth  nô 
boc  nô  tosach,  ut  àicitur  «  tinnscifal  ».  Ko  frisb^rt  .i.  ro  marb 
nô  ro  mairn  a  cholaind  [;';/  marg.  ut  poeta  :] 


Nccli  frisbert  a  thigerna.     nir'bat  hile  a  lilvma, 
co  rucat  namait  a  chenn,     a  gabair  is  a  diiibchenn  6 


1.  superscribed  is  coïum  cille,  R. 

2.  Ad  LU. 

3.  fodruaid  YBL.  fofruair  LB. 
I .  noem  LB.  naem  YBL. 

5.  toeb  R.  a  thoib  I.II.  a  thoeb  LU.  a  thoeib  LB.  a  thaeb  YBL. 

6.  .i.  a  chlaideb  M. 
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perform  spécial  dévotion  from  hypocrisy.  Or  he  used  to  make 
nothing  conspicuous  save  according  to  God\s  rule,  because 
oen  is  «  conspicuous  »  :  (as  in  the  following  stave:) 

Conspicuous  (oen)  was  the  famé  of  my  iriendsliip  woven  with  Fedel- 
med's  son  (Columba)  :  heaven  is  no  adulterer's  abode,  no  covenant  of 
friendship  ... 

98.  that  lie  might  not  die  a  death  for  ever,  i.  e.  that 

he  might  not  get  death  in  the  world.  Or  that  death  might 
not  be  a  mansion  for  him,  i.  e.  hell  for  ever. 

99.  Living  lus  naine,  i.  e.  hère.  Livîng  his  soul  '  i.  e. 
there  (in  heaven). 

100.  because  of  the  multitude  that  he  caused2  (to  be) 
limier  the  holy  law,  i.  e.  lie  caused  it  to  be  for  him  under 
the  direction  of  the  saints.  Or  because  of  the  length  (of  time) 
that  he  abode  under  the  holy  law  therefore  his  name  is  alive 
hère  and  his  soul  there. 

in  marg.  i.  e.  «  ar  imbud  »,  i.  e.  because  of  its  length,  quia 
fit  immcd  '  «  long  »,  ///  dicitur  : 

Very  short  is  the  dwarfling's  leg  a-walking  :  the  dwarf  from  dear  Ross 
Ca,  his  side  is  nowise  long  (imda). 

10 r.  He  attacked  his  sidc's  fatness^,  i.  e.  he  rejected 
(food),  so  that  his  side  was  not  thick,  because  tin  means 
«  thick  »  or  t<  mild  »,  or  «  fat  »,  or  «  soft  »  or  «  beginning  », 
ut  dicitur  tinnscetal  «  commencement  ».  Or  frisbert,  i.  c.  he 
he  killed  or  betrayed  his  body,  ut  dixit  poêla: 

He  who  lias  betrayed  (frisbert)  his  lord,  his  children  should  not  be  many, 
so  that  foes  may  carry  off  his  head,  his  horse  and  his  sword  (àubchenn, 
lit.  «  black-head  »). 


1 .  anuaim  is  adisguised  anitn.  So  Conuail  §  1 18,  for  Conall,  and  coluatn 
§  IIO,  for  colin n.  Atkinson  translates:  Alive  his  name;  alive  his  «  un- 
stitched  ». 

2.  In  fo-d-rtiair  (fo-d-ro-iei),  as  in  fo-J-cra  (fo-J-iera),  the  d  seems  a  pe- 
trilied  infixed  pronoun. 

3 .  an  leg.  imda  ? 

4  tinn,  which  Crowe  renders  by  «  decay  »  and  Atkinson  by  «  was- 
tiug  »,  is  derived  from  tin  «  fat  »,  and  is,  accordingly,  glossed  by  saill  in 
I.1I.  The  Gr.  swâp  and  Skr.  slyâyati  mav  be  coenate. 
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Ar  «  colgg  »  7  «  dubcenn  »  duo  nomma  gladii  s////t  isin 
tsengoedeilg,  ut  porta  âicit: 

Ni  for  braigtib  dam  na  bo.     fromthair  colg  1110  ruanado, 
(or  braigtib  rig  foclieird  feit.     indi  duibcenn  ic  Diarmait. 

102.  Tuil1  .a  chuirp  cuilsius2  .i.  10  choillistar  toil  a 
choirp,  ar  is  hé  a  milliud  a  nemdenam. 

103.  Cuill  a5  neoit  .i.  ro  choillistar  in  ûganni,  ut  d/.v/t 
poeta  : 

IN  maith  lib.     in  tan  aslwar  fir  frib  ? 

in  leth  saiges4  sercc  saigit  seoit.     ni  gabari  neoit  fri  nccli  as  dil. 

104.  Nade  in  meicc6  macc  hui  Chuind. 

.i.  cuich  in  mac?  Ni  anse  ém,  mac  hui  Chuind  .1.  Col//;;/ 
cille  .i.  ni  bu  in  meic  hui  Chuind  gainni  nô  neoti,  ut  d/V/t 
poeta  : 


INNat  ecal  su.     nade  sut,  in  fetarsu? 

môr  a  thuintemla  tecait.     nit  muinterda  in  leth  recait. 

Nô  nade  .i.  ni  derna,  ut  poeta  d/V/t  : 

Nade  in  corp  atchî  cen  chair,     nach  ni  bad  maith  7  di[a]  anmain. 
achl  is  [é]  a  amies  huile,     dognid  ar  bith  bar[r]buide. 


105.  Cuil  deim  de  éot8  .i.  ni  derna  di  eot  ni  no  digbad 

cuil.  [«  deim  »|  .i.  ondi  as  démo  digbaim,  ut  dicitnr  : 


«  Reat«5  »  bibdanas  baig.     ocus  «  demit«5  »  digbail, 

«  mulceo  »  bligim  cen  baegul.     is  «  imber  »  car/;  ardbroenud. 

AT(»  co  mbad  «  de  fôt  »  bad  choir  ann  .i.  «  cûil  deim  di  tôt  .i. 


1.  Tule  LH.  Toil  LB.  Cuil  a  VBL. 

2.  cuillsius  LH.  LU.  LB. 

3.  Cuili  LH.  cuill  a  LU.  LB. 

4.  aslaigid  LH. 

5 .  gaib  LH. 

6.  Nad  in  me.   1.11.  LU.   Nad  in  macc  LU.   Nat  in  m.;c  LB.  naidi    in 
mac,  Laud  6 1 5 .  Nade  me.  YBL.  Soc  exx.  oîuâte,  nade,  G.|C.2  749. 

7.  do  mhaith  dia,  O'Cl.  s.  v.  nâide. 

«S.   dem  deot  LB.  dem  de  eott,  Laud  615. 
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For  colg  and  dubchenn  are  two  naines  for  «  sword  »  in  the 
Old-Gaclic,  ut  poeta  dicit  : 

Not  on  necks  of oxen  or  cows  is  my  hero's  sword  proven  ;  on  necks  of 
kings  it  puts  a  whistling  sound,  the  dubchenn  witli  Diarmait  :. 

102.  His  body's  désire  lie  quelled  it,  i.  e.  lie  destroyed 
his  body's  désire,  for  this  is  its  destruction,  not  performing  it. 

103.  He  quelled  lus  niggardliness,  i.  e.  he  destroyed 
stinginess,  ut  dixit  poeta  : 

Arc  ye  pleased  when  trutli  is  told  you  ?  Whither  love  goes  treasuresgo; 
to  one  who  is  dear  niggardliness  (neoit)  is  not  shewn. 

104.  It  is  not  the  son's,  the  son  of  Conn's  descendant, 

i.  e.  whose  is  the  son  ?  Easy  indeed  (to  say),  the  son  of  Conn's 
descendant,  even  Columba,  that  is,  in  the  son  of  Conn's  des- 
cendant was  neither  stinginess  nor  avarice,  ut  dicit  poêla  : 

Art  thou  afraid  ?  he  is  not  (nâde)  yonder:  dost  thou  know? 
great  His  ...  they  corne:  they  are  not  kindly  wherever  they  arrive. 


Or  un  de  «  he  did  not  »,  ut  porta  dicit  : 

The  body  which  thou  seest  did  not  (na  de)  without  sin,  aught  that  would 
be  good  for  its  soûl  :  but  its  huit  is  ail  that  it  used  to  do  in  the  yellow- 
topped  world  2. 

105.  No  whit'  ofjealousy  he  takes  away-»,  i.  e.  ofjea- 

lousy  he  did  nought  that  a  rly  would  remove.  deim  from  (Lat.) 
démo  «  I  take  away  »,  ut  dicit ur  : 

Reatus  «  guilt  »  déclare,  and  demitus  «  a  taking  away  »,  malcco  <<  I 
milk  »,  without  danger,  and  imher  every  «  great  raining  ». 

Or  maybe  de  fol  is  what  is  proper  there,  i.  e.  cuil  deim  di 


1 .  This  quatrain  is  from  the  poem  beginning  Cach  mac  tigirn  timehraidi, 
of  which  copies  are  in  LU.   117»,  LL.  2771,  and   Egerton  [782,  to.  . 

is  misprinted  and  raisrendered  in  Silva  Gadelica,  I,  598,  11,  (.3  1. 

2.  This  quatrain  is  quoted  by  O'Çlery  s.  v.  niide. 

3.  cuil,  lit.  «  fly,  gnat,  midge  »  (Lat.  culcx).  hère  dénotes  an  infinité- 
simal quantity,  a  mère  nothing. 

4.  deim,  if  a  verb,  must  be  for  doeim,  ^d  sg.  près,  indic.  ofdo-emim. 

Revue  Celtique,  XX.  19 
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ni  derna  ni  no  digbad  cuil  di  fuachtain  nô  do  anfaitchi&y,  ut 

die  il  u  r  : 

Ferr  duib  faitcliiMS  ocus  lot.     ocus  arichill  na  n-6c, 
daig  is  fir  cac/j  fot  faitech.     ocus  anfot  anfatech. 

Cui[l]  deim  de  formut1  .i.  ni  derna  di  formut  ni  digbas 
cuil. 

106.  Fo  lib  li&e  a  ai 2  .i.  is  maith  lib  a  eolchu,  wô  a  chan- 
gnîchu  a  ligi  ï  Coluim  cille.  Nô  is  maith  duib  in  lige  ità.  Nô  is 
duib  iar  nduthch?/^  in  ligi  a  ta. 

107.  ar  cach4  saeth  srethafïb] '>  sina  .i.  rom-didna  ar 
car  h  ngalar  inti  riasa  ro[sr]ethnigtis  na  sina. 

108.  Tria  tlmaith  n-idlaig  .i.  k  dul  dô  tre  thuaith  na 

n-idal  .i.  no  saichned. 

dorniiie«[i]ii6  rétu  .i.  no  finnad  ambibdanas  na  n-idal  fri 
D[i|a  co  tabrad  ferthu  creithn  do  Dia,  7  ondi  as  «  rcatas  »  ata 
retu. 

Reattw  b\b(lauas  7  ri. 

109.  Ar chredlu7 cairptiu  .i.  is  aire  dorât  in  messa  forru, 

ar  in  earpat  credal  a  chuirp.  Nô  ar  chlerchecht  ro  rec  a  chairp- 
tiu,  ut  diciluv  : 


Col  uni  ri  a  techt  asa  chacht.  [7  rl.| 
110.  Cath  sir  .i.  ro  bo  sir  a  chath  fri  domun  7  demun, 


1.  Cuil  Join  de  f.i/mad  LB.  format  YBL.  formad  Laud  615.  do  format 
St. 

2.  ligi  a  ai  LU.  YBL.  lige  liai  LB.  li  a  ai  Laud  615. 

3 .  ligu  H  . 

4.  cech  LU.  LB.  gach  St. 

5.  srethaib  LU.  sreta  LU.  sretha  LB.  YBL.  St. 

6.  dorumeoin  LH.  LU.  Laud  613.   dorumen  YBL.  .dorumeon  retu  St. 
dorumeon  rcto  LB. 

7.  crcdla  LH.  LU.  Laud  615.  creathlu  YBL.  credlu  LB.  St. 
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fat  «  of  injury  or  incaution,  lie  did  nought  which  a  rly  would 
take  away  :  ut  dicitur  : 

Better  for  you  is  caution  and  heed,  and  provision  for  the  warriors,  be- 
cause  it  is  truc  that  evcry  fol  is  «  cautious  »,  and  anfot  «  incautious  ». 

No  whit  of  envy  lie  takes  away,  i.  e.  of  envy  he  did 

nought  that  a  fly  removes. 

106.  Ye  deeni  it  well,  0  sages,  (to  hâve  lus)  grave, 
i.  e.  ye  like,  ye  learned  men,  or  ye  pleaders,  (to  hâve)  Co- 
lumba's  grave.  Or  good  to  you  is  the  grave  in  which  he  is. 
Or  to  you  by  heritable  right  belongs  the  grave  wherein  he  is. 

107.  against  every  disease  (cansed)  by  arrangements 
of  weather,  i.  e.  from  every  illness  therein,  may  he  before 
whom  the  weathers  were  arranged  protect  me  '  ! 

108.  Throngli  the  idolâtrons  folk,  i.  e.  in  coing  through 
the  folk  of  the  idolaters,  i.  e.  which  used  to  do  evil 2. 

he  meditated  on  (their)  evil,  i.  e.  he  used  to  discover 
theguilt  of  the  idolaters  as  against  God,  so  that  he  used  to  pre- 
vail  upon  them  to  believe  in  God  ;  and  retu  is  from  reatus  : 

Reatus  «  guilt  »  etc.  î. 

109.  For  elericisiiH  (lie  gave  up  war-)  chariots,  i.  e. 

therefore  he  passed  this  judgment  upon  them,  for  the  believ- 
ing  chariot  of  lus  body.  Or  for  clericism  he  sold  his  chariots, 

///  dicitur  : 

Columha  before  quitting  his  body,  etc.  f. 

no.  A  long  battle,  i.  e.  long  was  his  battle  with  world 

and  Devil. 


1.  Hère  prophylactic  power  isascribed  to  ihe  saint  himself:  in  LU.  and 
YBL.  it  is  ascribed  to  the  dew  and  the  clay  from  his  grave. 

2.  no saichned seems  }d  sg.  2dy  près,  ofa  verb  cognate  with  saich  «  bad  a 
Asc.  Gl.  ccxxxiv.  LU.  iy-1  23,  and  saiche  «  evil  »,  Fél.  Oeng.  prol.  298. 

3.  Sec  this  quatrain,  supra  p.  277. 

4  credludsLt.  sg.  oicredla  creadhla  .i.  cléircheachd,  O'Cl.Or  ace.  dl. 
(il  credal  «  a  pious  person  »  Fél.  Ap.  4.  The  prep.  ar  governs  both  dat. 
and  ace.  «  For  credulous  chariots  »,  Atkinson. 

3.    See  this  quatrain,  supra  §  82. 


2  8o  Whitley  Stokes. 

Soich  fir T  .i.  ro  seichistar  fein  cacb  fir  no  forcanad. 

Fiched  fri  cohiain  2  .i.  no  fuachtnaiged  fria  cholaind. 

in.  Cona  raga3  in 4  rigmac  for  déde  Dés  .i.  conâ  raga 
mac  ind  rig  .i.  Colum  cille,  (or  indara  n-ernail  fil  ic  Dia,  c\uia 
fit  dede  .i.  indara-de  .i.  indara  raind. 


IN  déde.     ro  rannad  ic  Rus  lége, 

in  cenn  bôi  ar  ingin  Trescad.     uch  ro  thescad  dia  méde. 

1 12. 1  N-athguth6,  in-athfers  .i.  i  n-àithguth  .i.  isinguth 
n-aigthide  .i.  Ite  maledicti.  AT<>  in  athguth  .i.  in  guth  fil  aithle 
in  gotha  aile  remi. 

«  i  n-athfers  »  .i.  ni  bo  hisinn  fers  tan/.w  ragas  acht  isin  cet- 
fers  .i.  Venite  benedicti. 


113.  Adranacht"  ria  n-aes  ria  n-amniurt. 

.i.  ro  adnacht  riasiu  tisad  aes  do  .i.  riasiu  ropo  senôir,  ut 
àicitur  : 

Soer  in  t-aegi  doriacht  [fo.  59"  1]  Hi.     fer  ro  adnacht  co  ba  thri, 
Colum  cil/c,  oidi  glan.     mue  Rig  nime  ocus  talman. 

114.  Ar  itt'urn8  i  n-Albu  011111119  .i.  ar  hùaraun  iffirn  do- 
chuaid  i  nAlbain  dia  ailithri. 


1 .  cach  (?leg.  cath)  sir  sochflr  LB. 

2.  fri  conuail  no  fri  colûain  LU.  coluaim  LU.  fria  coluain  YBL.  St. 

3.  conacb  rega  LH.  cona  rega  LU.  conna  ragha  Laud  61 5. 
1.  om.  LB.  YBL. 

5 .  for  de  dede  St. 

6.  aguth  LH.  athgut  LaDd  615. 

7.  adradnacht  LU.  St.  Laud  615.  adrandacht  YBL.  atranacht  LB. 
S.  iffernLH.,  iffurnd  LU.,  ifearnd  YBL.  ifearn,  taud  61  >.  ifirn  St. 

9.  ar  ifearnd  .1  nAlba  uaman  YBL.  ar  ifearn  ind  Alpa  oman,  Laud  615 
om.  LB. 
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Ile  sought  after  trnth,  i.  e.  he  himself  followed  every 
truth  that  hc  used  to  teach. 

He  nsed  to  fight  against  the  Flesh,  i.  e.  he  used  to  at 
tack  his  flesh. 

m.  so  that  the  royal  son  will  not  go  upon  God's 
second,  i.  e.  so  that  the  son  of  the  king,  i.  e.  Columba,  will 
not  go  on  the  second  kind  (of  command)  that  God  bas,  bc- 
cause  déde  means  «  one  of  the  two  »,  i.  e.  the  second  part. 

The  two  things  (dêde)  hâve  been  divided  at  Ross  lége  '  :   the  head  that 
was  on  Tresca's  daughter,  alas,  lias  beeti  severed  t'rom  its  trunk  \ 

112.  into  the  second  word,  into  the  second  verse,  i. 

e.  in  the  sharp  (âilh)  word,  i.  e.  into  the  awful  word,  i.  e. 
Ile  ///rt/rt//V//[Matth.,  XXV,  41.]  Or  the  ath-guth,  Le.  the  word 
that  is  after  (aithlc)  the  other  word  before  it  [scil.  Venite  be- 
nedicti,  etc.]  i  n-athfers,  i.  e.  it  was  not  into  the  second  verse 
that  he  will  go,  but  into  the  tîrst  verse,  i.  e.  Venite  benedicti 
[Matth.,  XXV,  34]. 

113.  He  was  buried  before  âge,  before  debility,  i.  e. 
he  was  buried  before  âge  came  to  him,  i.  e.  before  he  was  an 
old  man,  ut  dicitur  : 

Noble  the  guest  who  reached  Iona,  a  man  who  was  thrice  buried,  Co- 
lumba. the  pure  heart,  the  son  ot"  the  King  of  heaven  and  earth. 

1 14.  For  dread  of  the  infernal  régions2  into  Alba  (lie 

went),  i.  e.  for  dread  of  hell  he  went  into  Scotland  on  his 
pilgrimage. 


1.  déidbe  .i.  da  ni,  amhail  adubhradh:  .m  dédhe.  ro  rannadh  ag  Ros 
léighe,  O'Cl. 

2.  Hère  iffurn  (better  iffern,  LH.)  seems  gen.  plural  (Lat.  infernoruni) 
govemed  by  omuu:  so  isna  ifernaib,  Lism.  5ob2,  isna  iffernaib,  ibid.,  32»  1. 
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[CAPITULUS  VIII]. 

De  commemoratione1  ei//s  laudis  a  rege  Nepotum  Neill,  \d 
est  6  Aed  mac  Anmerech. 

115.  Aed  atnoe2  huile  oll  doene  dronehetal  >. 

.i.  Aed  mac  Anmerech  dorât  .uii.  cumala  don  Dull  ar  a 
ainm  da  thabairt  isin  molad-sa  Coluim  cbille,  7  ro  aithnistar 
Aed  do  Dallan  [ar  ba  filid  dia  ndernad  7  file  dos-gni  —  LB.J  co 
mbad  druine  cech  cetal  in  cetal-sa. 


fechta  for  nia  nénH  .i.  intan  no  ragad  in  trénfer  (or  nem 
.i.  Coîum  cille,  quia  fit  nia  trénfer,  ut  dicitur  : 

Fidchell  Crimthann  Nîad  N.iir.     nis-bt'/V  mac  bec  dia  letbkiim, 
leth  a  fairni  d'or  buidi.     in  leth  aili  d'findruine. 
oenfer  dia  fairinn  namma.     dos-cicher  S  secht  lânamna. 

116.  Ni  hatnlil  .i.  rob  inmain.  ÀT(i  nir'bo  nemdil  la  Dia  he. 
Nô  ni  ro[b]  indil  lemsa  hé  achl  ropo  dil. 

117.  Ni6  suail7  .i.  nir'bo  bec  hé  lius  iar  cencol  nô  hi  fiss. 
Nô  ni  ro  suail  .i.  ni  ro  rhuaig  ni  bad  suail,  ar  ni  ebairt  bréc  7 
ni  derna  espa,  amal  is  ïollus. 


1.  commendatione  LU.,  YBL.,  comendaçioinc  St. 

2.  atnoi  LH.  LU.  LB.  adnai  YBL.  adnaoi  St.  att  naoc  Laud  615. 

3.  dronchetul  LB.  droncedul  St.  Laud  615. 

4.  neim  YBL.  ncam  LB.  Laud  615.  ncamh  St. 

5 .  .i.  dos-crenand,  K.  \ 

6.  seu  LH. 

7.  suaill  LB.  St. 
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CHAPTER  VIII. 

Of  the  intrusting1  of  hispraise  bytheking  of  the  Hûi  Néill, 
i.  e.  by  Aed  son  of  Anmere. 

115.  Aed  trusted  him2  (Dallân,  to  inake  this)  the 
steadfast  son/n*  of  ail  great  nien,  i.  e.  Aed,  son  of  Anmere, 
gave  seven  cumals  5  to  the  Blind  one  (Dallân)  for  inserting 
his  name  in  this  eulogy  of  Columba,  and  Aed  eharged  Dallân 
—  for  he  who  made  it  was  a  poet,  and  a  poet  was  lie  for 
whom  itwas  made  —  that  this  song  should  be  more  steadfast 
than  any  song. 

at  the  tinie^  the  champion  (should  go)  to  heaven,  i.  e. 
when  the  champion,  i.  e.  Columba,  should  go  to  heaven, 
because  nia  means  «  champion  »,  ut  dicitur  : 

The  draughtboardof  Crimthann,  NâVs  champion  5  (nia),  asmall  boy  car- 

rics  it  not  in  one  hand.  Half  its  set  of  vellow  gold,  the  otherhalf  of  white 
bronze  :  one  raan  onlv  of  its  set  will  purchase6  seven  couples  (of  slaves). 

116.  Not  undear,  i.  e.  he  was  loveable.  Or  he  was  not 
undear  to  God.  Or  he  was  not  undear  to  me,  nay,  he  was 
dear. 

117.  Not  trifling  (suail),  i.  e.  he  was  not  petty  hère  (either) 
according  to  family  or  in  knowledge.  Or  ni  ro  suail,  i.  e.  he 
stitched  nought  that  would  be  trifling,  for  he  uttered  no  lie 
and  he  wrought  no  idleness,  as  is  manifest  (from  the  following 
s  tory). 


1 .  I  translate  the  comtnendatione  of  LU.  YBL.  and  St.  see  Ducange  s.  v. 

2.  atnôi  =  ad-d-nôi,  cogn.  with.  Lat.  adnuo,  nuo,  Gr.  veii->?  So  in  Trip. 
140,  1.  3,  atnôi  (=  ad-d-noi)  do  epseop  Brôn  dia  altromm  «  he  entrusted 
him  to  bishop  Brôn  to  be  fostered  ». 

3.  i.  e.  twenty-one  cows. 

4.  fechta  seems  glossed  bv  intan;  and  may  be  gen.  sg.  (hère  used  as  an 
adverb)  oîjecht. 

5.  See  Côir  Anmann  §  106  (Irische  Texte,  III,  332,  413). 

6.  do-s-cicher,  $d  sg.  redupl.  fut.  of  do-crenim,  withprolepticinfixed  pron. 
of  pi.  3. 
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Colnni  cille  tra  ba  anmehara  do  Aedan  mac  Gabrain  [in 
marc.  Aedan  mac  Gabrain  meic  Domungairt,  is  he  dorât  in 
fromad-sa  ï'or  Col/////  cille.]  No  thathiged  dam)  Baethin  o  Cho- 
\um  chillt  co  Aedan. 

«  Cinnas  fir  in  Colum-sa  ?  »  ar  Aedan.  «  Fer  maith  »,  ar 
Baethin,  «  .i.  fer  nad  immargoe  7  nad  espach  »  .i.  na  ebairt 
goe  7  na  derna  espa. 

«  Dob/'Vsa  fair  [cechtar  nai]  »  ar  Aedan. 

«  Doig  ni  ba  fir  »,  ar  Baethin. 

Tiagar  arachenn  Coluim  chillt  o  Aedan,  7  do  thaet  Colum 
cille.  Dogarar  Conchenn  ingen  Aedan  co[a]  athair  isin  tech. 
Fuan  eorc/a  do  thimthaig impi.  Seis  hi  cathair.  Dobrctha  mid 
7  ingne  lossa  di  co  //deirgenaj  a  ruidiud.  Ocus  ro  gab  Aedan 
demess  'na  laim  7  dom-bretha  il-lâim  Col  ni  m  cbille. 

«  Maith  in  demes-sa,  a  chlèrig  »,  ar  Aedan. 

«  Is  eosmail,  »  ar  Colum  cille. 

«  Fâisc  »  [ar  Aedan]  «  dus1  in  maith  a  gabail  ». 

«  Nithô  »,  ar  Colum  cille,  «  corob  tarba,  dâig  is  espa.  » 

«  Is  fir  »,  ar  Aedan. 

«  IS  dlaind  ind  ingen-sa  Conchenn  »,  ar  Aedan. 

«  Maith  a  ruidiud  is  a  timthach,  7  is  [s]egda  cip  innas  »,  ar 
Col/////  cille. 

«  IN  bad  accobur  »  .i.  ar  Aedan,  «  lat  si?  » 

«  Mo  chobais  »,  ar  Col/////,  «  ropad  accobur  men  bad  t/eda 
.i.  ndre  7  soill[s]e  7  sochaide.  Ocus  ni  chomairsem  arabba  », 
ar  Colum  cille. 


1.   in  marg.  dus    i.  dia  fis  co  liuaiss 


The  Bodleian  Amra  Choluimb  chille.  285 

Now  Columba  was  soulfriend  '  to  Aedân,  son  of  Gabrân  2, 

[in  marg.  Aedân,  son  of  Gabrdn,  son  of  Domungart,  'tis  hc 
that  put  this  test  on  Columba],  and  Baethin  used  to  visit  him 
from  Columba  (i.  e.  as  Columba's  deputy). 

«  Wbat  kind  of  man  is  this  Columba  ?  »  says  Aedân. 

«  A  good  man  »,  says  Baethin:  «  a  man  that  is  neither  false 
nor  foolish,  i.  e.  hc  lias  uttered  no  lie  and  wrought  no 
folly  ». 

«  I  will  indûce  him  to  do  each  of  them  »,  says  Aedân. 

«  A  likely  thing  that  would  be  ?  !  »  says  Baethin. 

A  message  is  sent  by  Aedân  to  Columba,  and  Columba 
came.  Then  Conchenn,  Aedân's  daughter,  is  summoned  in  to 
lier  lather.  A  purple  gown  she  wore  for  raiment,  and  she  sat 
on  a  throne.  Mead  and  cloves  of  leeks  were  given  to  lier  until 
she  blushed-*.  Then  Aedân  took  a  shears  in  his  hand,  and  put 
it  into  the  hand  of  Columba. 

«  Good  is  this  shears,  O  cleric  » . 

«  That  is  likely  »,  says  Columba. 

«  Press  it  »,  says  Aedân,  «  to  see  if  it  catches  well  ». 

«  Not  so  »,  says  Columba,  «  because  it  is  folly  until  it  be 
(done  for)  profit  ». 

«  'Tis  true  »,  says  Aedân. 

«  This  girl  Conchenn  is  beautiful  »,  says  Aedân. 

«  Good  is  lier  blushing  and  lier  raiment,  and  anyhow  she 
is  stately  »,  says  Columba. 

«  Wouldst  thou  désire  to  hâve  her?»  »  says  Aedân. 

«  On  my  conscience  !  »  says  Columba,  «  I  should  désire, 
were  it  not  for  three  things,  to  wit,  shame  and  lightand  Com- 
pany. And  therefore  we  should  not  forgather  ». 


1.  i.  e.  spiritual  director. 

2.  «  Hc  succeeded  to  the  lordship  of  the  Scotch  Dalriada  in  574  » 
Reeves,  Columba  92  note  c. 

3 .  lit.  «  a  likely  thing  that  would  be  true  !  » 

4.  co  mbai  a  maethruidiud  triana  hagaid  YBL.  col.  858,  «  until  her  soft 
blushing  was  through  her  face  ».  —  Aî8ous  uypôv  È'peuOo;  à-o-JTï'Çoj^a 
npoaconou. 

5.  More  plainly  thus  in  YBL.:  «  Ind  ocobar  lat  comlebaid  na  hingine?  » 
«  Is  ocobar,  dar  mo  brethir  »,ar  in  clereach.  «  Adfirclereacb,  aChoïaim  », 
or  Oedan.  «  Is  fir  do  thest  la  Baithin  ». 
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Conid  follus  ass  nar'bu  suail-seom  im  gae  nô  im  espaib. 

Ni  Sliaig  .i.  ni  sosubaig1. 

1  iS.  Ni  nia  nad  nua  fri  cotach  Conuail2  .i.  ni  trénfer 

nach  nua  inso  fri  cotach  .i.  fri  glinnigud  5  cotaig  Conaill  .i.  etef 
tuatha  Conaill  ar  medon  nô  ic  denam  a  cotaig  fri  tuathaib  ailib 
dianechtair.  Nô  «  ni  nia  »  .i.  nocon  rail  oconn  in  trénfer 
huaigesni  nua  tri  cotach  Conaill,  7  «  ni  sùaig  »  tossar/;  na  ceilli 
foesin.  Nô  dano  À.  ni  fil  ocunn  in  trénfer  athnûges  cotach  Co- 
naill. «  ni  nia  »  in  tossach  sic.  Mi  «  fri  cotach  conuail  »  .i.  ic 
sid  eter  corp  7  anmain. 


(A  suivre.) 


1 .  oui.  LH.  rosufuaig  LU.  .i.  nisoinmech  »d  ni  sûbaigdûinn  a  dul  uann, 
LB.  ni  soinraech  nô  ni  subach  duinn  a  dul  uaind  inti  no  aontaige[d|  corp 

7  anmain,  St. 

2.  Conuaill  LU.  LB    St.  Laud  615. 

3 .  glinnigid  R. 
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Hence  it  is  clear  that  lie  was  not  trifling  as  to  falsehood  or 
follies. 

He  flattered1 110t. 

118.  Not  a  champion  that  is  not  strong2  as  to  the  lea- 
&ne  of  Conall',  i.  e.  this  (is)  not  a  champion  that  is  not 
strong  as  to  the  league,  i.  e.  for  securing  the  league  of  Co- 
nall,  i.  e.  among  Conall' s  trihes  internally,  or  in  making 
their  league  with  other  tribes  externallv.  Or  ni  nia,  i.  e.  we 
hâve  not  the  champion  that  knits  (ûaiges)  something  new  to 
the  league  of  Conall,  and  according  to  this  ni  suaig  is  the 
beginning  of  thesense  (i.  e.  the  sentence  begins  with  ni  suaig). 
Or,  again,  we  hâve  not  the  champion  who  renews  the  league 
of  Conall,  and  thus  ni  nia  is  the  beginning.  Or,  fri  cotach 
connaît,  i.  e.  at  peace  between  body  and  soûl. 

(To  ht  continued.) 

Whitley  Stokes. 

i  .  A  guess.  The  gloss  should  be  niro  subaig,  or  as  in  LU.  ni  ro  su-iuaig, 
(where  fuaig  =fo-'saig),  and  in  the  lemma  snaigis  is  perhaps  =  suiaig,  a 
compd.  of  su-  and  the  perf.  sg.  3  of  saigim  «  I  sav  ».  Ô'CI.,  however,  has 
suaigh  .i.  so  âgh,  sô  inmheach  no  sona. 

2.  i.  e.  he  is  a  rnighty  champion  :  nua  .i.  laidir,  O'CI. 

3 .  son  of  Congell,  king  of  Scottish  Dalriada,  Reeves  Columba  32,  note  2. 


Whitley  Stokes. 


CORRECTIONS  AND  ADDITIONS. 


P.     32,  last  Une,  dele  aliiath  133,  «  roar  » 
35,  11.  16,  17,  read  robuisl  (robuste) 

1.    19,  dele  sûd-iath  «  south-country  » 
34,  i.     2,  and  add  suidiath  11,  aliiath  133. 

1.    11,  for  72  read  71 

I.    12,  /or  conjunctives  ;t«</  subjunctives 
56,  1.    14,  /br  released  read  flung  down  before  kim 
41,  1.   19,  rfe/e  to  Columba. 

1.  20,  a/ter  lay s  insert  for  Columba 
43,  1.    19,  fl/ifer  them  n/w/  for  a  vear 
47,  1.   11,  /or  beard  n-arf  heârs 
49,   1.      3,  froni  bottom,  for  took  off  razi  put  on 

51,  1.   21,  for  grandson  read  descendant 
1.  26,  for  I  may  raid  tbou  mayst 

note  4,  add  céin  beti  neôil  Un  grêin  ngil  «  so  long  as  clouds  shall 
be  round  the  bright  sun  »,  LL.  1 54l  5 > - 

52,  1.    fo,  for  biad  read  bia[i]d 

33,  1.   13,  for  food  to  thy  race  read  thy  race  will  abide 

1.   20,  for  fire  be  on  every  king  above  read  him  be  firetrom  above 

over  each  king. 
last  Une,  for  place  thyself  in  read  chance  to  fall  into 

53,  1.   18,  for  négligences  read  great  fears.   (The  anfaithches  of  R. 

should  beanfaitccs,  as  in  Laud  615.):  faitceas  «  fear,  ap- 
préhension »,  O'Br. 

132,  penultimate  line,  for  nderna  read  nderna|d| 

133,  antepenultiraate  line,  for  so  that  he  composed  read  until  he  should 

compose 

134,  1.   10,  The  in  raakes  the  line  hypermetrical. 
1.   14,  for  tiaith  read  [findjflaith 

last  line,  dele  [ar] 

137,  1.    17,  read  adorations 
1.  26,  read  high-seat 

1.   32,  for  thinking  read  speakiug  of  it 

138,  antepen.  line,  for  no  read  na 

1 39,  I.  35,  /('/•  Scandlân's  children  read  childrcn  of  Scandlâa 
1  1 1,  1.   }2,  /c/  seven  read  eight 

143,   1.      3,  Jor  iiueution  read  méditation 

1.    19.  for  great  grâce  read  bas  bcen  given  {rath  jd  sg.  prêt.  p^i>. 

of  reiiini  ). 
1.  21 .  for  Ici  uot  read  lest 
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143,  I.  24,  for  me  to  do  reaà  that  I  may  grant  it 

1.  25,  for  thou  shah  hâve  reaà  to  thce  from 
145,  1.   24,  for  aftcr  nW  often 
147,  penult.  l.tfor  will  not  pass  away  razà"  is  not  superfluous 

note  3,  reai  OâÀo; 
149,  1.     1,  /or  thinking  reaà  speaking 

152,  note  2,  1.  3,  for  arite  read  aro'fe 

153,  note  1,  add  Otlier  examples  of  àechneà  are  Lir-n  (Meyer's  5/ïjm, 

I,   24,  25),  where  ;/  is  added  to  make  a  rhvme  witli 
Câintigirn,  and  talmain-â  Sait.  631,  feochrai-b  48,  /<?o- 
chrai-g  66,  il-milai-l  1643,  cw-a  LL.  83-»  ]6.  Càlti-u,  Ac. 
na  Senôrach,  5053. 
155,  1.     4,  /o;-  from  bis  knowledge  m/J  that  it  may  be  known 
1 59,  1.    10,  for  has  read  whose 

note  1,  1.  2,  read  *bred-ti-ni,  *breà 
161,  1.     8,  a  fier  being  insert  in 

note  2,  inoYa  is  better  explained  (by  Strachan)  as  for  inàiia,  $d  sg. 
s-subj.  of  inà-fiaàaim. 
163,  note  1.  Strachan  would  explain  condialh  as  act.  prêt.  sg.  3  of  con- 

ài-ethaim,  where  ethaim  is  =  Lat.  j'/o. 
173,  1.     3,  /or  grades  read  steps  (i.  e.  those  mentioned  in  §§  33-36). 
note  3,  1.  4,  delenot,  and  <w/</  aicces/ar  ell  imadbhail  «  a  vast  flock 
is  seen  »,  BB.  37811  13. 
175,  1.     1,  àéle  in. 

1 .     7 ,  for  ever  reaà  every 
1 77,  1.   17,  for  another  read  a  certain 
179,  1.     1,  for  robust  Iaw,  read  Law  firmly 

last  line,  for  death  he  went  to  reaà  way  lie  went 
181,  1.     8,  for  patience  reaà  abstinence. 

W.  S. 


NOTE 

SUR    LES 

LIMITES  DE  LA  CITÉ  DES  AMBARRES 

AU    TEMPS    DE    L'EMPIRE    ROMAIN 


L'Académie  de  Berlin  vient  de  faire  paraître  le  premier  fas- 
cile  des  «  Inscriptiones  trium  Galliarum  et  Germaniarum  La- 
tinae  »  qui  formeront  le  tome  XIII  du  Corpus  Inscriptionum 
Latinariim.  Ce  fascicule  édité  par  M.  Otto  Hirschfeld,  com- 
prend les  inscriptions  de  l'Aquitaine  et  celles  de  la  Gaule  Lyon- 
naise ou  Celtique.  C'est  parmi  ces  dernières  qu'ont  été 
placées,  comme  de  raison,  les  inscriptions  des  Ambarri;  mal- 
heureusement le  savant  éditeur  attribue  à  ce  peuple  toute  une 
série  de  monuments  épigraphiques  trouvés  dans  des  régions 
qui  ne  lui  ont  jamais  appartenu  et  qui  même  n'ont  jamais  fait 
partie  de  la  Gaule  Lyonnaise.  Les  Ambarri  (* Ambi-Arari), 
comme  leur  nom  l'indique,  habitaient  les  deux  rives  de  la 
Saône1.  C'est  l'un  des  peuples  gaulois  qui  prirent  part,  au 
commencement  du  IVe  siècle  avant  J.-C,  à  l'expédition  de 
Bellovèse  en  Italie.  A  cette  époque  éloignée,  ils  avaient  déjà 
pour  voisins  les  Aedui  ou  Haedui;  c'est  du  moins  ce  que 
l'on  semble  en  droit  de  conclure  de  la  place  qu'ils  occupent 
dans  rémunération  donnée  par  Tite-Live  des  peuples  parmi 
lesquels  le  chef  gaulois  recruta  ses  soldats2.  Cinq  siècles  plus 
tard,  César  nous  dit  que  les  Ambarri  étaient  alliés  des  Haedui  et 

i.  Cf.  K.  Zeuss,  Dit  Deftfschen  uud  die  Nacbbarstâmme,  p.  209,  n.  1  : 
D'Arbois  de  fubainville,  Les  noms  gaulois  chej^César  et  Hirtius,  p.  j8; 
lloldcr,  Aîtceltischer  Spracbschat^,  v°  Ambarri. 

2 .  Tite-Live,  Y.  34. 
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étroitement  apparentés  avec  eux  l.  Nous  savons  par  le  récit 
de  la  campagne  de  l'an  58  avant  J.-C.  qu'ils  habitaient  alors 
au  sud-est  des  Haedui,  dans  la  partie  du  département  de  l'Ain 
que  les  Helvètes  durent  traverser  pour  se  rendre  sur  les  bords 
de  la  Saône2.  D'autre  part,  l'auteur  des  Commentaires  sur 
la  guerre  des  Gaules  nous  apprend  que  les  Segusiaves  et  les 
Haedui  (lisez  les  Haedui- Ambarri)  étaient  les  premiers  peuples 
que  l'on  rencontrait  au  sortir  de  la  province  romaine 3.  Dans 
la  Bresse  septentrionale  habitait  une  peuplade  Eduenne  qui 
alla  se  plaindre  à  César  des  dévastations  commises  sur  ses 
terres  par  les  Helvètes  C  On  peut,  d'après  cela,  conjecturer 
que  les  Atnbarri  occupaient  dans  le  département  de  l'Ain,  le 
territoire  borné  à  l'est  par  le  versant  occidental  du  Jura,  au 
sud  par  le  Rhône  jusqu'à  la  Sereine,  à  l'ouest  par  la  Saône, 
au  nord  par  la  Yeyle.  Bien  qu'on  n'en  puisse  pas  donner  de- 
preuve  positive,  il  est  probable  qu'il  faut  également  leur  attri- 
buer la  partie  du  Beaujolais  qui  se  trouvait  comprise  dans  l'an- 
cien diocèse  de  Lyon  5.  Lors  de  la  division  de  la  Gaule  en 
soixante  cités,  division  instituée  au  conventus  de  Narbonne, 
l'an  27  avant  notre  ère,  la  cité  des  Ambarri  fut  réunie  à  celle 
des  Segusiavi,  également  alliés  des  Haedui  ;  ces  deux  cités  for- 
mèrent, par  la  suite,  la  civitas  Lugdunensium  qui,  à  l'origine, 
était  bornée  au  nord-ouest  par  la  première  chaîne  du  fura6. 
La  portion  méridionale  du  massif  jurassique  attribuée  par 


1  .   Caesar,  B.  G.,  I,  11  et  14;  édition  Kùbler,  p.  9  et  1 1. 

2 .  Caesar,  B.  G.,  I,   11. 

3.  Caesar,  B.  G.,  I,  10,  VII,  64  ;  Ammicn  Marccllin,  XV,   11. 

4.  Contrairement  à  l'opinion  des  auteurs  du  Dictionnaire  archéologique  de 
h  Gaule  (p.  48),  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  aucun  argument  à  tirer  pour  la 
délimitation  de  la  cité  des  Ambarri  de  noms  de  lieux  tels  qu'Ambérieux  et 
surtout  Ambronay.  Ambérieux  dérive  du  gentilice  ethnique  Ambarrius  qu'on 
a  lu  sur  une  inscription  d'Aoste  (C.  I.  L.,X1I,  2416)  et  l'origine  des  com- 
munes de  ce  nom  est  certainement  de  beaucoup  postérieure  à  l'époque  de 
César.  Au  reste,  le  même  gentilice  a  servi  a  désigner  des  localités  tort  éloi- 
gnées des  rives  de  la  Saône,  notamment  Ambérac  (Charente)  qui  est  un 
ancien  Ambariacus,  et  Ambeyrac,  commune  d'Ehtraygues  (Aveyron),  qu'un 
diplôme  de  Pépin  d'Aquitaine,  de  .S;. S,  appelle  Ambariacus  (Desjardins, 
Cartlil.  de  Conques,  p.  1,  xix  et  412). 

5     Caesar,  B.  G.,  I,  11. 

b.  Cf.  Vita  Domitiani,  ASS,  1,  jul.  1,  p.  50  etsuiv.,et  Aeta  Ragneberti, 
ASS,  13,  jun.  n,  p.  695. 
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M.  Otto  Hirschfeld  aux  Ambarri  appartenait  en  réalité  aux 
Séquanes1,  à  l'exception  seulement  du  territoire  des  Allobroges 
Transrhodaniens  dont  nous  parlerons  dans  un  instant.  Au 
commencement  du  vie  siècle,  le  district  du  cas!  ni  m  Beïlicense 
fut  détaché  de  la  cité  de  Besançon  pour  former  le  diocèse  de 
Belley,  dont  le  plus  ancien  évoque  certain  est  Vincent  qui 
siégea,  en  552,  au  second  concile  de  Paris2.  Pareil  fait  s'était 
produit  dans  la  cité  des  Haedui,  où  les  districts  des  castra  de 
Mâcon  et  de  Châlon  avaient  été  érigés,  à  peu  près  à  la  même 
époque,  en  circonscriptions  ecclésiastiques  distinctes  >. 

Les  Allobroges,  au  dire  de  César,  occupaient  sur  la  rive 
droite  du  Rhône  des  bourgs  et  des  terres  qui  furent  les  pre- 
miers à  souffrir  des  ravages  causés,  sur  leur  route,  par  les 
Helvètes  4.  On  a  beaucoup  et  longuement  disserté  sur  le  point 
de  savoir  où  il  convenait  de  placer  les  Allobroges  Trans- 
Rhodaniens.  Valentin  Smith  et,  d'après  lui,  E.  Desjardins 
croyaient  qu'ils  occupaient  «  les  cantons  de  Lhuis  et  de  La- 
gnieu  et  une  lisière  le  long  du  Rhône  jusque  près  de  Lyon 5  »; 
mais  cette  opinion  ne  peut  se  soutenir  en  présence  des  textes 
de  César  et  d'Ammien  Marcellin  qui  nous  montrent  le  Rhône 
servant  de  limite  aux  Allobroges  d'une  part,  aux  Haedui  et  aux 
Segusiavi  de  l'autre6.  Selon  M.  Debombourg,  dont  la  thèse  a 
été  adoptée  par  le  savant  auteur  de  Y  Atlas  historique  de  la 
France,  les  Allobroges  d'Outre-Rhône  auraient  habité  le  bassin 
du  Furan,  entre  Cordon,  Belley  et  Tenay7;  s'il  en  était  ainsi, 


1  .   Strabon,  4,  3,  4,  édition  Didot,  p.  161  ;  cf.  Caesar,  B.  G.,  I,  11  et  33. 

2.  F.  Maassen,  Concilia  Aevi  Merovingici,  p.  117;  cf.  Vita  Domitiani, 
toc.  cit.,  et  mon  étude  sur  les  Origines  du  diocèse  cl  du  comte  de  Belley. 

3.  Sur  la  fondation  tardive  des  sièges  de  Mâcon  et  de  Clialon,  voyez  le 
savant  ouvrage  de  M.  l'abbé  Ducliesne,  intitulé  Les  Fastes  épiscopaux  de  l'an- 
cienne (i aittc,  t.  I,  p.  cS. 

4.  Caesar,  B.  G.,  I,  1 1. 

5.  Valentin  Smith,  Notice  sur  les  Origines  des  peuples  de  la  Gaule  transal- 
pine dans  les  Mémoires  des  Société-,  savantes,  [865,  p.  >  17  et  note  }  ;  E.  Des- 
jardins, Géographie  de  la  Gaule  romaine,  t.  II,  p.  605. 

6.  Caesar.  B.  G.,  I,  10;  VII.  64,  et  Ammien  Marcellin,  XV,  11  ;  voyez 
aussi  dans  Guichenon,  Bresse  ci  Bugey,  pr.  p.  22),  l'acte  de  fondation  du 
monastère  de  Saint-Benoit-de-Cessieu,  canton  de  Lhuis;  cette  localité  est 
dite  «  in  pago  Lugdunensi  ».  - 

7.  Debombourg,  Les  Allobroges  d'Outre-Rhône  et  Vèvêchè de  Belley,  et  Lon- 
gnon,  Atlas  historique  delà  France,  texte,  p.    |, 
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on  ne  s'expliquerait  pas  pourquoi  cette  région  s'est  trouvée 
comprise  dans  le  diocèse  séquane  de  Belley,  au  lieu  d'être  rat- 
tachée à  l'un  des  diocèses  démembrés  de  l'ancienne  cité  des 
Âllobroges,  conformément  à  la  règle  générale  de  concordance 
des  divisions  ecclésiastiques  avec  les  divisions  civiles  de 
l'époque  romaine.  A  mon  sens,  c'est  sur  les  plateaux  de  la 
Mîchaille  et  du  Valromey,  qu'il  faut  localiser  les  Allobroges 
Trans-Rhodaniens.  Cette  région  est  précisément  celle  qui  fut 
attribuée,  par  la  suite,  au  diocèse  de  Genève,  c'est-à-dire  à  l'un 
des  diocèses  compris  dans  l'ancienne  cité  de  Vienne1.  Il  res- 
sort de  ce  que  l'on  vient  de  dire  que  M.  Otto  Hirschfeld  s'est 
trompé  en  attribuant  à  la  Gaule  Lyonnaise  la  partie  orientale 
du  département  de  l'Ain.  11  faut  enlever  aux  Ambarri  pour  les 
donner  au  vie  us  ou  à  la  cité  de  Genève  les  inscriptions  2471, 
2522,  2524,  2525,  2528-2530,  2532-2569.  Quant  aux  ins- 
criptions 2486,  2487,  2494-2521,  2523,  2526,  2527  et  253  r, 
elles  appartiennent  sans  conteste  aux  Sequani. 

M.  O.  H.  ne  paraît  pas  connaître  toutes  les  règles  de  la 
phonétique  romane,  aussi  s'est-il  laissé  entraîner  à  des  resti- 
tutions toponomastiques  plutôt  malheureuses.  C'est  ainsi  que 
pour  lui  Saint-Benoit-de-Cessieu  est  un  ancien  «  S.  Benedictus 
de  Ccssica  2  ».  Or  Ccssieu  est  appelé  Saxiaco,  en  859,  dans 
l'acte  de  fondation  du  monastère  de  ce  nom  par  l'abbé  d'Ainay, 
Aurélien.  Ce  nom  a  été  formé  sur  le  gentilice  Saxius  qui 
nous  a  été  conservé  par  une  inscription  et  duquel  dérive  le 
gentilice  Saxarius>.  A  la  page  378,  n.  2,  M.  H.  fait  sienne 
une  étymologie  inadmissible  du  nom  de  Vieu-en- Valromey, 
—  l'ancien  viens  Venetonimagensis,  —  donnée  par  J.  Quicherat 
dans  la  Revue  des  Sociétés  savantes _,  1870,  p.  84.  Cet  auteur  tire 
le  nom  de  Vieil  d'une  forme  imaginaire  Vionium  1  qui  aurait 

1 .  Ct.  le  pouillé  du  diocèse  de  Genève  de  1 34  |  environ,  publié  dan  i  les 
Mémoires  tir  la  Société  d'Histoire  de  Genève,  t.  IX,  p.  227. 

2  .   Cl.  L.,  XIII,  2490,  2491 . 

3.   CI.  L.,  III,  5334,  et  VI,  23066. 

4  .  C'est,  je  crois,  l'abbé  de  Veyle  qui  a  cité  le  premier  la  forme  Vionium, 
sans  dire  d'où  il  la  tirait;  il  faut  probablement  lire  Viomnm  Vicomum 

=  *  Vicotnagum,  qui  aurait  été  la  forme  hypocoristique  de  Viens  Venetoni- 
magensis ;  cf.  Rodonntm  (Rouen),  pour  un  primitif  Rotomaguni,   Cadotnum 

Revue  Celtique,  XX.  20 
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donné  en  roman  quelque  chose  comme  Vioin  (cf.  le  franc, 
coin  =  cunewri)  et  qui  en  tout  cas  n'a  rien  de  commun  avec 
Venetonimagus.  Vieu  est  tout  simplement  le  latin  viens  ;  cf. 
dans  le  département  de  l'Ain:  Vieu  d'Isenave,  nommé  dans 
des  textes  du  moyen  âge  Vico  de  Ysiimva1,  puis  Viu  d'Ysinava, 
et  Saint-Jean-le-Vieux,  Saiictus  Johannes  a  Vico. 

M.  H.  croit  que  Briord  s'appelait  primitivement  Briorate, 
et  cela,  parce  qu'il  lit  sur  un  fragment  d'inscription  trouvé 
dans  cette  localité  ...ioratenses  (n.  2464),  dont  il  fait  la  fin 
du  mot  Brioratenses,  les  habitants  de  Briorate.  Mais  en  admet- 
tant, ce  qui  n'est  nullement  certain,  que  l'a  de  -aie  ait  été 
bref,  Briorate  aurait  donné  Briorde,  comme  Brivate  a  donné 
Brioude,  comme  Mimalc  a  donné  Mende.  Au  reste,  il  n'est 
pas  sûr  que  le  à  de  Briord  soit  étymologique  ;  la  forme  la  plus 
ancienne  de  ce  nom  qui  nous  soit  parvenue  est  Brior,  qui  se 
lit  dans  un  acte  de  1100  environ  publié  par  M.  l'abbé  Che- 
valier2. 

La  traduction  d'Anglefort  par  Enclaforti  (2556-2560)  est 
inadmissible,  cette  localité  étant  désignée  sous  le  nom  d'En- 
flafol  dans  les  textes  anciens?.  Seyssel,  que  M.  H.  traduit  par 
Ccsselluin,  s'appelait  au  moyen  âge  Sayssellum  qui  remonte  à 
un  bas-latin  Saxellum*. 

Ces  légères  critiques  qu'on  pourrait  aisément  multiplier  ne 
m'empêchent  pas  de  reconnaître  la  haute  valeur  du  recueil  épi- 
graphique  de  M.  O.  Hirschfeld.  C'est  une  œuvre  de  patiente 
et  sagace  érudition  qui  est  appelée  à  rendre  les  plus  grands 
services  à  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  l'histoire  de  nos  origines 
nationales. 

E.  Phii.ipox. 


(Caen)  =  Catumagum,  *Riomum (Rîom)  =  Rigotnagum,  etc.  Viomum  aurait 
donc  donné  Yion  ou  Vien,  ci  non  pas  Vieu. 

1.  M.  C.  Guiguc,  Cartulaire  Lyonnais,  II,  557 

2.  U.  Chevalier,  Carluhiirc  de  Saint- Andrl-U-Bas,  p.  278. 

3.  Pouilh  de  13  ||,  et  Geigne.  Topographie  historique  de  l'Ain, 
v°  Anglefort.  On  peut  rapprocher  d'Enflafol,  le  nom  de  Reculafol  porté  par 
un  hameau  de  la  commune  d'Argis,  Ain. 

|.   Guigue,  ibid.,  v°  Seyssel. 


FINAL  VOWELS  IN  THE 

FÉLIRE    OENGUSO 


III.    —   AR  —  AE. 


In  this  section  and  in  the  following  the  spelling  ae,  ai 
(which  would  be  more  accurately  V,  H)  dénotes,  as  lias  been 
said  above,  a  palatal  vowel  preceded  by  a  non-palatal  conso- 
nant.  About  words  ending  in  thèse  sounds  something  lias  been 
said  by  Pedersen,  Aspirationen  i  Irsk  pp.  6  sq.,  cf.  also  Celt. 
2eitschr.  II,  194,  208,  but  the  subject  still  requires  a  thorough 
investigation.  Later  -ae,  and  still  later  -ai  became  a,  that  is, 
the  palatal  vowel  gave  place  to  a  non-palatal  under  the  in- 
fluence of  the  preceding  non-palatal  consonant.  Of  the  former 
change  at  leastfew  instances  are  found  in  the  Felire.  At  Jan.  5 
nua  (==  muic  cf.  nuae  Ml.  1 7b 5 ,  gen.  RathonuaeAnn.  Ul.  778) 
stands  in  secondarv  rhyme  with  the  subjunctive  ronglea  dnd 
with  Duibrea,  d.  Ciar  ingen  Duibrea  LL.  355  e.In  Ep.  33807*- 
nachnéra,  which  is  most  simplv  taken  as  2  sg.  subj.  rhymes 
with  bâna  and  dira.  As  there  is  no  particular  reason  to  suspect 
corruption,  the  probable  explanation  is  that  this  change  w  as 
just  beginning  to  make  its  way  into  the  language  ot  poetry. 
For  buada  from  buadae,  ci.  p.  195.  Another  instance  may  be 
found  at  Dec.  29,  if  we  are  to  read  donnecra  («  maj  it  shelter 
us  »,)  and  eena  (for  ecnae)  «  Aileran  sapieniem  »  ;  but  the 
verbal  form  is  not  very  certain;  hère  sochla  the  dat.  ot  sochlae 
is  also  noteworthy1.  At  Dec.  22,  if  nad  labrai  means  «  who 

1  .    Voir  page  191 . 
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spake  not  »,  -ai  would  rhyme  with  -ac  (geldae,  balbae)  but 
perhaps  labrae  is  the  gen.  of  labrae,  «  who  is  not  (a  man)  of 
speech  »,  cf.  hadaithbij).  298.  At  Pr.  16  r  I  can  only  note  the 
rhyme  saigthe  {sochlae  probably)  ropridchai;  saigthe  must  be  a 
noun  «  whose  saigthe  are  rich  ». 


Pr.  221. 
Pr.  241. 
Pr.  29?. 
Jan.  2. 
Jan.  8. 
Jan.  22. 
Jan.  25. 
Feb.  8. 
Feb.  9. 
Feb.  12. 

Feb.  22. 
Feb.  24. 
Mar.  2. 
Mar.  7. 
Mar.  17. 
Mar.   18. 
Mar.  22. 
Apr.  7. 
Apr.  17. 
Apr.  29. 
May  }. 

May  9. 
May  2  s. 
May  3 1. 

Jun.  5. 


rogdac  (n.  s.  m., 


/tf/r/ie    n.  s. 


deodae  (n.  s.; 
«ne  (g.  s.  f.) 
martrae  (g.  p.) 


cruiche  'g.  s.) 


Berbae  (g.  s.) 
détlae  (a.  s.  m.) 

TIAMDAE  (n.  S.) 
ARDAE  (g.  S.  f.) 
ARDA.E    (g.    S.  f.'j 

Beocnae-  (g.  s.) 

GRETHAE*  (n.  p.) 
LABRAE  (tl.    S.: 

di'cnae  (a.  S.) 

PROMTHAE    (n.    S. 

m. 

ECNAE   (a.   S. 
DEMNAE   (g.    p.'i 
LUCILIAE   [g.    S. 

di'cnae  'a.  s. 

ÔGAE  (g.  S.  f .  , 
LOCHTAE  II.  p. 
BIAE 

DELMAE  (g.    s   . 
Bl'lADAE  (g.) 
TIACHRAE     11. 
BUADAE   (g.) 
PROMTHAE    (n, 

n.) 

ÙACAE  (g.  S.) 
PETRONELLAE 

s. 

Bl'lADAE  (g.) 


S. 


lobrae   g.  s.) 

dgt   n.  s.) 
côemdae  (g.  p.) 
Airgge  (g.  s.) 
orbae  (n.  s.) 
dignae  (a.  s.) 
saithe  [n.  s. 
ferdae  !n.  s.  m.) 
deodae  (n.  s.  m.) 
martrae  (g.) 

frecrae  (n.  s.) 
ergnae  (n.  s.  m.) 
doe  (n.  s.) 
nôebdae  (n.  s.  f.': 
milt    g.  p.) 

doe  (a.  s.) 
Ça  in  de  (n.  s.) 
rfzne  n.  s.) 
uaifru    n.  s 

"'l,'('     11.    s.) 

curthae*    n.  s.  f. 

rfû'nae  (n.  s.  m.) 
m//e   g.  p.) 

dine    n.  s.) 


MEMBRAE     g.J 

cétnae  a.  s.  m. 

BUADNAE    [g.  .s. 

Marccae    g, 

Albae  (d.  s. 

CEOLDAE  *  (n.      . 

BRETHAE  S 
AMRAE  (n.  S.  m.) 
ri'cdae  (n.  s.  m.) 

CROCHTHAE     n.  S. 

m.) 
TFCLAE7  (g.  s. 
FEBDAE(n.  s.  m. 
IAE  (g.  S.) 
PRIMDAE  '11.  S    f. 
TROC  a;: 

MOCHTAE    g.    p. 
IAE  (g.   S. 

Rledmae  Ig.  s.)- 

IIARAE     g.   S.  f. 

Fiachnae  'a.  s.) 

UACAE   (g.    S.  f 

)  sochlae  (n.  s. m.) 

ÙARAE  fg.    S.   f. 

hORTNÉDAE9 

ûagae ,0  g.  s.  f.> 


1 .  Probably  it  should  be  written  sochlae,  d.  the  dative  forms  hochuailgae 
Ml.  3411  1,  isindruimmchlae  Sg.  $oa  19. 

2.  Beognae  suits  the  rhyme  best.  With  the  variant  Beotta  ci.  ni.  h.  Beona 
LL.  3,6d. 

3.  «  Melodious   Félix,  who   founJ  a  sojourn   ».  Or,   if  ceoldai  agrées 
with  cuairt,  it  would  be  an  instance  of  ai  rhyming  with  ae. 

4.  Cf.  gnimae  etc.  ofthe  Glosses. 

5 .  Cf.  brethae  Ml.  52. 

6.  «  Mochuaroc  the  wise  »;  cf.  the  terni  sapiens  sometimes  used  in  the 
Annals. 

7.  Cf.  Teclat  uirginis  LL.  363»  top,  558*14. 
.s     Agrées  with  pais.  ^ 

9.    This  must  be  2  sg.  près.  subj. 

10.  Translate:  one  (victory)  of  a  great  man,  a  good  stock,  anothei  of  a 
virgin  maid  (Agatha)  ». 
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Jun.  22. 

GELDAB    II.    S.    f 

) 

Kernae1   (g. 

Jim.  :  j . 

ARDAE2  (?) 

geldae  (n.  s.  m. 

ALBAE  (d.    S.) 

Jul.  1. 

Mathae  (n.  s.) 

sruithe  (g.  s.) 

Tathae  (n.  s. 

Jul.  1  1. 

;  ignae 

g.  s.) 

SLÔGDAE  1  11.  s.  f. 

âge    11.    ;. 

CONLOl  HAE 

.lui.    18. 

rignae 

(S-  «0 

SOÉRDAE  :i     II.   S. 

brdithre   g.  p. 

NÔEBDAE     n.s.f. 

Aug.  4. 

DOCHAE   (il.    S.) 

rigdae  (n.  s.) 

OCHAE4  (g.  S.) 

Aug.  $. 

CÔEMDAE   (a.  S.) 

ailme 

sùerdae  (n.s.ra.) 

Aug.   }!. 

celdae  (n.  s.  m. 

,  molmat  > 

FEDBAE    (g.   S.) 

Sep.  7. 

SLECHTAE" 

ortae 

kertae  'g.  p. 

Sep.  17. 

d  ignae 

a.  s. 

BLIADNAE  (g     S.) 

tuirme 

Riaglae  (g.  s.) 

Oct.  j. 

AMRAE  (g     p.   m. 

)  Fergnac'    g 

ABNAE   [g.    s. 

Cet.   17. 

NEMDAE    11.. S.  m. 

)  tuidme  (n.  s. 

DEMNAE    (g.    p.) 

Oct.  30. 

s  là  ne 

ltUADAE  (g.) 

fige    u.s. 

GÛAI.AES     g.    S. 

Nov.  12. 

T1ACHRAE  (g.  S.) 

mille  (n.  s. 

ElACHNAE    (g.    S.) 

Dec.  2. 

GORTAE     g.    S. 

martrae   g.  p.) 

mûchtae   n.s.in.) 

Dec.  2;. 

martrae 

(g-  P- 

SLECHTAE     (g.     p 

.11.) 
ALTAEl"  (g. 

Kertae fl  (g.  s.) 

Ep.  l?3. 

sotlae   n.  s.) 

PARTAE   (g.   p. 

Ep.   197. 

DEMNAE  (g.    p.) 

figie  [g.  p.) 

TEDMAE    (g.   S. 

Ep.  241. 

lesaiae 

(g.  s.) 

CANMAE 

guidme 

amrae  (a.  s.  m. 

Ep.  2  S 7. 

pri'mdae  'a.  s.) 

ALEXASDRIAE  (g.  S. 

)   RIGDAE     II.  S.  m.) 

Ep.  ;>3- 

DELBDAE(a.  S.  111.' 

)  tuidme   a.  s.) 

NEMDAE  (a.  S.  111.) 

Ep.  429. 

Une  (g, 

s.) 

ESPAE     II.    S.) 

GESTAE 

Ep.  4H- 

CLANDAE  (g.  S.  f. 

Calldae  (g.  s.) 

Ep.  469. 

TI\STAE 

BIASTAE   (g.    S.) 

Ep.  481 . 

TROGAI  (d.  S.) 

GÔLAI   (g.   S.) 

Ep    494. 

ATOMD1DMAE 

GlLBAE   (g.  S.) 

Ep.  s  13. 

MARTRAE    (g.) 

CARCRAE  (g.    S. 

Ep.   517. 

TEUMAE  (g,   S. 

DEMNAE     g.    p.) 

In  the  gen.  Machae  the  ch  is  non-palatal,  as  the  spellings 
Machae  Lib.   Ardm.  passim,  and  Mâcha  ib.   i6a  i  and   later 


KZ. 
4- 

5  • 

6. 

7- 
8. 

llLTC 

9- 
ferli 

10 
XV 


Cf.  ace.  Ferni  Lib.  Ardm.  17*1. 

Perhaps  arda. 

«  May  the  host  of  the  queen  protect  us,  the  noble  peace  (star?  Cf. 
XXVIII,  133). 

Cf.  Aug.  4,  mac  Ocha  LL.  36 h. 

«  wlioui  \ve  praise  ». 

N.  p.  like  gnimae  etc.  of  the  Glosses. 

Cf.  LL.  363e  1 3. 

Cf.  Mocholmocm  h.  Gualc  l.  h.  Gdili  LL.  364.  One  of  the  MSS.  lias 
connabi  and  huigaili  but  thèse  do  not  rhvnie  with  âge. 

Cf.  nom.  ferla  Lib.  Ardm.  6b2,  gen.  fertae  6b 2,  dat.  ferti  ioai3  ace. 

}bi,  4*1. 
.   h  tins  gen.  pi.  ol  ah  «  joint  »,  which  appears  as  alla  Rev.   Celt., 
,  483  ? 
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shew.  But  in  the  Félire  it  rhymcs  with  words  containing  a 
palatal  consonant  : 


Pr.  16$. 
May  28. 

Nov.  27. 

Cf.  also 

Jan.   3. 


FLATHE   (g.   p.) 

sruithe  (g.  p.) 

Machae 

SATHE   (n.    S.) 

sruithe  (g.  p.) 

Machae 

FLATHE  (g.  p.) 

Machae 

éscae  (n.  s.)         uaislc  (g.  s.) 


Duin  Bléisce 


It  seems  impossible  to  avoid  the  conclusion,  to  which  other 
indications  also  point,  that  a  spécial  license  was  permitted 
with  proper  names. 


IV.  —  AI 


AI. 


Pr.  20!. 

uili  (n.  p.) 

citnai  '  (g.  s. m.) 

Setnai  -'    g,  s.  ) 

Pr.  254. 

dicnai  (g.  s.)       uugai  {à.  s.) 

RÏG-NAI. 

Feb.  3. 

['mal  (d.  s.) 

trôcai  (a.  s.)      fèli  (d.  s.) 

SlMFRONI    (g.   S, 

Feb.  28. 

uelbdai  (n.  p.  f.)  ferdai  (g.  s.  m.) 

FEBRA1   (g.   S.) 

Mar.  25. 

côrai3  (n.  p.)      loi 

IACOBl(g.S.) 

Apr.   I). 

aithin'*   g.  s. 

TOTHLAI    (a.  p.f.) 

LOTHRAl*     g;    S 

Apr.  21 . 

glaini  (d.  s,. 

SUBAI  (g.   S.) 

MAELRUBA1  h 

Apr.  28. 

talcai  (d.  s.,       sot  lai  i,a.  s. 

Martrai"  (a.  s 

May  6. 

taxai  (a.  s.) 

crochthai  (g.  s.  tlaithi  (a.  p.) 

m    \ 

MOCHTHAI9  (g.    : 

m.) 

Nascai  '" 

May  1 2. 

m.) 
donascnai             coemdai* 

May  26. 

ladnai  (a.  s.)       figli  (a.  p. 

ADBAI 

May  30. 

ecnai  (g.  s.)         opni  (a.  s. 

ECLA1    (  J.    S.) 

Jun.  6. 

Amanti 

FûLUGAI 

TUCAI  "  (a.  s.) 

1.  Hère  from  two  MSS.  I  would  suggest  cid  nadéccaià  uili  brctha  in- 
christ  (or  in  rig)  chélnai,  «  why  is  it  that  ye  do  not  ail  sec  the  judgraents  of 
the  same  Christ  ?  » 

2.  Cf.  Seini  Ann.  Ul.  560,  Sel  nui  572. 

3.  «  They  arc  proper  «  ;  cf.  corai  Ml.  >ia  3. 

4.  Hère  and  at  Aug.  12  nadaithU  seems  to  mean  literally  «  who  is  not 
of cbb  » . 

j.   Cf.  Lothri  Ann.  Ul.  656,  ci.  787. 

6.  Ci.  Maïerubai Ann.  131.  672,  MakruU  LL.  559^. 

7.  o  went  to  martyrdom  ». 

8.  Seems  to  meari  «  the  name  of  / loved  one  ». 

9.  Cf.  mogthae  Ml.  no->2,  124e  18. 
to.  Cf.  Nasci  LL.  j6od. 

11.  Assuming  tugae  to  be  féminine.  Otherwise  une  would  read  folugae, 
tugae.  1  hâve  no  further  évidence  ol  the  gender. 
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Jun.  7. 

TALCAI   (d.  S.) 

sot  lai  (a.  s.) 

Artai  (g.  s.  1 

Jul.   1 5. 

rfnj   d.  s.) 

NÔEBDAl(g.  S  m. 

1 

SÔERDAI    a.  S.  f.) 

Jul.    10. 

Sis  in  ni   g.  s.) 

KRESCAI 

t ose  ai    a.  s. 

BRESTA1    (d. 

Jul.  29. 

hl'.NAI  (g.  S.) 

âagdai'à.  s.  f. 

rIgdai  (n.  p.  n.) 

Mil;.   12. 

MOCHTHA1     (g.    S. 

m.) 
Adrannai 

aithbi   g.  s.) 

SOCHLAl(g.  s.  m. 

Sept.  (•. 

li/tni 

(.LASSAI    g.S.  III. 

Sept.  1  s- 

TALCAI     d.   s. 

sot  lai    a.  s.) 

MARTRA1  (a.   S.) 

OCt.    2(. 

DONAS!  NAI 

tuisci    g.  s.  111. 

Nascai   g.  s.) 

Nov.  4. 

o/?rti    a.  s.) 

bi  lai  (a*. 

digrai1  ?  (a.  s.) 

Petrai    g.  s.) 

Nov.   18. 

l'KIMDAI  'g.  S.  111.] 

i/tt'gtfi    d.  s. 

RioDAl  (g.  S.  111. 

Dec.  i". 

'^  </.;/' 

LISAI     d.    S.) 

Capitolini  (g.  s.) 

DMNAI    (g.    S.) 

Kp.   149. 

Ml  RBAI     a.  S.) 

dolmai2  ;a.  s.) 

DEMNAI  (a.  p. 

Ep.  J89. 

TECHTA1  (d.  S.  f. 

DÉNTA1 

Kp.  461. 

AMRA!  (v.   S  ) 

MAGN1    (g.   S.) 

V.    —   A 


A. 


Pr.  74. 

flRESSA      11.    p. 

brassa  (n, 

p.  f. 

FESSA 

l'r.  234. 

/  imûchtha 

ROPLàGTHA 

rorigtha 

ROMdRTHA 

Feb.  25. 

RIAGA    (a.    p.) 

ronsndda 

ADIDNG1ALLA 

Maf.  14. 

CÔEMA   (il.    p.    f 

)  ronsndda 

RONSÔERA 

Mar.  28. 

ronsôera  3 

ROSSES  A  ' 

ronméra 

MAGDALÉNA(n.S.) 

Jun.  25 . 

AROONSELA 

SOnas    n. 

s.  m. 

DONREMA 

Sep.  20. 

/'.;gt;    a.  p.  f. 

1)  Il  A      .1.    p. 

Daroma  6 

(n.  s.) 

RONSNaDA 

eu.  10. 

riaga    a.  p. 

ronsoerd 

tiasa    a.  p.) 

Ep.   34. 

HRl'l.A   (11.     p 

tuatha  (a. 

P-) 

RIGA  (a.  p.. 

Kp.   114. 

NOTGÉBA 

ATBÊLA 

Kp.  166. 

cach  d:a 

cengua' 

1MBIA 

Ep     178. 

AKIDLEGA 

SOTi_,EBA 

Kp.  J57- 

FERTA     II.    p. 

TECHTA8  (a.    p.) 

l'r.  302. 

mùr-sa 

LIAS- SA 

dn- sa 

NUALL-SA 

Similarly  Pr.  266,  Dec.  18,  Ep.  18,  158,  162,  398,  406. 


1 .  There  is  a  variant  di^niie  which  would  rhvme  with  primdae.  Pcrhaps 
digrae  =  *di-goire. 

2.  If  the  word  be féminine  ;  et.  50/;»/  LU.  122*19. 

3 .  v.  1.  ronsnadea. 

4  .  v.  1.  A'cV;  piana. 

5 .  In  the  ofher  passages  of  the  Félire  likewise  this  word  rhvmes  with  a 
word  ending  in  a.  In  April  13  the  dat.  scenis  to  be  sona,  but  the  rhvme  is 
not  obligalorv.  Of  the  qualitv  of  the  filial  sound  I  hâve  no  farther  évidence  ; 
it  mav  be  noted  that  in  sona,  doua  -na  is  the  radical  part,  so-  and  do-  being 
mcrclv  the  préfixes. 

6.  Cf.  gen,  Daromae  LL.  362s. 

7.  Apparently  ace.  pi.,  cf.  sechitir goa  Wb.  3 1 b. 

8.  «  I  expect  Thv  messengers  ». 
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FIADA  '      H.    S.) 
PIANA  (a.  p.) 


bdga    n.  p. 
litha  (g.  s.) 


pIana  (n.  p.) 
FIADA  (n.   S.  , 


At  Pr.  229  gréta  is  wànted  to  rhyme  with  tréta  (secondary 
rhyme  nâimteà)  ;  the  decleûsion  of  the  word  is  not  clear  to 

me. 


VI. 


(=  a  or  0)  =  a  (=  a  or  0). 


Pr.  158. 

ROSRETHA 

catha    g.  s. 

BETHA    (g.    S.) 

Pr.  174. 

hrAtha  (g.  s. 

rAtha   n.  p. 

Apr.  13. 

sona  '. 

GENA  (g.    S.) 

DONREMA 

May  19. 

glana  (n.  p.  f.) 

tola  (a.  p.) 

gela  (n.  p. 

hOLA      g.    S  ) 

Jun.  1  3. 

. 

-CHÙALA  fsg.    2.) 

riga  (a.  p.) 

CLÙANA     g.  S. 

Aug.  24. 

ROCLOTHA 

catha  (g.  s.) 

SROTHA  (g.   s.) 

Sep.  9. 

cricha    a.  p.) 

LÙATHA  (a.  p.   f.) 

riga  'a.  p.; 

Cl.iana  (g.  S.) 

Nov.  8. 

AERA   (a.  p.; 

tuaiha  (a.  p.) 

Aeda    g.  s. 

Ep.  238. 

SRETHA   (a.    p. 

BETHA    (g.   S.) 

Ep.  273. 

RETHA-    (n.   p.) 

catha    g.  s. 

BETHA  (g.   S.) 

Ep.  414. 

BETHA   (g.  S  ) 

flatha  (g.  s.) 

BRETHA     a.  p.) 

VIL  —  a  (0)  =  a  (o). 

(In  secondary  rhyme  also  a). 

Hère  it  is  clearly  impossible  in  any  particular  instance  to 
sa}-  whether  the  poet  wrote  a  or  0. 


Pr.  154. 

C.RETHA  (g.  s.) 

tlathd    g.  s.  1 

BETHA   (g.    S.] 

Jun.  29. 

GRETHA     g.   s. 

catha  (g,  s. 

betha  g.  s. 

Aug.  23. 

CATHA    (g.    n.  1 

bt-thd  (g.  s.) 

Sratha  (g.  s. 

Sep.  16. 

duna   n.  s.) 

GENA  (g.   S.) 

sona    n.  s.  m., 

Mena  (g.  s.) 

Oct.  3. 

oeno  (gêna) 

sona  (n.  s.  f. 

Elo  (F.la) 

Nov.  1  s . 

DATHA  (g.    S.) 

futbotha 

catha  (g.  s.) 

VIII.  —  u  =  u. 


Pr.  30. 
Jan.  7. 


a.  p.) 


boethu  (a.  p.)       rigu    d.  s.) 
uixi  uaistiu 


SOF.THU      J.    p.  1 

issu 


1.  Cf.  nom.  /'<■,/,/  in  the  Cambray  Komily  ;  Thurneysen  Celt.  Zeitschr, 
I,  J49  noie. 

2.  From  rith ;  cf.  plurals  \ike gnivta  in  the  Glosscs. 
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Sojan.  18,  21,  Mar.  19,  Oct.  23,  Ep.  54. 


Km.   4. 

Jan.  .■  '. 
Jan.  23. 
Mar.  9. 
Mar.  20. 
May  27. 
\n_.  2  1. 
Nov.  30. 
Ep.  74. 
Ep.  146. 
Ep.  230. 
Ep.  246. 
Ep.  318. 
Ep.  J2I. 
Ep.  394. 


«/y/  imiu 


BALCU 

NHEBU 

CONSàuU 

SORCHU 

câou 

NÔEBU 

KERRDU 
TlACU 
COLBU  l 

LECHTU    (a.    p. ) 
CUN  DU-     Il      S.) 

issu 

BÉSCNU  (d.  s.) 
RÔENU  (a.  p. 
ti'chtu  (n.  s. 


curpu  (a.  p.) 
Moecu 
rigu   d.  s 
ilchu  (a.  p.) 
dirgiu 
diniu  'd.  s.) 
timru 
nobûgu 
libru    a.  p. 
luchtu  (a.  p.) 


uaisliu 
altu  ia.  p.) 
uaisliu 


JOI 


TLAC.TU      J.    p. 

n.  s. 

d.ïnu    d.  s.  m.) 

DORCHU 

D.'lNU 

Kt'lKM'      d.    p. 

GELDU  (d.    S. 

si  û  \'.(    a.  p.) 

TORBU    (d.    S. 
CERTU 

DRUNGU     a.    p. 
DIXU 

céstu  (a.  p. 
TOEBU  3  (a.  p.) 
issu 


IX. 


IU 


1U. 


Pr.  124. 
Pr.  24S. 
Mar.  3 1 . 
May  7 . 
May  23. 
Ep.  309. 
Ep.  J57- 


nôebu    a.  p. 


Sl'IDIU    à.  s.) 
GLAINIU  l 
DA1THIU 

DAINGNIU 
TUILIU     d.  S. 
NOR.ÏIDIL' 


tOgti     II.    S. 

tu  Mu    d.  s. 

biîhu   a.  p.) 

diliu 

ingru  (a.  p.] 

notcaru 

rigu    d.  s. 


TUILIU    d.  s.) 
ARAILIU   (d.   S.) 
SAITHIU     a.    p. I 

Dairiu  (d.  s.) 

AINGL1U  (a.    p.) 

NOTGUII'IU 

ARAMBâlGIU 


Rhymes  ot  the  last  word  in  the  third  line  with  a  word  the 
fourth  :  aingliu  =  coimdiu Pr.  7,  159. 


1 .  Pcrhaps,  «  the  course  lhat  we  liave  run  is  a  pillar  of  Christ's  King- 

dotn  ».  In  Hy.  I\'  colba  «  pillar  »  appears,  but  there  final  a  is  not  required 
by  the  rhyme. 

2.  1  hâve  no  further  évidence  ofthe  vocalism. 

3.  This  word  is  common'ly  assumed  to  be  neuter,  ci.  Stokes  Urkelt. 
Spr.  133,  where  a  Mid.  Ir.  gen.  tôibeis  quoted.  Then  the  nom.  pi.  would 
be  tôibe,  ami  that  would  introduce  an  otherwise  unknown  rhyme  into  the 
Fèlire.  Until  further  évidence  is  discovered  it  is  sa'er  to  look  upon  O.  Ir. 
tôib  as  .in  o  (niasc.)  or  u  stem. 

4.  The  variant  conglabti  would  ruin  the  rhvme. 
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X.  —  m  =  u. 


This  rhyme  appears  only  as  a  mëlrical  licence  with  the  pro- 
per  name  Issu. 


ATCHl'-SIU 

uaisliu 

Issu 

IMBi-SIU 

Issu 

D1LS1U 

uaisliu 

Issu 

1SL1U 

uaisliu 

Issu 

Pr.  149. 

Pr.  273.         laim-siu 

Pr.  261. 

Ep.  9. 


We  hâve  now  gone  through  the  finals  vowels  of  the  Félire 
ofOengus,  and  we  hâve  seen  that  there  is  yet  but  little  dé- 
viation from  the  Old  Irish  vocalism.  Of  thèse  exceptions  it  is 
possible  that  soine  may  be  removed  by  further  criticism  ol  the 
text.  The  question  suggests  itself  how  for  vocalism  of  the  Fé- 
lire represents  the  lrish  pronunciation  of  about  800  A.D.  In 
poetry  there  is  the  force  of  tradition  to  be  reckoned  with  ;  at 
the  same  time  if  there  hadbeen  already  great  confusion  of  final 
vowels,  we  should  hâve  expected  to  find  more  traces  of  it; 
the  poet  might  use  traditional  rhymes,  but  he  could  hardly 
avoid  using  rhymes  which  reflected  the  pronunciation  of  his 
own  time.  For  the  vocalism  of  this  period  something  may  be 
gathered  from  anothef  text.  The  Irish  Patrician  notes  in  the 
Book  of  Armagh,  which  in  their  gênerai  linguistic  character 
resemble  the  Félire,  are  to  be  ascribed  to  the  beginning  of  the 
ninth  century.  In  thèse  the  final  vowels  are  still  excellently 
preserved.  In  fact  this  may  help  to  détermine  the  date,  for,  if 
the  Saint  Gall  glosses,  in  which  the  final  vocalism  bas  suf- 
fered  much  more  change,  corne  from  a  manuscript  written 
about  the  middle  of  the  ninth  century1,  it  is  obvious  that 
thèse  Notes  were  written  earlier. 

In  conclusion  something  may  besaid  about  the  Milan  Glosses 
and  the  St.  Gall  Glosses.  Both.of  thèse  collections  hâve  been 
copied  into  the  MSS.  in  which  thev  hâve  been  preserved.  As 
to  their  relative  antiquity,  PedersenKZ.  XXXV  has maintained 

1.  Cf.  Gûterbock,  KZ.  XXXIII,  95. 
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that  the  St.  Gall  glosses  reprcsent  a  later  stage  of  Irish  than 
the  Milan.  In  a  notice  ofhis  paper  in  the  Celtische  Zeitschrift 
I  accepted  this  view,  but  a  study  of  the  Substantive  Verb 
brought  me  backto  Thurneysen's  view  that  generally  speaking 
the  Irish  of  thèse  glosses  stands  between  Wb.  and  Ml.1  Many 
ofthe  apparently  late  features  may  hâve  been  introduced  in 
transcription.  In  thîs I am glad to  findmyself  inagreement  with 
Professor  Thurneysen,  who  would  still  put  the  chief  part  of 
Sg.  earlier  than  Ml.  It  is  possible  that  a  careful  examination 
might  detect  différences  in  différent  portions  of  Sg.  Hère  I 
would  merely  institute  some  comparison  between  the  final 
vocalisa}  of  thèse  Glosses  as  they  stand  in  the  MSS.  in  which 
they  hâve  corne  down  to  us  and  the  final  vocalism  oi  the  Fé- 
lire.  My  materials  hâve  been  collected  during  a  somewhat 
cursory  reading,  and  no  doubt  they  could  easily  be  increased. 

The  MS.  containing  the  Milan  Glosses  has  been  assigned 
to  about  800  A.D.  If  the  MS.  of  Sg.  is  to  be  put  about  850, 
Ml.  must  at  least  be  put  before  that.  The  Milan  glosses  so 
abound  in  clérical  errors,  that  it  is  not  in  every  case  possible 
to  say  whether  the  spelling  is  a  mère  blunder  or  whether  it  re- 
présenta the  pronunciation  of  the  time  at  which  the  glosses 
were  copied.  The  following  are  the  innovations  that  I  hâve 
noted. 

0  written  for  ae  :  techta  102e  5,  menma  53e  18;  cumgabthasiu 
(bv  cumgabikœ)  84e  3,  soirasiu  61e  15,  tir  feu  m  s  in.  68d  1 3 ,  conce- 
lasiu  ioia  1  (d.  diagma-ni  Wb.  y  15).  In  the  last  instances  the 
-si h  points  to  the  palatal  character  ofthe  preceding  vowel. 

aiot  ai  :  belra  3 1 b  1 3 h ,  chumiachta  841  10,  durôsca  r  1 5 h  1 S . 
In  591'  1}  clin  is  written  for  éttai. 

ai  for  ae  :  gabmai  (MS.  gammaï)  321 4,  tragdai  77*19.  In 
muntairai  85*4  ai  is  written  for  e,  cf.  dtglai,  Wb.  5-'  22. 

at  for  ai  :  cet  une2  115*14,  encae  24'  r\),  tuatae  37*»  2. 

a  for  11:  arda  2y{2?,  tintuda  m;!  3  ;  romsa  96J  1,  ciasa 
34,16,  masa  io8ci6,   118*5.  Palaeographically  a  and  u  are  very 


1  .   Cf.  Substantive  Verb  in  the  OU  Irish  Glosses  p.   17 
2.   Ci.  is  isinchétne  titiste  Wb.  i->  1. 


304  J.  Strachan. 

like,  so  that  some  at  least  of  thèse  instances  may  be  mère 
blunders. 

c  for  i  :  insce  44b29,  esse  1  i3d  2  '.  In  nie  cuaird  25*  8,  itilc  la- 
lam  8911  18  was  the  final  vowel  of  ni  le  treated  as  in  com- 
pounds  ? 

i  for  e:  tairngeri  io8b  17,  tiri  i2ib2,  alli  i44d  6. 

i  appears  for  the  usual  iu  :  huili  53*2,  duni  49''  8.  But  such 
datives  are  found  in  the  carefully  written  Wb.  3b2$,  41'  3, 
8d  20,  13*26.  At.  22a  5  guidiusiu  is  written  for  guidisiu. 

Sg.  a  for  fle  :  fréquent  in  adjectives  in  -Je,  medônda  10*2, 
coibnesta  1 5  9n  3 ,  i6ib  2,  arabda  (de)  i6a  7,  imchenda  141, 3, 
afracda  19*5,  grecda  1 9b  3 ,  3  2b  11,  i92b5,  octauienda  3 1 l  3 , 
inachda  31*13,  eolensta  3  ib  1  S,  riagolda  3ib2i,  40b2,  66b  14, 
colchelda  32''  10,  ciclasta  321'  12,  troianda  32h  13,  5 y1 15,  ////</</ 
3 5 a  13,  hûrda  3  5b3,  românda  49'',  /7^r/rt  )2b9,  masculinda 
66b  10,  dechenda  1 1 3 ,J  4,  /Wrt  1 2 5 a  5 ,  trabda  i92b6;  besides, 
cdtra  i2b7,  to«#  14*8  (tanaWi.  29by),  accomolta  18'1 1,  212-' 6, 
etarfuillechta  24*11,  /rard  26*  12,  rt«»w  26b  11,  30*2,  200*9, 
sechta  3yx2j,  cunima  34*5,  cuimrechta  39b  13,  airdixa  44bi, 
5 6h 4,  109*5,  dalla  55bi2,  sercla  63*11,  arsata  65*  16,  <v7/m 
7ibi2,  73*15,  7>b6,  i)7b3,  191*2,  i99bio,  203'' 9,  lia 
113*2,  eperta  137*9,  2(>7b9,  aicneta  188*13,  rangabala  193'' 2, 
etargna  1 9 7 b  10  ;  liagla  54b6,  mardda  203;  dorônta  65*1, 
arista  i84b  3,  adrochonvolta  188*  16,  asbertha  2 1 7'*  r  5  ;  asbera-su 
209b  30,  œrbara  209''  30.  In  166*  1  delbœ  is  written  for  delba. 

a  for  ai:  chetna  i8b2, 

ae  for  ai  :  cétnce  j6b  4, 

a  for  //  :  noiba  33*6,  il  gotha  197*  11. 

0  for  //  :  forbo  151*2,  randato  203''  4,  etarrogo  20)b  1. 

c  for  /:  //('//;//  139''  6. 

By  far  the  most  fréquent  change  is  that  of-ae  to  -</,  which 
shews  that  when  the  MS.  was  written,  the  final  palatal  vowel 
had  disappeared,  while  apparently  in  -ai  it  had  not  been  lost, 
or  at  least  not  so  compIetely2.iIn  connexion  with  this  it  may 


1.  Cf.  nâiadnisse  Wb.  iy'~7- 

2.  Sincc  this  p.ipcr  was  sent  to  press,  further  investigation  lias  made  it 
clear  to  me  that  -at  became  -a  earlier  than  -ai. 
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be  noted  that  in  the  Irish  Notes  in  the  Book  of  Armagh  Éndœ 
is  written  but  Endi.  Ol  the  other  changes  the  examples  col- 
lectée! are  few,  luit  probably  some  hâve  been  overlooked. 


J.  Strachan. 


ÉTUDES  DE  PHONÉTIQUE  IRLANDAISE 


Les  études  de  phonétique  irlandaise,  impossibles,  il  y  a 
dix  ans,  faute  de  documents  sûrs  et  précis,  peuvent  maintenant 
fournir  la  matière  d'un  travail  scientifique.  En  effet,  depuis  la 
publication  de  mes  articles  sur  la  prononciation  actuelle  d'un 
dialecte  irlandais  rédigés  en  1892  \  il  a  paru  deux  importantes 
monographies  dialectales  qui  nous  font  connaître,  avec  une 
grande  exactitude,  un  dialecte  du  Connaught  et  un  dialecte  du 
Munster.  La  première  est  une  thèse  d'habilitation  de  M.  Finck 
qui  nous  donne  un  dictionnaire  contenant  environ  2,000  mots, 
en  transcription  phonétique,  du  dialecte  parlé  aux  îles  d'Aran 
(baie  de  Galway)2.  La  seconde,  dont  l'auteur  est  M.  R.  He- 
nebry,  professeur  de  celtique  à  l'université  catholique  de 
Washington,  est  un  exposé  scientifique  des  sons  du  dialecte  de 
Dèsi  (diocèses  de  Waterford  et  de  Lismore)  î  ;  les  sons  y  sont 
transcrits  dans  une  orthographe  phonétique  assez  obscure 
parce  que  l'auteur  a  attribué  des  valeurs  fort  différentes  à  des 
signes  à  peu  près  identiques  :  les  différents  types  de  romain, 
les  petites  capitales  et  les  grandes  capitales  correspondantes 
sont  utilisées  pour  noter  les  sons  irlandais;  ce  système  tort 
ingénieux  permettrait,  il  est  vrai,  d'imprimer  des  transcriptions 
phonétiques  d'irlandais  avec  les  ressources  typographiques  les 
plus  modestes. 

1.  Revue  Celtique,  t.  XIV,  p.  97-136;  t.  XVI,  p.  421-449. 

2.  Finck,  Worterbuch  der  au]  Araninsél  gesproebenen  westirischen  Muniart. 
Marburg,  1896. 

3.  R.  Henebry,  The  soumis  oj  Munster  Irish,  being  a  contribution  to  tbe 

phonology  oj  Dèsi-Irish,   to  serve  as  an  introduction  to  the  metrical  System  oj 
Munster poetry,  Dublin,  1898. 


Etudes  de  phonétique  irlandaise.  307 

A  côté  de  ces  documents  de  premier  ordre,  on  peut  utiliser 
d'autres  renseignements,  moins  précis,  parce  que  la  notation 
phonétique  n'v  est  pas  aussi  scrupuleuse,  mais  néanmoins  fort 
utiles  à  consulter,  surtout  pour  le  consonantisme.  En  dé- 
cembre 1882,  The  Gaelic  Journal  commençait  à  publier,  sur  les 
sons  et  les  lettres  de  la  langue  irlandaise,  une  étude  de  Clann 
Conchobhair  *,  assez  complète  et  précise,  qui  n'a  malheureu- 
sement pas  été  achevée.  Les  leçons  élémentaires  d'irlandais 
publiées  dès  1894  Par  ^e  R^v-  E-  O'Growney2  renferment  une 
longue  introduction  sur  la  valeur  des  sons  irlandais  ;  chaque- 
mot  y  est  accompagné  d'une  transcription  phonétique  inspirée 
de  l'alphabet  anglais,  mais  suffisamment  exacte,  particuliè- 
rement pour  les  dialectes  du  Connaught. 

Si  des  études  d'ensemble  nous  passons  aux  études  de  détail, 
nous  trouvons  dans  The  Gadic  Journal  de  nombreuses  notes 
sur  différents  dialectes  irlandais.  Parmi  les  plus  intéressantes 
pour  nous,  on  peut  citer  :  un  article  de  M.  J.-C.  Ward  sur 
l'irlandais  parlé  en  Donegal  3  ;  une  liste  de  mots  avec  des  re- 
marques sur  la  grammaire  par  B.  Shafferv,  de  Moynaity 
(Meath)4-  une  note  sur  le  gaélique  d'ArmaghS;  plusieurs 
notes  sur  l'irlandais  de  Rathlin,  comté  d'Antrim  6;  une  longue 
étude  sur  les  deux  principaux  dialectes  du  comté  de  Mona- 
ghan  :  le  Meathian  et  l'Oirghiallan7. 

Enfin,  quelques  éditeurs  de  textes  irlandais  modernes  ont 
ajouté  à  leurs  textes  soit  des  transcriptions  phonétiques,  soit 
des  remarques  sur  la  prononciation.  On  peut  citer  :  des  re- 
marques sur  la  prononciation  du  Connaught  Central8,  un 
essai  de  transcription  phonétique 9  de  dialectes  de  Roscommon 

1.  The  Gadic  Journal,  t.  I,  p.  46-49,  74-77,  114-116,  216-219,280-281; 
t.  II,  p.  76-78,  208-212,  239-243,  3 10-31 1,  345-346;  t.  III,  8-1 1  (in- 
complet). 

2.  E.  O'Growney,  Easy  lésions  in  Irish,  giving  tlx pronunciation  of  each 
word.  Dublin,  1 894-1 899  (encours  de  publication),  4  vol. 

3.  The  Gaelic  Journal,  t   IV,  p.  43-44.  79-80,  93-94. 

4.  Ibid.,  t.  IV,  p.  75-76. 

5.  Ibid.,  t.  IV,  p.  204. 

0.  Ibid.,  t.  VI,  p.  1 39-141 . 

7.  Ibid.,  t.  VI.  p.  145-1 52. 

8.  Douglas  Hyde,  Leabhcir  Sgeulaigheacbla,  Dublin,  1889,  p.  224-229. 

9.  Douglas  Hyde,  ibid.,  p.  229-231. 
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et  de  Ballinrobe  et  des  notes  sur  les  sons  irlandais1,  par  Dou- 
glas Hyde  ;  la  transcription  phonétique  de  trois  contes  dans 
les  dialectes  de  Renvyle  (Galway),  de  l'île  d'Achill  (Mayo),  et 
de  Glencolumkille  (Donegal)  par  W.  Larminie2.  J'ai  donne 
dans  la  Revue  Celtique  des  spécimens  d'un  dialecte  de  Galway  '  ; 
et  je  dois  à  l'amitié  de  M.  Ferdinand  Lot  la  transcription  ma- 
nuscrite d'un  de  mes  contes  en  un  dialecte  de  Mayo. 

Parmi  les  grammaires  irlandaises  que  j'ai  pu  consultera,  la 
grammaire  d'O'Donovan  donne  seule  des  renseignements  de 
quelque  prix  et  de  quelque  intérêt  sur  la  valeur  des  sons  et 
sur  les  particularités  dialectales. 

Nous  avons  donc  les  éléments  suffisants  pour  étudier,  dans 
ses  faits  principaux,  la  prononciation  actuelle  de  l'irlandais. 
Pour  étudier  la  prononciation  ancienne,  nous  sommes  plus 
embarrassés.  Rares  sont  les  manuscrits  qui  s'écartent  de  l'or- 
thographe historique  pour  noter  des  faits  dialectaux,  et  le  plus 
souvent  nous  ne  pouvons  déterminer  la  phonétique  qu'au 
moyen  des  fautes  des  scribes  >.  M.  Kuno  Meyer  a  signalé  et 
transcrit  une  des  premières  tentatives  faites  pour  noter  phoné- 
tiquement les  sons  irlandais.  Dans  le  ms.  Harleian  2354  se 
trouve  un  court  traité  de  grammaire  irlandaise  écrit  àLouvain 
au  commencement  du  xvme  siècle,  et  qui  contient  quelques 
lignes  en  écriture  phonétique6.  Le  Livre  de  Lecan  (1390) 
contient,  p.  252-253,  un  catéchisme  où  sont  notées  phonéti- 
quement les  principales  particularités  d'un  dialecte  de  Munster, 
en  ce  qui  concerne  le  vocalisme  :  an  =  a  devant  liquide  ou 

1.  ïbid.,  p.  241-261  ;  Beside  thefire,  London,  1890,  p.  197-200. 

2.  W.  Larminie,  West  Irish  folk-tales  ami  romances,  London,  [898, 
p.  239-550. 

3.  Revue  Celtique,  t.  XI\  ,  p.  97-136;  t.  XVI,  p.  421-449. 

4.  Lhuyd,  Archaeologia  Britannica,  Oxford,  1707  (p.  299-309);  —  Mac 
Curtin,  The  éléments  of  the  Irish  language,  Lovain,  1728;  —  Vàllancey,  A 
grammar  of  the  Iberno-Celtic  or  Irish  language,   Dublin,  1773  ;  —  E.  O'C 

/  raicechl  na  Gai  rammar  of  the  Gaelic  language,  Dublin,  1808;  — 

O'Brien,  A  Radical  grammar  of  the  Srish  language,  Dublin,  1809;  —  O'Do- 
novan,  A  gramntar  0/  the  Irish  language,  Dublin,  1845  ;  —  Wright,  A  gram- 
mar oj the  modem  Irish  language,  London.  1860:  —  foyce,  A  grammar  oj 
the  li  i  h  language,  I  hibliu.  1881 . 

5.  H.  Zimmer,  Ueber  das  alter  dialektischcr  erscheinungen  im  irischen, 
Zeitschrift  /  ichenden Sprachforschung,  t.  XXXI L  p.  108-250. 

6.  The  Gaelic  Journal,  Y,  155  b. 
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nasale  -h  consonne;  ou  =0  clans  des  conditions  analogues1  ; 
mais  une  fois  cette  notation  adoptée,  le  scribe  semble  s'en 
être  servi  presque  en  toute  situation.  On  trouve  aussi  dans  le 
même  Livre  de  Lecan,  p.  452-435,  le  commencement  du 
Brttden  da  derga  écrit  dans  une  orthographe  singulière  qui 
pourrait  révéler  des  faits  intéressants  de  prononciation  dia- 
lectale7. 

Les  textes  irlandais  déjà  publiés,  soit  dans  les  revues,  soit  en 
volumes  séparés,  sont  accompagnés  d'un  relevé  détaillé  des 
particularités  orthographiques,  et  des  fautes  des  scribes.  Parmi 
les  plus  intéressants  au  point  de  vue  dialectal,  on  peut  citer: 
Thesecond  battle  of  Moylura,  Harleian  5280  (xve  s.) '>  publiée 
par  Whitley  Stokes.  Il  serait  long  et  inutile  d'énumérer  tous 
les  relevés  de  ce  genre.  Je  me  contenterai  de  signaler  en  note- 
les  plus  importants  4. 

Dans  les  études  qui  suivent,  j'ai  renvoyé  aux  divers  docu- 
ments imprimés  que  j'ai  utilisés  ;  les  exemples  sans  références 
sont  tirés  du  manuscrit  de  M.  F.  Lot  et  d'un  vocabulaire  irlan- 
dais d'environ  quatre  mille  mots  que  j'ai  recueilli  à  Galway 
en  1S91. 

J'ai  ramené  à  un  système  uniforme  les  diverses  notations 
phonétiques  des  dialectes.  Ce  système  est  celui  que  j'ai  déjà 
employé  dans  la  Revue  Celtique  (t.  XIV,  p.  98).  Je  n'y  ai 
ajouté  que  quelques  signes  :  d  pour  noter  la  voyelle  indéter- 

1.  Atkinson,  dans  l'introduction  au  Yellow  Book  of  Lecan,  p.  15,  col.  2. 

2.  Atkinson,  ibid.,  p.  23,  col.  1. 

3.  Revue  Celtique,  t.  XII,  p.  53-56. 

4.  Glossae  Hibermcae,  éd.  Zimrner,  p.  xm-xv. 

Livre  de  Lismore  (xve  siècle),  Stokes,  Lives  of  saints  from  the  book  of 

Listnore,  p.  xlv-xlix. 
Livre  jaune  de  Lecan  (1390),  Irische  Texte,  I,  p.  83-84. 
Egerton  93  (xve  siècle),  Irische  Texte,  1,  304-307. 
Egerton  1781  (xve  siècle),  Revue  Celtique,  VII,  74-78. 
Hgcrton   1782  (XVe  siècle),  Irische  Texte,  I,  p.  H4-ÎS 5 . 
Harleian    $280  (xve  siècle),  Revue  Celtique,  XI,    128;    XII,    53-56; 

Irische  Texte,  I,  p.   109- 1 10. 
Rawlinson  B  512  (xve  siècle).  Revue  Celtique,  XL  439-440. 
Rennes  508  (XVe  siècle).  Revue  Celtique,  VII,  7 4 - 7 S . 
Leide,    Vossii   cod.    lat.   quart.  n°    7    (xvie    siècle),    Rei'ue  Celtique, 

XIII,  27. 
Bruxelles  5100-4  (xvue  siècle),  Stokes,  The  martyrology  of  Gorman, 

p.   XXI-XXII. 

Revue  Celtique,  XX.  21 
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mince  assez  semblable  à  c  (e  muet)  français  qui  se  trouve  dans 
la  dernière  syllabe  des  mots  irlandais,  et  qui  remplace  dans 
certains  dialectes  les  anciennes  voyelles  claires  a,  e,  i,  n  ; 
l,  in,  n,  r  =  I,  m,  n,  r  voyelles.  Les  transcriptions  orthogra- 
phiques qui  accompagnent  chaque  mot  permettant  de  déter- 
miner la  qualité  vélaire  ou  palatale  des  consonnes,  je  n'ai  in- 
diqué cette  qualité  que  là  où  il  était  nécessaire  de  le  faire. 


1. 


DH-GH. 

L'histoire  de  dh-gh  par  laquelle  nous  commençons  nos 
études  est  une  des  plus  compliquées  et  des  plus  intéressantes 
de  toute  la  phonétique  de  l'irlandais  moderne;  on  y  voit  la 
fricative  sonore  dentale  passer  successivement  ou  simulta- 
nément aux  autres  ordres  de  consonnes,  gutturales  et  labiales. 
De  plus,  le  traitement  de  dh-gh  peut  servir  à  caractériser  et  à 
différencier  les  principaux  dialectes.  Enfin,  la  destinée  de  -aJh, 
désinence  verbale,  nous  fournit  un  curieux  exemple  délocali- 
sation d'un  son  dans  une  fonction  déterminée. 

Les  voyelles  et  les  consonnes  environnantes  ayant  une  in- 
fluence incontestable  sur  l'évolution  de  dh-gh,  nous  étudierons 
successivement  dh-gh  initial,  dh-gh intervocalique,  dh-gh  devant 
consonne,  dh-gh  après  consonne,  dh-gh  final. 

Après  avoir  exposé  le  traitement  de  dh-gh  en  irlandais  mo- 
derne, nous  tâcherons  d'expliquer,  en  nous  aidant  des  rensei- 
gnements que  nous  fournissent  les  manuscrits  en  irlandais 
ancien  et  moyen,  l'évolution  de  ce  son  et  son  histoire. 

dl.'-/h  INITIAI.. 

i)  dh-gh  initial  est  le  plus  souvent  la  modification  de  J ,  g 
en  composition  syntactique  avec  les  particules  qui  produisent 
l'aspiration.  Dans  ce  cas  : 
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dh-gh  devant  une  voyelle  vélaire  >  y.  mu  -j<j  du  -(air  (ino 
ghràdh  do  ghalar). 

dh-gh  devant  une  voyelle  palatale  >  y  :  2  yÇr  (a  dheor), 
mtjr  yaul  (mar  gheall)  '. 

2)  Quelques  particules  commençant  par  d,  g  ont  changé 
dialectalement  ce  d,  g,  en  y,  y: 

Y<5  (ilo  (de)  prép.)  en  composition  pronominale  à  Aran  2,  à 
Renvyleî,  à  Achill-i. 

Le  d  de  (A»,  (de)  n'est  régulièrement  aspiré  en  Gonnaught  et 
en  Ulster  qu'après  les  voyelles  et  après  les  consonnes  autres 
que  il,  I,  s,  11,  />'  ;  en  Munster  qu'après  les  voyelles6  : 

xè  (de)  en  composition  pronominale,  après  les  vovelles/. 

là  (t^),  -;âr  (-'3i')  =  go,  gur  (conj.)  à  Renvvle  8. 

Y»,  '(à  (dà  conj.  et  adv.)  à  Renvyle9  et  à  Aran  I". 

})  Le  changement  dialectal  de  il  vélaire  initial  en  g  sup- 
pose, qu'on  l'ait  constaté  ou  non,  l'intermédiaire  7.  On  ob- 
serve le  changement  de  il  vélaire  initial  en^  dans  : 

gol  (dul)  à  Moynalty,  à  Aran  et  à  Galway11  ;  gol  à  Glenco- 
lumkille  I2. 

gô,  gJ  (do,  de)  en  Connaught,  par  exemple  à  AranJ3. 

gâ  (da)  en  Monaghan  x+. 

1.  Henehrv,  The  sounds  of  Munster  Irish,  p.  59,  66. 

2.  The  Gaelic  Journal,  IV,  214.  Finck,  Wôrterbuch,  p.  124. 

3.  Larminie,  West  Irish  folktales  and  romances,  p.  240,  1.  21,  24. 

4.  Larminie,  ibitl.,p.  241,  1.  22,  25,  30.  Lhuyd,  Archaeologia  britannica, 
p.  300,  col.  1. 

5.  Douglas  Hvde,  Leabhar  Sgeulaigheachta,  p.  242.  The  Gaelic  Journal, 
VIII,  92a.  Cf.  V,  1 58  b;  IX,  276. 

6.  The  Gaelic  Journal,  VIII,  92  a.  Cf.  O'Donovan,  A  Grammar  of  the 
Irish  language,  p.  140. 

7.  O'Growney,  Easy  lessons,  §  958. 

8.  Larminie,  West  Irish  folktales  and  romances,  p.  239,  1.  13,  18. 

9.  Larminie.  //'A/.,  p.  239,  1.   18,  23,  240,  1.  21. 

10.  Finck,  Wôrterbuch,  p.  63. 

11.  The  Gaelic  Journal,  IV,  76  a;  le  gui,  VI,  170b;  Finck,  Wôrterbuch, 
p.  129. 

12.  Larminie,  West- Irish  folktales,  p.  246,  1.  3. 

13.  The  Gaelic  Journal,  VI,  138;  VII,  122.  Finck.  Wôrterbuch,  p.  123,  12  (. 

14.  The  Gaelic  Journal,  VI,   147  b. 
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4)  De  même,  la  chute  âed,g  suppose  un  état  antérieur  où 
g  était  y. 

cl  vélaire  est  tombé  dans  la  préposition  do  et  ses  composés 
pronominaux,  à  Aran  '  :  dm,  m,  i(\  .'/',  V,  à  Glencolumkille  2  : 
oinny  (duinn),  ity  (duit)  ;  dans  la  phrase  usuelle  tçr  oui  do  hïw 
(tabhair  dom  do  lâmh)*. 

Il  en  est  de  même  de  do,  particule  verbale,  en  Connaught 
et  en  Munster,  devant  les  consonnes  4. 

d  est  tombé  dans  e  =  de  en  Monaghan  ;  dans  iobh  =  diobh 
à  Beara1».  Je  ne  sais  quelle  est  la  valeur  de  d  dans  de  en  Mo- 
naghan; mais  le  d  de  diobh  est  vélaire  en  Connaught6. 

g  vélaire  est  tombé  dans  go  en  Monaghan  ~ . 

Dh-gh    INTERVOCAIJQL'E. 

1)  Le  traitement  attendu  pour  dh,  gh  intervocalique  est  le 
changement  en  y  ou  en  y.  On  observe  le  changement  de  gh 
vélaire  en  y  en  Oirghiallan,  comté  de  Monaghan  (Ulster)  : 
meyir  (meadhair),  dinsayin  (d'innseaghainn),  fe^a  (feadha)8. 

Parfois  même  y  vélaire  >  g  vélaire  :  megir  (meadhair),  en 
Oirghiallan 9  ;  -ga  représente  le  suffixe  d'adjectifs  -dha  en 
Munster  et  Donegal:  krogâ  (crodha),  diâgâ  (diadha)  IO  ;  en  Do- 
negal,  on  prononce  dôrugâ  (dorugha)11;  à  Aran,  on  a  d{êgd 
(diadha)12. 

On  trouve  quelques  exemples  de  y  vélaire  ^>  7  dans  les 
dialectes  du  Connaught  :  gl°ïyim  (glaodhaim),    à  Aran  ;    ro-/ï 


1.  Finck,  Wôrterbuch,  p.  124. 

2.  Larminie,  West-lrish  fdlktales,  p.  2.17,  1.  2;  250,  1.  23. 

3.  O'Donovan,  A  Graminar  of  the  Irish  language,  p.  1  [o. 

4.  D.  Hyde,  Beside  the  fire,   p.   197,  note  12.  Henebry,   TIx  sounds  of 
Munster  Irish,  p.  52,  1.  3;  Finck,  Wôrterbuch,  p.  62. 

5.  The  Gaelic  Journal,  VI,  166  b  ;  8. 

6.  O'Donovan,  .-/  Grammar  of  the  Irish  language,  p.  130. 

7.  The  Gaelic  journal,  VI,  152  >k» 
S.  Ibid.,  VI,  147  a. 

9.   Ibid.,  VI,   i.|7 .1. 

10.  Ibid.,  IV,  79.  O'Donovan,   A  Graminar  of  the  l>is!.'  language,  p.  50. 
Henebry,  The  sounds  of  Munster  Irish,  p.  60. 

11.  O'Growney,  Ejwj  tessons,   .  162 

12.  Finck,  //'.■'/.  ri«<  /■,  p.  80. 
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(raghaidh,  v.  irl.  rega,  en  Munster  rôiig),  peut-être  sous  l'in- 
fluence dedyayi  (deachaidh);  -çyi  (-ôchaidh),  -çyày  (-ôchadh), 

désinences  du  futur  et  du  conditionnel  remplaçant  dans  le 
nord  de  l'Irlande  les  anciennes  désinences  -ôghaidh,  -ôghadh, 
conservées  en  Munster  sous  la  forme  -çig,  -oy,  peut-être  par 
analogie  avec  les  futurs  en  /'  qui  changent  ^f  en  k,  Vf  ayant 
pris  le  son  de/;.  Par  une  évolution  analogue  : 

Y  palatal  >  /;  à  Aran  dans  fihim  (lighim). 

Mais  en  général  db-gh  vélaire  intervocalique  disparait  en  al- 
longeant ou  non  la  voyelle  précédente  :  sel  (saoghal),  bwel 
(baoghal),  btierfa,  biirhi  (buadhartha),  sçy  (soghach),  lây  (la- 
ghach) ;  ;  bôâr  (bodhar)2;  j'ai  relevé  à  Galway  :  altrânây 
(adhaltrannach),  aw  (Adhamb),  lu  (lugha),  //•//  (udhacht), 
bwiâl  (baoghal),  siâl (saoghal,  riâl (riaghal),  truan (truaghân); 
riâyt  (rioghacht),  bwïâlây  (baoghalach),  bliàn  (bliadhaîn), 
maân  (meadhon)  ;  à  Aran  :  blidn,  blân  (bleaghan),  didltds  (dio- 
ghaltas),  .'/////  (aniudha),  fitun  (fuaghaim),  kruïm  (cruadhui- 
ghim),  ///.'(lugha),  riiyt,  slàdn  (sleaghan)*. 

Le  changement  de  gh  intervocalique  en  y  se  produit  entre 
deux  a:  ayârk  (adharc),  ayâstâr  (adhastar),  rayârk  (radharc), 
gayâr  (gadhar)  ;  à  Aran:  aiil  (adhall),  awh,  ra"drktgain*. 

Cet  ay  >  e  en  Ulster  du  Sud  et  en  Meath  :  eârk  '•>  ;  >  ô  en 
Oirghiallan  :  ôark  (adharc)6;  >  ôi  en  Desi";  rôirk  (radharc). 

-adha  terminaison  du  pluriel  se  réduit  à  i  en  Desi  :  kuri 
(curadha)8. 

eadh-    >  a  à  Aran  :  l'tiiin  (leaghaim)^. 

>  de  en  Desi  :  môer  (meadhar)  grôen  (greadhan)  io. 

aghai-  >  où  en  Desi:  Idoine  (cladhaire),/0Ï?r/  (faghairt)11. 

1.  Henebry,  Tlx  sounds  of  Munster  Irish,  p.  65.  Cf.  p.  45. 

2.  O'Growney,  Easy  tessons,  ^,  359. 

3.  Finck,  Wôrterbuch,  p.  4(1,  Si,  97.  117,  164,  182.  Cf.  41,  214.  234. 

4.  O'Growney.  Easy  tessons,  §  342.  Finck,  Wôrterbuch,  p.  4,  120,  215. 
3.  The  Gaélic  journal,  I,    114;   O'Growney,  Easy  tessons,  §  342   note; 

O'Donovan,  A  Grammar  of  the  Irish  language,  p.  9. 

6.  The  Gaélic  Journal,  VI,  14,6. 

7.  Henebry,  The  sounds  of  Munster  Irish,  p.  21. 

8.  Ibid  ,  p.  61. 

>;.   Finck,  Wôrterbuch,  p.   [84. 

10.  Henebry,  The  soumis  of  Munster  Irish,  p.  6l. 

11.  Henebry,  ibid.,  p.  16. 
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D'après  la  description  d'O'Donovan,  le  son  propre  à  l'Ulster 
du  Nord  serait  voisin  de  celui-là1. 

aghaidh  se  dit  à  Galway  ai,  en  Oirghiallan  ôi2,  en  Desi 
ôiy3i,  à  Aran  ai  Je,  ai*. 

A  Glencolumcille,  quelques  g  entre  deux  a  sont  traites 
comme  gh  :  oiàd  (agad),  oiâm  (agam),  oimsâ  (agamsa),  soiert 
(sagard),  avec  un  ai  voisin  de  ai  5. 

Gh  palatal  tend  à  développer  un  /,  mais  il  peut  disparaître 
sans  laisser  de  traces  : 

aigh-  >  ay  à  Galway  et  à  Aran6:  Layân  (Laighean),  layâ, 
Jaij  (laighe),  truâyâ  (truaighe); 

>  oi  en  Desi  :  moisir  (maighistear)7  ; 
^>  ôi  en  Desi:  Lôim  (Laighean)8  ; 

>  l  en  Desi:  Mi  (claidhe),  ïrhi  (iarfaidhe)9;  à  Aran 
kori  (corraighe),  nûidyt  (nuaidheacht),  osnïl  (osnai- 
gheal),  tôrhyt  (tôraigheacht),  trui  (truaighe)10; 

>  ê  à  Aran  :  lue  (luaidhe)  ri. 

oigh- >  ey,  ay:  deye  (doighe)12;  à  Aran  :  aiJn  (oighean), 
draim  (droighean),  faiJd  (foighide)1).  L'ancienne 
forme  de  ces  mots  est  par  ai  et  non  oi  ; 

>  i  :  kri,  kri  (croidhe),  ftvîd  (foighid)1^ 
uigh-  >  uy  :  kûyâr  (cuighear)  à  Galway  ; 

>  i:  li  (luighe),  si  (suidhe),  bwi  (huidhe),  kôniân 
(comhnuigheann),  gië,  gi  (guidhe),  bwiy  (bui- 
dheach),    markiâyt    (marcuigheacht),    huïn    (bui- 

i.  A  Grammar  of  the  Irish  language,  p.  9.  Henebry,  p.  16;  cl.  p.  7. 

2.  The  Gaelic  journal,  VI,  146. 

3.  Hencbrv,  The  sounds  of  Munster  Irish,  p.  21. 

4.  Finck,  Wôrterbuch,  p.  3. 

5.  The  Gaelic  Journal,  IV,  79.  Larminie,  West  Irish  folktales,  p.  248, 
1.  13,16;  249,  1.  3  ;  250,  1.  16. 

0.  Finck,  Wôrterbuch,  p.  178. 

7.  Hencbrv,  The  sounds  of  Munster  Irish,  p.  18. 

s.  Henebry,  ibhl.,  p.  16.         ^ 

9.  Henebry,  ibid.,  p.  61,  66;  cl.  p.  41. 

10.  Finck,  Wôrterbuch,  p.  158,  20;,  207,  240,  242. 

1 1 .  Finck,  ibid.,  p.  182. 

12.  The  Gaelic  Journal,  VIII,  64b. 
i-,.  Finck,  Wôrterbuch,  p.  4,  70,  loi. 

14.  Hencbrv.  The  sounds  oj  Munster  Irish,  p.  46,  66.  Finck,  Wôrterluch, 
p.  165. 
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dhean),  /////  (fuidheach) l  ;  à  Aran  :  bamni  (bean- 
nuighim),  kriynim  (criochnuighim),  sim  (sui- 
dhim)  2  ; 

>  ai:  lôidd  (luighead). 

igh-  >  i  en  Munster:  slï  (slighe),  --/  (-idhe)3  ;  à  Galway: 
ddlî  (dlighe),  si  (sidhe),  amsiim  (aimsighim),  anëvï 
(ainmhidhe),  //"  (tighe),  tiârnâ  (tighearna),  filiâyj 
(filidheacht) ;  à  Aran:  an  (aithrighe),  aibrim  (oi- 
brighim),  bivalim  (bailighim),  cfolid  (dlighe),  fïyân 
(figheachân),  k'cli  (céillidhe),  sll  (slighe)  1. 

eigh-    >  ay:  t'tiiiu  (téidhim)î  à  Aran; 

>  c:  Ixçtiii  (leigheann)  à  Galway; 

>  ôe  en  Desi  :  fôel   (feighil),    tôetn   (teighim),   môer 
(meidhir)6. 

2)  Mais,  dans  plusieurs  dialectes,  la  spirante  gutturale  dh, 
gh  est  quelquefois  devenue  une  spirante  labiale:  v  devant 
e,  i  ;  w  devant  a,  0,  11. 

gh,  db  palatal  >  v  en  Connaught  et  Ulster  dans  quelques 
mots:  evân  (eidhean),  givë  (guidhe)7.  J'ai  constaté  à  Galway 
l'existence  àegivë.  A  Aran:  givim  (guidhim),  evu  (eidheann)8. 

Les  formes  correspondantes  des  mêmes  mots  en  Munster, 
qui  ne  contiennent  pas  de  v  peuvent  l'avoir  perdu,  v  intervo- 
calique  tombant  souvent  en  Munster1-?. 

gh-dh  vélaire  ;>  v  et  même/,  à  Aran,  dans  le  verbe  srôivim, 
srôifim  (sraodhaim)10.  gh,  dh  >  w  après  0  même  en  Munster  : 
towâ  (togha),  rowâ  (rogha),   bowâr  (bodhar),  fozuâ  (fogha), 


1.  Henebry,  The sounds qf  Munster  Irish,  p.  66.  O'Grownev,  Easy  tessons, 
§  324.  325,  343. 

2.  Finck,  Wôrterhuch,  p.  38,  176,  221. 

3.  Henebry,    The  soumis  qf  Munster  Irish,   p.   61.    The  Gaclic  Journal. 
VIII,  32a. 

4    Finck,  Wôrterhuch,  p.  3,  28,  59,  6>,  112,  172,  234. 

5.  Finck,  ibid.,  244. 

6.  Henebry,  The  sounds  qf  Munster  Irish,  p.  18,  59. 

7.  The  Gaelic  Journal,  IV,  214;  O.  Growney,  Easy  tessons,  §  326. 
<S.  Finck,  Wôrterhuch,  p.  91,  124. 

9.  Q'Grownev,  Easy  lissons,  §  27s  • 
10.  Finck,  Wôrterhuch,  p.  241,  226. 
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bônâwâs,  bonus  (bunadhas)  r;  -omà  se  contracte  le  plus  souvent 
en  ou  :  bour  (bodhar),  our  (odhnr),  moul  (modhamhail),  ton 
(togha),  Ion  (logha)2;  à  Aran  :  baitfr  (bodhar),  tau-  (togha), 
tauîm  (toghaim)'.  J'ai  relevé  à  Galway  :  diowin  (dioghainn), 
bowâr  ;' bodhar). 

Le  ms.  Harleian  2354  contient  la  forme  fowar  =  foghar-K 
On  a  même  :  bnûs  (bunadhas)  en  Desi,  -ûwd  (-ughadh)>. 

dh-gh  -j-  CONSONNE. 

Devant  une  consonne  dh-gh  subit  à  peu  près  le  même  trai- 
tement que  dh-gh  intervocalique.  Il  devient  : 

1)  Exceptionnellement  g  en  Donegal  :  teglâ-%  (rcaghlach) 
après  avoir  passé  par  le  son  y  qu'il  conserve  dans  quelques 
localités  :  teylâ-%  6  ; 

2)  y  devant  1,  m,  n,  r,  c,  g  dans  le  sud  de  l'Irlande  1 .  On  a 
à  Aran  ailÀïm  (adhlaicim),  aiiukun,  à  côté  de  âmdd  (adhmad), 
r/u'///(aghmhal)8.  Dans  le  nord  del'Ulster,  d'après  O'Donovan, 
adh,  agh  suivi  de  c,  g  ont  un  son  voisin  de  .'/<>;  dans  le  sud  de 
rUlster  et  en  Meath  -adh,  -agh  dans  la  même  situation  >  ç9. 

Combiné  aveert,  ai,  oi,  ni,  io,  cet  y  a  donné  en  Desi  la  diph- 
tongue ôi  :  ôimdd  (adhmad),  môi?m  (maidhra),  faim  (foighnne), 
sôivris  (saidhbhreas),  bôib  (badhb),  oinis  (aighneas),  Tôig 
(Tadhg),  toiUhhd  (tiodhlaicthe),  ôim  (iodhna)10;  quelquefois 
i:  ibirt  (iodhbairt),  ïhd  (oidrjche)  ". 

Combiné  avec  ci,  dans  ce  même  dialecte  y  a  donné  la  diph- 
tongue oc:  lôciJ  (leighte),  môcv  (meidhbh) '-. 

1.  The  Gaelic  Journal,  I,  280  b  ;  VII,  108  b. 

2.  Henebry,  The  sounds  of  Munster  Irish,  p.  61,  66.  Cf.  p.  14. 

3.  Finck,  Wôrterbuch,  p.  53,  237. 

4.  The  Gaelic  Journal,  V,  133  b. 

5.  Henebry,  The  sounds  of  Munster  Irish,  p.  16,  27. 

6.  O'Growney,  Easy  lessons,  §  [62. 
■-.  The  Gaelic  Journal,  I,   i  i  |  a. 

8.  Finck,  Wôrterbiu  h,  p.  5,  16,  20. 

i;.  O'Donovan,  A  Graihtnar  oj  the  Irish  language,  p.  9. 

10.  Henebry,  The  sounds  oj  Munstei  Irish,  p.  [6,  21,  p.  43,  44. 

1 1 .  Henebry,  ibid.,  p.   1 1 ,   1 1. 
1  2.  Henebry,  ibid.,  p.  18. 
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En  Connaught  : 

-aidh-  ">  e:  sçvk  (saidhbhir),  snriu  (snaidhm)  à  Galway; 

>  ai:  Maidyân  (Maighdean),  slaidân  (slaighdean), 
saivrds  (saidhbhreas)  '  ; 

>  ï:  snim  (snaidhm)  à  Aran2. 

-oiilb-     >ai:airyâyt  (oighreacht),  aire  (oighre)  à  Galway 
et  à  Aran  ; 

>  l:  îyye  (oidhche)  à  Galway;  a  Aran:  -//.».',  ifo,  idi. 
-eidh-    >  ae  :  à  Galway  m#eg  (meidhg)  ;  à  Aran  :  mïaigi. 

3)  Il  devient  w  après  0. 

foub  (fodhb),  fouluy  (foghlach)  >,  foulim  (foghlaim)6. 

La  désinence  du  participe  passé  est  régulièrement  /  après 
dh-gh,  sauf  en  Kerrv  où  on  a  //;/;  à  Aran:  blith  (blighte), 
fath  (faighte),  ////'.>  (nighte)8. 

Dans  quelques  dialectes  où  l'on  a  sporadiquement  th  au  lieu 
de  /,  gh  se  combine  avec  th  : 

dh-gh  -+-  //;  >  vh  >  /:  top  (toghtha)  9  en  Desi. 

gh  +  t  >  cht  à  Cork  :  faytâr  (faghthar) I0. 

Ce  traitement  ne  s'applique  pas  aux  mots  de  plus  de  deux 
syllabes  :  awrni  (urnaighthe)  ;  gh  est  muet  dans  la  terminaison 
-ighthe  du  participe  des  verbes  en  -ighim1*  :  art  (athruighthe), 
bq.nl  (beannuighthe)  ;  quelquefois  l'hiatus  développe  unv: 
bâkiye  (bacaighthe)  I2. 

dh-gh  combiné  avec  mh  donne  un  v  :  fçvar  (foghmhar)  à 
Galway.  Ct.  fùwar,  /ur,  for  en  Desi  •>  ;  brlvr  (brioghmhar), 
fiivr  (foghmhar)  à  Aran  ; 

1.  Finck,  ibid.j  p.  218,  222. 

2.  Finck,  Wôrterbuch,  p.  224. 

3.  Finck,  ibid.,  p.  141. 

4.  Finck,  /'/>/'(/.,  p.  196. 

3.  Henebry,  Tlie  sounds  of  Munster  Irish,  p.  14. 

6.  The  G aelic  Journal,  F  280b;  VIF  108b. 

7.  O'Donovan,  A  Grammar  of  the  Irish  language,  p.  200. 
iS.  Finck,  Wàrterbuch,  p.  47.  102,  204. 

9.   Henebrv,  The  sounds  0)  Munster  Irish,  p.  66.  The  G  aelic  Journal,  VF 
11  ;  VIF  lOcS'h. 
m.   The  Gaelic  Journal,  V,  103  b,  13c;  .1X2. 

11.  Henebry,  The  sounds  of  Munster  Irish,  p.  66. 

12.  Finck,  Wôrterbuch,  9,  33,  38. 

13.  Henebry,  The  sounds  of  Munster  Irish,  p.  26. 
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Ou  un  w  :  âwul  (aghmhal),  bâwr  (badhmhar)  l. 
gh  suivi  de  bh  tombe  dans   faim  (faghbhaim),   fàl  fagh- 
bhail)2. 

4)  Mais  le  plus  souvent  il  tombe  en  allongeant  la  voyelle 
précédente  :  âvr  (adhbhar),  fâvr  (fadhbhar),  mâyjjl  (meadh- 
chaint),  splâyis  (spleadhchas),  brâ»  (breaghdha),  dabny  (deagh- 
thach)3.  A  Gahvay:  fçlim  (foghlaim),  dçnuisâ%  (doghnui- 
seach),  dçrih  (doghraing);  fidâr  (ughdar),  buàrt  (buaidhreadh)  ; 
à  Aran  fôltri  (foghluim),  ghlrmay  (giughrannach)  4. 

Sans  allongement  :  anakâ  (adlmacadh). 

En  Connaught,  adh  devient  en  général  a  devant  \,  m}  n,  r>. 

consonne  +  db-gh. 

Placé  après  une  consonne,  gh  s'unit  à  la  voyelle  suivante 
pour  donner  : 

i°  l  en  Desi  :  fadïle  (feadghaile),  barin  (bairghin),  ôeri  (eir- 
ghe),  iri&n  (inghean),  karïs  (carrghios)6,  dolis  (doilgheas), 
dan  (dairghe),  suri  (suirghe)  ;  à  Aran  :  airïm  (eirghim),  gari 
(garrdha)7;  à  Galway:  înin  (inghean),  g,irl  (eirghe). 

2°  J  à  Aran  :  airJ  (eirghe)8. 

30//:  en  Desi:    murûy   (murrghach),   mû    (iomdha)9;   à 

Aran  :  imû  (iomdha)10. 

Mais  il  arrive  aussi  que  gh-dh  se  combine  avec  la  consonne 
précédente. 


1.  Finck,  Wôrterbiich,  p.  20,  37. 

2.  Finck,  tbid.,  p.  104,  105.       f 

3.  Henebry,  The  sounds  of  Munster  Irish,  p.  61,  65.  Ct.  p.  38.  55. 

4.  Finck,  Wôrterbuch,  p    113,  236. 

5.  O'Donovan,  A  Grammar  of  tbe  Irisb  language,  p.  9. 

6.  Henebry,  The  sounds  of  Munster  Irish,  p.  65;  cl.  p.  25. 

7.  Finck,  Wôrterbuch,  p"  3,  121. 
<S.   Finck,  ibid.,  p.  5. 

9.  Henebry,  The  sounds  of  Munster  Irisb,  p.  16,21. 
10.   Finck.  Il  ôrterbucb,  p.  142. 
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mh  -f-  dh  >/•'  ii'Jp  (neamdha)1  d'après  l'analogie  de  nefi 
(naomhtha)  ; 

th  -+-  gh  >/,  v,  iv:  lôfair  (luthghdir)  2  ;  à  Aran  :  loftïr,  le- 
va' r,  lewcùrî. 

Dans  le  suffixe  adjectif  -dha,  gh  ^>  g  en  Desi  :  mûrgd  (môr- 
dha),  ôrgd  (ôrdha)-i. 


dh-gh  FINAL. 

1)  A  la  fin  des  mots  dh-gh  a  rarement  conservé  le  son  vé- 
laire  •;  ou  le  son  palatal  y. 

On  trouve  7  en  Oirghiallan  dans  le  mot  sey  (seadh)5. 

En  Ulster  le  son  7  est  conservé  dans  sleagh,  seadh6.  Cette 
prononciation  serait  limitée  aux  districts  montagneux  des 
comtés  de  Londonderry  et  Tyrone  ;  elle  s'appliquerait  à  -adh 
terminaison  verbale  de  l'infinitif 7. 

Quant  à  y,  il  n'est  guère  conservé  qu'en  construction  syn- 
tactique  devant  é,  cadh,  s'ui,  pronom  de  la  troisième  personne 
du  singulier  :  buy-  e  (hudh  é),  bu-y-a  ç  (budh  eadh  é),  bu-y-in 
c'(budh  sin  é),  nar-3-y-ç  11  sgaur  ç  (nâr  bhudh  é  an  sganradh 

-adh  >  ai  à  Aran  dans  klai  (cladh)9,  en  Desi  klil°. 

2)  Il  se  change  en  w  ou  v  dans  un  grand  nombre  de  dia- 
lectes. Dans  la  finale  -adh,  le  u ,  v  n'apparaît  clairement  qu'en 
composition  syntactique  :  rôgâzv-ç  (rugadh   é)11;   à  Galway  : 


1.  Henebry,  ibid.,  p.  52,  73. 

2.  The  Gaélic  Journal,  VII,  108  b. 

3.  Finck,  Wôrteibuch,  p.  180. 

4.  Henebry,  Thesoundsof  Munster  lrish,  p.  60.  O'Donovan,  A  Grammar 
.é/'  //.v  Irish  language,  p.  30. 

3.  The  Gaelic  Journal,  VI,  1  17  a. 

6.  Ibid.,  VII,  108. 

7.  O'Donovan,  A  Grammar  of  the  Irish  Language,  p.  10. 

8.  Henebry,  The  sounds  of  Munster  lrish,  p.  61.  Cf.   The  Gaelic  Journal, 
VIII,  64. 

9.  Finck,  Wôrlerbuch,  p.  133. 

10.  Henebry,  Tlx  sounds  oj  Munster  lrish,  p.  22. 

11.  The  Gaelic  Journal,  VIII,  32  b;  II,  343  a. 
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Dhtrow-c  (marbhadh  é),  hraaic-ç  (cradhadh  é),  à  Aran  :  tugdv  c 
(tugadh  é),  d'erzv  ?(deireadh  a)1. 

En  général  adh  ^>  u 

i°  dans  les  noms  de  plus  d'une  syllabe  en  Connaught, 
Ulster,  Nord-Leinster2  (mais  non  en  Munster):  modu  (ma- 
dadh),  buàlu (bualadh)'  ;  à  Moynalty4  ;  en  Meath  :  knok  na  l'uni 
(cnoc  na  teineadh)5  ;  à  Renvyle  :  kos  ne  tyinu(co\s  nateineadh), 
yolu  (chodladh)6  ;  à  Glencolumcille  :  pilyu  (tîlleadh),  na  yollu 
('n  a  cliodladh),  glaku  (glacadh),  tyilu  (tilleadh),  yaru(ghezr- 
radh)7;  àAchill:  yieru  (ghearradh),  yahu  (chathadh),  marâgu 
(margadh),  gaskyu  (gaisceadh)8  ;  en  Roscommon  :  le  hrôyu 
(le  crochadh)9;  en  Mayo  :  posu  (posadh),  bzuelu  (buaileadh). 

2°  au  parfait  passif  en  Ulster,  Connaught  et  une  partie  de 
Munster  io. 

A  Galwav  :  rôgu  (rugadh),  kôru  (cuireadh),  rlnyu  (righ- 
neadh),  mariw  (marbhuigheadh)  "  ;  à  Glencolumkille  :  kwiryu 
(cuireadh),  kasu  (casadh),  rinnyu  (rinneadh)12  ;  à  Achill  : 
bryihu  (bruitheadh),  ryinnyu  (rinneadh)1?  ;  à  Renvyle:  hisgliu 
(oisgleadh) '•);  go  ditgu  =  go  dtugadh  dans  le  ms.  Harleian 
2  5  5  4  r>  ;  a  Aran:  tugn  (tugadh),  rôgu  (rugadh)16. 

3°  à  l'impératif,  à  l'imparfait  et  au  conditionnel  en  Ulster 
et  Connaught. 

A  Achill  :  à  mai  (dhâ  mbheidheadh),  devant  les  voyelles  : 
vèiiv;  on  trouve  aussi  venu  devant  /:  à  vèuv  le  via  (do  bhei- 
dheadh  le  bhiadh)  ;  go  dyigu  (go  dtiocfadh),  a  higu  (do  thi- 


i.  Finck,  Wàrterbuch,  p.  78,  248. 

2.  The  Gaelii  Joui  liai,  I,  115b. 

3.  O'Growney,  Easy  kssons,  §  335. 

4.  The  Gaelic  jour  nul,  IV,  75. 
3.   Ibii.,  VIII.  u  b. 

b.  Larrainie,  Wesl Irish  folktales  and  romances,  p.  240,  1.  9;  241,  1.  8. 

7.  Larminie,  ibid  ,  p.  247,  I.  2of2|8.  I.  7.  1.  12  ;  250,  I.  9.  24. 

8.  Larmiriie,  ibid.,  p.  241,  1.  20;  242,  1.  1  ;  243,  1.  11  ;  245,  1.  12. 

9.  D.  Hyde,  Leabhar  Sgendaigheachta,  p.  230,  1.6. 
10.    The  Gaelic  Journal,  VII,  108  b;  VIII.  3:. 

1  1.  Revue  Celtique,  XVI,  421. 

1:.  Larminie,  West  Irish  Jfelktales  and  romances,  p.  245,  1.  50;  240. 1.  2,  30. 

15.  Larminie,  ibid.,  p.  244,  1.  4.  9. 

14.  Larminie,  ibid.,  p.  240,  1.  7. 

15.  The  Gaelù  Journal,  V,  155b 

16.  Finck,  Wàrterbuch,  p.  41,  248. 
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geadh),  go  nnyânu  (go  déanfadh),  à  âku  (d'fagfadh)  '  ;  en  Ros- 
common  :  wonyu  (bhaineadh),  il  îhu  (d'itheadh),  roku (rachadh), 
yènu  (dheunfadh),  noy  dyôktt  (nach  dtiucfadh),  dy  çroyu  (d'ei- 
reôchadh)2;  à  Ballinrobe  en  Mayo  :  do  yefu  (dogheibheadh)*; 
tugu  =  tugadh  (impératif)  dans  le  manuscrit  Harleian  23544. 
//  est  quelquefois  éclairci  en  p:  mûnç  (mûnadh)  en  Mayo. 

2)  dh-gh  devient  v  bilabial  : 

1"  dans  quelques  monosyllabes;  en  Desi  :  uv  (ogh),  t'uv 
(tingh)  »  ;  en  Skibbereen  (Cork):  tyôv  (tiugh),  tôv  (togh)6;  à 
Galway:  tyuv (tiugh) ;  à  Aran  :  tw(ogh)7; 

2°  au  parfait  passif  en  Mid-Munster8  et  à  Aran,   par   ex. 

tUg9v9. 

3°;  on  trouve  encore  v  dans  liêv  (léaghadh)  à  l'infinitif,  dans 
le  passage  en  transcription  phonétique  du  ms.  Harleian  235 4'°; 
à  Aran  :  l\tv,  lxcpv}  l'alur  (léaghadh),  Pëv  (léaghadh),  dkrdv 
(deireadh),  trâv  (trâghadh)". 

3)  A  la  fin  d'un  mot,  y  après  voyelle  palatale,  w  après 
voyelle  vélaire  devait  disparaître  de  la  prononciation  ;  dh-gh 
est  en  effet  tombé  dans  un  grand  nombre  de  dialectes. 

Dans  les  polysyllabes  : 

-diih,  -eailh  >  .'  en  Desi  :  bùih  (bualadh),  glah  (glacadh), 
marû  (marbhadh)12  ;  à  Aran  :  koh  (codladh), 
kûgh  (cûigeadh),  maàr»  (madradh),  a>\>  (ear- 
radh)xî  ;  a  en  Galway  :  sasâ  (sasadh),  gyarâ 
(gearradh),  marôwâ  (marbhadh).  C'est  la  ter- 


1.  Larminic,  West  Irisb  folktales,  p.  242,1.  6,9,  34;  244,  1.  12. 

2.  D.  Hyde,  Leabbar  SgeulaigJjeacbta,  p.  230,  1.  2,  3,  4,  10. 

3.  1).  Ilvde.  ibid.,  p.  2^0,  1.  21. 

4.  The  Gaelic  Journal,  V,  155b. 

5.  Henebry,  77.v  sounds  of  Munster  Irisb,  p.  66. 

6.  The  Gaelic  Journal,  VII,  136. 

7.  Finck,  Il  a  terbnch,  p.  207. 

8.  The  Gaelic  journal,  VIII,  32  b. 

9.  Finck,  Wèrterbuch,  p.  248. 

10.  The  Caille  journal,  V,   [55  b. 

11.  Finck,  Wôrterbuch,  p.  [85,  187;  78,  241. 

12.  Henebry,  The  sonnas  oj  Munstei   Irisb,  p.  60. 

13.  Finck,  Wôrterbuch,  p.  156,  166,  189;  26. 
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minaison  ordinaire  de  l'infinitif;  -ughadh  se 
réduit  à  il1:  krxônû  (criothnughadh),  arû 
(athrughadh),  awrdû  (ordughadh)  après  avoir 
passe  par  uivâ,  uâ  :  orduâ  (ordughadh)  se 
trouve  dans  le  ms.  Harleian  2354^;  mais 
-ôchadh  ^>  -<)'/  5  :  ni  /env/  (ni  choinneô- 
chadh  —  chongbhôchadh)  par  l'intermédiaire 
de  -obây,  -{>yày  désinence  ordinaire  en  Con- 
naught,  à  moins  que  <>-/  ne  remonte  direc- 
tement à  une  ancienne  désinence  -ôghadh. 
-aidh  >  ïy,  i  à  Galway  :  ai  (aghaidh),  wâi  sç  (bhfa- 

ghaidh  se);  en  Roscommon-*:  ig  tari  (ag  iar- 
raidh),  mogi  (magaidh);  à  Achillî:  gûâK 
(gcualaidh),  hesi  (thosaigh),  yofi  (gheo- 
b  h  aidh)  ;  à  Glencolumkille6  :  yôli  (chualaidh), 
vèrhi  (bhéaraidh)  ; 

>  e  à  Àchill 7 :  an  oie  (an  aghaidh);  en  Mavo: 
yene  (dheunfaidh)  ; 

^>  9  à  Aran  :  idrd;  ver? ;  dnôrJ  (anuraidh); 

>  â  à  Galway  :  tôkà  sied  (tiocfaidh  siad),  diânâ 
(deunfaidh)  ; 

-ôchaidh   >  ôy}  0  à  Galway  :   rçtyç  (reidhteô- 
chaidh),  kosnç  (cosnôchaidh)  ; 
-uidh  >  ïy,  i,  ï  à  Aran  :  Jniul8,  Vu  est  développé  par 

m  (amuigh)  ; 

>  J  à  Aran  :  aspJ  (easbuidh)  9  ; 

-idh  >  ïy10  i  à  Galway:  vehi  tu  (bhfeicidh  tu),  arisi 

(aithrisfidh); 


i.  Revue  Celtique,  t.  XVI,  p.  122;  Knck,  Wôrlerbuch,  p.  IO,  12. 

2.  Tke  Gaeïic  journal,  V,  155  b.  Cf.  Henebry,  Tbe  sounds  of  Munster  Irish, 
p.  27. 

5.  Revue  Celtique,  t.  XVI,  p.  434,  1.  15. 

4.  Hyde,  Leabhar  Sgeulaigbeachta,  p.  230,  1.  7,  13. 

3.  Larminie,  West  Irisb  folktales,  p.  2\\,  1.  27;  2}2,  1.  2;  242,  1.  10. 
(■>.  Larminie,  ibid.,  p.  246,  1.  29;  2'-,o,  1.  23. 

7.  Larminie,  ibid,,  p.  24^,  1.  7. 
N.  Finck,  Wôrterbucb,  p.  99,  140,  248. 
9.   Finck,  ibid.,  p.  98. 
10.  The  Qaelic Journal,  VIII,  155  b. 
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à  Ballinrobe  ':  besi  (thoisigh);  à   Glencolum- 
kille2 :  dy  imi  si  (d'imthigh  si); 
>  j  en  Desi  '  :  kafo  tu  (caithfidh  tu); 
ighidb  >  i. 

Dans  les  monosyllables,  dh-gh  se  confond  avec  les  voyelles 
longues.  En  Desi  :  dp  (dôgh),  brî  (brigh),  >j  (;idh)4;  à  Aran  : 
à  (âgh),  rû  (radh),  brî  (brigh),  brlâ  (breagh),  bru  (brûdh)î. 

Mais  les  voyelles  brèves  précédentes  s'allongent.  En  Desi  : 
snâ  (sneadh),  knâ  (cneadh)6;  à  Renvyle  fâ  (fagh)~. 

L'allongement  est  rare  à  Galwav  :  ma  (meadh),  sa  (seadh), 
sia  (sleagh),  kne  (cneadh). 

Après  les  diphtongues,  gh-dh  disparaît  avec  ou  sans  allon- 
gement, quand  elles  sont  terminées  par  une  voyelle  vélaire  ;  à 
Aran  :  fid  (iiadh),  nu3,  nu  (nuadh),  tria  (trûagh)8. 

Après  les  diphtongues  terminées  par  /',  dh-gh  peut  renforcer 
cet  i:  à  Glencolumkille  :  Ici  (beidh),  a  nyêi  (a  ndiaidh)  ;  a 
Achill  :  m)  yêi  ('n  a  dhiaidh)9;  en  Mayo  :  bè  (beidh)  ;  à  Aran  : 
Mai  tu  (biaidh  tu).  Mais  souvent  aussi,  il  ne  laisse  aucune 
trace.  En  Desi  :  yttJ  me  (chuaidh  mé),  l\e  se  (léigh  se),  be  se 
(beidh  se)10;  à  Glencolumkille11:  ya  sëàd  (chaith  siad),  yo 
sëâd  (chuaidh  siad);  à  Aran:  Ire  (troigh),  bû  (buaidh),  be  tu 
(beidh  tu),  kru9  (cruaidh),  trâ  (traigh)12;  à  Galway:  tre 
(troigh). 

4)  En  Munster,  dans  certaines  conditions,  dh-gh  est  de- 
venu^ : 

i°  dh-gh  palatal  à  la  lin  des  noms  ;  en  Desi  :  yig  (dhiaidh), 
sig  (suidh),  lig  (luigh),  fâig  (faidh),  wiiig,  weg  (uaidh),  krûig 

1.  D.  Hyde,  Leabhar  Sgeulaigheachta,  p.  230,  1.  26. 

2.  Larminie,  Wehh  Irish  folk  taies,  p.  248,  1.  1. 

3     Henebry,  The  soumis  of  Munster  In'.':!.',  p.  39. 

4.   Henebry,  The  sounds  of  Munster  Irish,  p.  6i,  65  ;  cf.  p.  24. 

3.  Finck,  Wôrterbuch,  p.  14,  213;  33;  33;  52. 

6.  Henebrv.  The  soumis  <>/  Munster  Irish,  p.  61,  65. 

7.  Larminie,  West  Irish  folk  taies,  p.  239,  1.  24. 
<S.  Finck,  Wôrterbuch,  p.  110,  202,  242. 

9.  Larminie,  West  Irish  folk  taies,  p.  247,  1.  31  ;  230,  1.   13; —  244,  1.  14. 

10.  Henebry,  The  soumis  of  Munster  Irish,  p.  59. 

11.  Larminie,  West  Irish  folk  taies,  p.  247,  1.  S,  9. 

12.  Finck,  Wôrterbuch,  p.  241;  58;  237;  163;  241. 
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(cruaidh),  reg  (réidh),  hwûig  (thuaidh),  îig  (tigh)1  ;  à  Cork: 
ôyig  (Eochaidh),  dig  (doigh),  dirig  (dirigh)2;  au  génitif  des 

noms  en  -ach  :  -ig  (-aigu)  >. 

Mais  dh-gh  est  muet  quand  le  mot  suivant  commence  par 
une  voyelle)*. 

20  au  futur  et  au  prétérit  non  suivi  de  pronoms  personnels  ; 
en  Desi  :  hahig  (caithfidh),  vôig  (bhfhuighbidh),  beg  (beidh), 
lig  (luigh),  mqrkig  (marcaigh),  imig  (imthigh),  klig  (claoidh), 
sâg-sa  (sagh-sa),  làg  (lamhaigh),  vorig  (mharbhuigh),  yuig 
(chuaidh),  ardig  (arduigh)  »  ;  -idh  conservé  comme  désinence 
du  subjonctif  se  prononce  parfois  -ig  en  Munster1'. 

30  à  la  deuxième  personne  du  pluriel  de  l'impératif  :  molig 
(molaidh),  kredig  (creididh)  en  Kerry  et  dans  certaines 
parties  du  comté  de  Cork.  L'Est-Munster,  le  Connaught  et 
l'Ulster  emploient  la  désinence  redoublée  -igî~  ; 

4"  <//.'  vélaire  au  prétérit  passif;  en  Desi:  rugug  (rugadh), 
balîug  (baluigheadh),  tôgug  (tôgadh) 8  et  d'une  manière  géné- 
rale, en  Est-Munster  (Kilkenny,  Tipperarv,  Waterford)c). 

On  trouve  ctuyriag  (euireadh)  dans  le  passage  en  transcrip- 
tion phonétique  contenu  dans  le  ms.  Harleian  2354  (com- 
mencement du  xvme  siècle)10. 

5)  Un  changement  assez  fréquent  de  dh-gh  est  son  assour- 
dissement en  ch  (y).  Cet  assourdissement  est  caractéristique 
de  quelques  formes  verbales. 

i°  En  Munster  et  en  Sud-Connaught  "  -adh  >  iiy,  iiy  à  l'im- 

1.  Henebry,  The  sounds  of  Munster  Irish,  p.  46,  59,  64.  O'Growney, 
Etisx  îessons,  $  31  S. 

2.  The  Gaelic  Journal,  VIII,  31,  69.  O'Growncv.  Easy  Iessons,  §  124,. 

3.  O'Grownev,  Easy  Lessons,&  89$. 
I.   The  Gaelic  Journal,  VIII.  1  ; i ■ 

5  Henebry,  The  sounds  of  Munster  Irish,  59,  6.1,  65.  The  Gaelic  Journal, 
VII,  rî6b. 

6.  The  Gaelic  journal,  VIII,  i^y,  O'Growney,  Easy  Lessotts,  §  io>6. 

7.  O'Growney,  Easy  tessons,  ^9)5.  95  |.  O'Donovan,  A  Grammar  qftlx 
Irish  tanguage,  p.  i<So. 

<s.  Henebry,  TIk  sounds  of  Munster  Irish,  p.  64,  (>>.  The  Gaelic  Journal, 
111.  106a;  V,  56;  VII,  to&;  VIII,  ;:. 
•  i.  O'Donovan,  ./  Grammar  of  the  Irish  language,  p.  49. 
10.    The  Gaelic  journal,  V,  p.   155  b. 
il.  The  Gaelic  Journal,  II,  54Sa;  IV.  joa;  V,  57b;  VII,  to8b. 
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pératif,  à  l'imparfait  et  au  conditionnel  :  bîuy  se  (biodh  se), 
bei  (beidheadh),  yçx  (do  gheobhadh),  marhux  (mairfeadh), 
9  y/?/.'//-/  (go  dhiûgfadh)1  ;  dans  Test  du  Connaught  :  go  bçsây  se 
(go  bposfadh  se),  vyôy  (blîiodh);  dans  le  dialecte  que  j'ai  re- 
cueilli, -ây  est  la  forme  ordinaire  de  -adh  quand  il  n'est  pas 
placé  devant  s  (v.  ci-dessous)  :  wiiilây  (bhuaileadh),  yo^'y 
(thioefadh);  -ôchadh  >  -<>-/:  yônyçy  (choinneôchadh),  ypsnôy 
(chosnochadh)2;  on  a  ây  à  Renvyle  :  nâ  biâ%  (mi  biodh),  vèây 
(bheidheadh),  yâvètâ%(go  bhféadfadh),  dy  ïrây  (d'  iarradh)'; 
en  Koscommon  viây  (bhidheadh)4;  à  Aran:  tugdy  ^(tugadh 
se),  fax  se,  fây  sib,  ffty  sidd  (faghadh)  ;  gauay  (gabhadh),  yôysê 
(ghéabhadh  se)  ;  berdy  sib  (beiradh  sibh),  vèrty  se  (bhéaradh 
se);  /'/.'/  sida  (biodh  siad),  vlôy  nï'id'  (bhiadh-muid)  >. 

2°  En  Ouest-Munster,  particulièrement  en  Kerry,  -adh  >  dy 
au  parfait  passif6. 

En  dehors  des  formes  verbales,  on  trouve  encore  quelques 
changements  isolés  de  gh  en  ch.  A  Galway  :  iimiy  (amuigh), 
isliy  (astigh)7;  à  Glencoiumkille :  âmwib9  ;  à  Aran  glôiy,  glêy 
(glaodh)9. 

6)  Enfin,  en  Connaught  et  Ulster,  devant  s  des  pronoms 
sujets,  db  >  d  >  /  à  l'impératif,  à  l'imparfait  et  au  condi- 
tionnel :  vïd  se,  sin,  "siv,  siad  (bhiodh  se,  sinn,  sibh,  siad), 
dit  molât  siad  (da  moladb  siad)10;  à  Galway:  gô  waâi  se  (go 
bhfaghadh  se),  -,-</  nie!  se  (dhà  mbeidheadh  se),  dokil  se  (dtoig- 
feadh  se),  insïl  se  (innseadh  se),  vekïi  se  (bhfeiceadh  se),  dagât 
si  (dtagadh  si),  nyarâd  sied  (ngearradh  siad),  ômpçt  se  (iompô- 
chadh  sé)ir;  à  Aran:  fût  se  (faghadh  se),   refit  se  (ghéabhadh 

i.  Henebry,  The  sounds  of  Munster  Irisb,  p.  6o.  Cf.  p.  39,  51. 

2.  Revue  Critique,  XVI,    |22. 

3.  Larminie,  West-Irish  folktales,  p.  230,  I.  20,  21  :  240,  1.  21,  29. 

4.  1).  Hyde,  Leàbhar Sgeul  1,  p.  230,  1.   14. 
,.  Finck,  Wôrterbuch,  p.  2  [8  ;  103  ;  128;  41;  237. 

b.  The  Gaelic  Journal,  VII,  108  b.  O'Donovan,  A  Grammar  of  the  Irish 
language,  p.  49,  185. 

7.   The  Gaelic  Journal,  IV,  92  b. 

5.  Larminie,  West-Irish  folktales,  p.  246,  1.  31. 
9.  Finck,  Wôrterbuch,  p.  126. 

10.  The  Gaelic  Journal,  VII,  108a;  VIII,  32.  Cf.  VI.  171a. 

11.  Revue  Celtique,  XIV,  114;  XVI,  421,    (.24. 

Revue  Celtique,  XX.  22 
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se),  yauzt  sib  (ghéabhadh  sib),  gôt  se  (gabhadh  se),  yaui  se 
(ghéabliadh  se),  berst  svsà  (beireadh  siad),  verdi  se  (bheireadh 
se)1;  à  Rcnvyle2:  /'  vêtit  "si  (an  bféadfadh  se);  à  Achill?: 
dyieeti  "sèâd  (dtiocfad  siad),  yânit  se  (ghéanadh  se),  dy  isii  si 
(diosfad  si);  à  Glencolumcille4  :  nay  bôsit  se  (nâch  bposfadh  se), 
gô  wâdse.  (go  bhfaghadh  se),  go  vekii  se  (go  bhfaicfeadh  se),  nay 
wit  se  (nach  bhfuighbheadh),  go  mwinet  si  (go  mbuainfeadh  si). 
Ce  changement  de  dh  en  /  devant  s  se  produit  en  Sud-Con- 
naught,  par  exemple  à  Renvyle,  même  dans  la  phrase  ya  met 
s  agâm  (dhâ  mbeidheadh  |tio]s  agamï. 

ÉVOLUTION    DE   dh-gh    EN    IRLANDAIS 

Si  nous  voulons  écrire  une  histoire  de  dh-gh  en  irlandais,  il 
nous  faut  comparer  les  faits  fournis  par  les  dialectes  modernes 
avec  les  témoignages  des  manuscrits. 

Les  principales  confusions  de  lettres  auxquelles  donnent  lieu 
dh-gh  dans  les  manuscrits  sont  les  suivantes  : 

i°  d  =g,  g  =  à  et  plus  tard  dh  =  gb,  gh  =  dh. 

Lecan  :  ursclaige,  cobsaig,  geissig; 

Lismore  :  guigh,  thuistighibh,  aigthi,  figh,  fleigh; 

Egerton  93:  immarbaid,  iarfoidis,  adhaid,  agaid ; 

Harleian  5280:  rofograidhsetor,  coblide,  nide,  modhagaib,  ces- 
naidter;  fodeog,  môrfleg,  draigechtae;  maidigh. 

20  d,  dh  =  tb,  th  =  dh. 

Wurzbourg:  buaith  11  a;  crud  23  b,  24a;  roslogeth,  1 3  d  ; 
cith,  2  2  a  ; 

Harleian  5280:  itilb,  adhar,  sain,  imdecht,  adair;  athnocul, 
druith,  faithius;  ( 

Kawlinson  B  512  :  benaith,  noberath;  madair,  taidslantai, 

30  dh  —  ch. 

Egerton  1781  :  cidhe; 


1.  Finck,  Wôrterbuch,  p.  103,  104;  129;  41. 

2.  Larminie,  West  Frisn  folk  taies,  p.  2.|o,  1.  20. 
5.  Larminie,  ibid.,  p.  242,  I.  26;  243,  1.  i},  14. 

4.  Larminie,  ibid.,  p.  24s,  I.  m;  246,  1.  1,  4,  20;  217,  1.  15. 

).  I  arminie,  ibid.,  p.  239,  1.  18.  The  Gaelic Journal,  VIL  108  a. 
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40  gh  =  th,  th  =  gh. 

Egerton  93  :  luaighitHr. 

$°  g,  gh  =  cb,  cb  =  ^^  r//r  =  ^/j,  rcè  =  gh. 

Wurz bourg  :  /^  15c; 

Saint-Gall  :  isaichti,  33  b  ; 

Rawlinson  B  512  :  buadag;  oinich,  Lugdaich,  dedenaich  ; 

Harleian  5280:  fochlaim,  Luch,  tichc;seght,  teghtoi,  laegh ; 

Leyde  :  tich,  tiche,  doicch,  ticch,  adhuich. 

6°  c,  ce  =  gh,  J h. 

Leinster  :  andsaic  (andsidhe)  ; 

Harleian  5280  :  baoccul  ; 

Rawlinson  B  506:  seicc  (sidhe); 

Fermoy  :  deseic  (deside). 

7"    /    =    dh. 

Harleian  5280:  bliatan,  tutchadh. 

8°  dh  manque. 

Harleian  5280:  Miach,  Nuaaitt,  diu. 

Lismore  :  no  impa,  conderna. 

8°  à,  dh  est  ajouté. 

Harleian  5280:  foghaid,  beuthaud,  airned; 

Lismore  :   rosoidheth,  rosoudadh,  impoidhit,  drùidh,   facaidh, 
budhtuaid. 

9°  Âr;  $  est  ajouté. 

Harleian  5280:  decelaigter,  cumdigh ; 

Lismore:  airmhighter,  meidightîr,  inrulaigh. 

io°  d  =/. 

Leabhar  na  hUidre  :  fodechtsa. 

Les  renseignements  que  nous  fournissent  les  textes  en  vieil 
et  moyen  irlandais  nous  apprennent  seulement  : 

i°  que  le  son  noté  en  vieil  irlandais  d  était  une  fricative, 
puisqu'il  est  souvent  confondu  avec  th  ; 

2"  que  cette  fricative  est  une  gutturale,  puisque  detg  s'em- 
ploient l'un  pour  l'autre  et  que  ch  est  confondu  avec  dh  ; 

3°  que  la  fricative  7  représentant  dh  et  gh: 

z)  s'est  assourdie  en  ch,   à   la  fin   des  mots   et  devant 
consonne  ; 

ji)  s'est  changée  en  g,  noté  ce  ou  même  c  à  la  fin  des 
mots  et  exceptionnclleme.it  entre  deux  voyelli 
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y)  s'est  réduit  à  une  aspiration  entre  deux  voyelles. 

Ces  derniers  points  ne  peuvent  tous  être  établis  avec  préci- 
sion ;  le  ch,  par  exemple,  au  lieu  de  représenter  l'assourdis- 
sement de  gb}  peut  être  une  notation  de  gh  que  figurait  mal 
l'équivoque  g. 

Si  l'on  admet  l'ingénieuse  hypothèse  de  Zimmer  à  propos 
de  l'énigmatique  dronei  ou  dronem  gl.  turpitudo,  du  manuscrit 
de  Wurzbourg  22  b  16,  on  a  en  vieil  irlandais  un  exemple  de 
la  chute  de  cbgh  devant  n  :  d'après  Zimmer  dronei  =  drocbghne 
et  la  chute  de  cbgh  dans  ce  mot  se  produit  actuellement  dans 
le  dialecte  d'Aran  où  l'on  dit  dr&niv  r  =  droicbghniomb. 

L'étude  des  parlers  actuels  de  l'Irlande  vient  heureusement 
compléter  ces  renseignements  trop  sommaires  et  trop  peu 
précis. 

Que  le  dh,  comme  le  tb,  ait  été  à  l'origine  une  fricative  den- 
tale, c'est  ce  dont  on  ne  peut  douter,  bien  qu'on  n'en  ait 
d'autre  preuve  que  la  notation  de  dh  par  J;  la  fricative  dentale 
dh  était  plus  voisine  de  d  que  ih  de  /,  puisque  très  ancien- 
nement /  et  ih  sont  distingués  dans  l'écriture  pendant  que  d 
et  dh  sont  confondus.  Le  d  irlandais  est  en  effet  interdental, 
bien  que  la  langue  ne  passe  pas  entre  les  dents,  et  de  nos  jours 
les  Irlandais  remplacent  parce  d  le  ih  doux  des  mots  anglais. 
Mais  aucun  des  dialectes  modernes  que  je  connais  n'a  conservé 
à  dh  le  son  de  la  fricative  dentale. 

Nous  avons  peut-être  cependant  dans  un  dialecte  une  preuve 
indirecte  de  l'existence  de  dh;  c'est  le  changement  de  dh  en 
d,  I  devant  s  constaté  dans  l'Ouest  du  Connaught  et  en  Ulster 
pour  la  désinence  secondaire  -itdh,  -eadh  devant  les  pronoms  de 
la  deuxième  personne  du  pluriel  et  de  la  troisième  personne 
des  deux  nombres.  Il  n'est  pas  possible  de  déterminer  si  ce 
changement  est  antérieur  à  la  palatalisation  de  s  en  1  dans 
se,  si,  si  11  a,  sibb,  siad. 

Dès  le  VIIIe  siècle,  dh  et gb  étaient  confondus  en  une  frica- 
tive gutturale  7.  Mais  cette  fricative  gutturale  avait  deux  son-, 
bien  différents  selon  qu'elle  était  en  contact  avec  des  voyelles 
antérieures  /,  <■,  ou  postérieures  (',  u.  Dans  le  second  cas,  le  y 

1.  Glossae  hibernicae,  p.  xiv,  xv  note. 
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se  produisait  tout  a  côté  de  l'endroit  où  se  produit  le  w  ;  dans 
le  premier  cas,  le  7  se  rapprochait  de  y  (i  consonne).  Un  y  en 
contact  avec  la  voyelle  neutre  a  pouvait  évoluer  dans  l'un  ou 
dans  l'autre  sens.  Il  convient  donc  d'étudier  séparément  les 
destinées  de  y  vélaire  et  de  y  palatal. 


y    VÉLAIRE. 

7  vélaire,  ou  bien  conservera  son  élément  consonantique  ;  en 
ce  cas  il  pourra  ou  s'assourdir  (7),  ou  devenir  momentané  (g); 
ou  bien  développera  son  élément  vocalique  :  dans  ce  cas  ou  il 
deviendra  w  qui  pourra  se  changer  en  v  bilabial,  ou  il  se  ré- 
duira à  un  h  sonore  qui  ne  tardera  pas  à  se  confondre  avec  les 
voyelles  environnantes. 

y  est  conservé  à  l'initiale  dans  tous  les  dialectes  en  compo- 
sition syntactique  ;  place  entre  deux  voyelles,  devant  une  con- 
sonne, ou  à  la  fin  des  mots,  il  ne  subsiste  que  dans  quelques 
dialectes  de  PUlster,  en  Donegal  et  en  Monaghan. 

L'assourdissement  de  7  en  7  se  produisait  à  la  finale  déjà  en 
vieil  irlandais  tech  =  tegh;  immach  =  immagh;  en  irlandais 
moderne,  cet  assourdissement  est  devenu  caractéristique  des 
tonnes  verbales  en  -adh,  -eadh,  aux  temps  secondaires  de  l'actif 
pour  le  Munster  et  le  Sud  du  Connaught;  au  prétérit  passif 
pour  l'Ouest  du  Munster,  particulièrement  le  Kerry. 

De  continu  7  est  devenu  momentané  dans  un  petit  nombre 
de  formes,  mais  à  peu  près  dans  toutes  les  situations  et  dans 
un  grand  nombre  de  dialectes.  A  l'initiale  en  Connaught  et 
en  Ulster;  intervocalique  en  Munster  et  en  Ulster  ;  après  une 
consonne  dans  le  suffixe  -dha  en  Munster  ;  devant  une  con- 
sonne en  Donegal  ;  final,  dans  la  terminaison  -adh,  eadh  du 
prétérit  passif  dans  l'Est  du  Munster,  en  Kilkenny,  Tipperary 
et  Waterford. 

La  vocalisation  de  7  en  w  est  fréquente  en  Munster  et  en 
Connaught  dans  le  groupe  -o\ui}  -07-.  A  la  fin  des  mots,  cette 
vocalisation  s'étend  à  la  terminaison  -adh  des  polysyllabes  en 
Connaught,  Ulster  et  dans  le  nord  du  Leinster;  elle  caractérise 
le  prétérit  passif  en  Ulster,   en   Connaught  et  dans  quelques 
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parties  du  Munster,  et  les  temps  secondaires  de  l'actif  dans  une 
partie  de  l'Ulster  et  du  Connaught.  Le  iv  subsiste  quand  il  est 
suivi  d'une  voyelle;  mais  quand  il  est  suivi  d'une  consonne,  il 
se  combine  avec  la  voyelle  précédente  pour  donner  u  et  quel- 
quefois ç.  Dans  quelques  dialectes  du  Munster  et  du  Con- 
naught, w  final  est  devenu  v  bilabial.  Ce  v  combiné  avec  /; 
sourd  a  donné  un/. 

Le  changement  de  y  en  /;  sonore  et  ensuite  sa  suppression 
est  ordinaire  en  toute  situation  ;  a  l'initiale  de  quelques  parti- 
cules ;  devant  ou  après  consonne,  entre  deux  voyelles,  à  la  fin 
des  mots.  Dans  la  plupart  des  dialectes,  la  voyelle  brève  pré- 
cédente s'allonge. 

Il  reste  à  expliquer  le  changement  curieux  et  inattendu  de  7 
en  y  entre  deux  a  ;  et  entre  un  a  et  une  semi-voyelle.  Ce- 
changement  se  produit  dans  les  dialectes  où  dh  de  -aàh, 
-oàha  évolue  en  w  et  est  ainsi  assez  difficile  à  expliquer.  Il  est 
probable  que  dans  la  plupart  des  cas  l'orthographe  est  inexacte. 
M.  Henebry  pense  que  dans  quelques-uns  des  mots  en  ques- 
tion y  était  palatal  à  l'origine.  Il  compare  radharc  a  derc,  adharc 
à  adercéne  corniculum1.  Quelques  autres  mots  qui  présentent 
V  —  gh  en  contact  avec  a  sont  des  mots  empruntés  :  gayâr 
(gadhar,  et  mieux  gaghar)  est  le  nordique  gagarr2;  ayastâr 
(adhastar)  est  sûrement  apparenté  au  nordique  hclistra;  soyërt 
(saghart  =  sagart)  est  emprunté  au  latin  sacerdotem  ;  ayrïm 
(adhraim)  au  latin  adorai  c,  gari  (garrdha)  au  vieil  anglais 
gardin  ;  Tadhg  au  latin  Thaddaeas. 

L'orthographe  de  ces  mots  empruntes  n 'a  rien  d'historique; 
elle  peut  être  le  résultat  de  fausses  étymologies  ;  quand  il  s'agit 
de  dh-gh  intervocalique,  il  est  possible  qu'après  la 'chute  de  7 
il  se  soit  développé  entre  les  deux  voyelles  en  contact  un  v 
destiné  à  empêcher  l'hiatus. 

Ailleurs,  l'écriture  représente  une  forme  et  la  prononciation 
une  autre  :  i  (-adha)  est  une  désinence  du  pluriel  ;  or  il  n'y 
a  aucun  rapport  entre  -/  et  -adha\  -adha  est  l'ancienne  dési- 
nence de  l'accusatif  pluriel  ;  -i  représente  -/'<//>,  qui  est  en  vieil 


1.  Tht  sounds  of  Munster  Irish,  p.  15-16. 

2.  Revue  Celtique,  t.  XII,  p.   \6\  :  1.  XIII.  p.  506 


Études  de  phonétique  irlandaise.  331 

irlandais  la  désinence  du  nominatif  pluriel  des  thèmes  en  -à. 
Dans  le  dialecte  du  Munster  de  l'Est,  bôtb  peut  représenter  non 
le  nominatif  badhb,  mais  l'accusatif  baidhb;  on  sait  qu'en  irlan- 
dais moderne  le  nominatif  et  l'accusatif  sont  confondus.  Le 
mot  klai  que  Finck  regarde,  comme  identique  à  cladh  repré- 
sente plus  vraisemblablement  claidbe  qui  a  le  même  sens  chez 
O'Reilly. 

Enfin  le  changement  dialectal  de  gh  vélaire  en  y  peut  s'ex- 
pliquer parfois  par  l'analogie  :  oiâm  (agham  =  agam)  a  subi 
l'influence  des  formes  de  la  troisième  personne  aige  où  le  g  est 
palatal. 

Il  est  plus  difficile  de  rendre  compte  de  ay-  (adh-)  préfixe 
verbal.  En  ce  qui  concerne  aildkïm,  airtfkïm  (adlmaicim)  à  côté 
de  âhkïm,  Finck  constate  que  ce  mot,  compris  en  Aran  parce 
qu'il  se  rencontre  dans  le  Credo,  n'est  pas  en  usage  dans 
l'île.  On  peut  se  demander  alors  ce  que  représente  la  pronon- 
ciation di  =  adh  et  d'où  elle  provient.  Dans  le  dialecte  d'Aran, 
en  effet,  les  mots  analogues  ont  à-  (—  adh-)  :  àmhi  (adhmad), 
àwul  (aghmhal).  La  forme  ai  =  adh  peut  venir  du  Munster  où 
gh,  dh  en  contact  avec  a  est  en  effet  devenu  souvent  y;  mais  là 
encore,  comme  l'indique  Henebry  S  ce  changement  est  excep- 
tionnel. 

Il  est  impossible  de  poursuivre  cette  étude  dans  tous  les 
détails  ;  il  faudrait  pour  cela  avoir  un  relevé  de  tous  les  exem- 
ples du  changement  de  </-,-  en  ay  dans  plusieurs  dialectes.  Il 
semble  bien  qu'au  moins  le. changement  de  ay  -j-  liquide  ou 
nasale  soit  attesté  pour  quelques  mots;  au  contact  d'un  a  très 
ouvert,  y  aurait  évolué  en  y  comme  devant  e. 


Y    PALATAL. 

Le  y  palatal,  voisin  de  i  consonne,  tend  à  devenir  v  ;  ce  v 
après  une  voyelle  palatale  se  confondra  le  plus  souvent  avec 
elle  ;  si  au  lieu  de  développer  son  élément  vocalique,  y  palatal 
maintient  son  élément  consonan  tique,  il  aboutit  à  la  fricative 


1.  The  souuds  of  Munster  IrisJ),  p.  15,  §  6. 
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sourde  y  palatal  ou  à  /;  sourd  ou  bien  à  la  momentanée  g 
palatal. 

y  intervocalique,  après  /',  ai,  oi,  ni,  se  combine  avec  ces 
sons  vocaliques  pour  donner  des  diphtongues  en  i  ou  un  /  ;  il 
subit  ce  même  traitement  après  consonne,  devant  consonne 
et  à  la  fin  des  mots  ;  le)'  n'est  guère  conservé  qu'en  compo- 
sition syntactique  devant  une  initiale  vocalique. 

Mais  dans  tous  les  cas  que  nous  venons  d'énumérer,  v  peut 
disparaître  sans  avoir  d'influence  sur  le  timbre  des  voyelles 
environnantes. 

L'assourdissement  de  y  en  y  est  bien  plus  limité  que  le  phé- 
nomène précédent.  Cet  assourdissement  n'a  lieu  que  dans 
quelques  mots  et  peut-être  par  analogie. 

Le  changement  de  y  en  g  ne  se  produit  qu'en  Munster  et 
encore  dans  certaines  conditions.  Dans  les  désinences  en  -/<//>, 
-aidh  par  di)  palatal  correspondant  aux  désinences  -eadh,  -adh 
par  dh  vélaire,  y  devient  momentané,  mais  seulement  dans  le 
cas  où  le  pronom  personnel  n'est  pas  joint  au  verbe.  On 
trouve  aussi  l'évolution  de  y  final  en  g  dans  un  grand  nombre 
de  noms,  mais  quand  le  mot  suivant  commence  par  une  con- 
sonne, ou  à  la  fin  des  phrases.  Dans  toute  autre  situation,  y 
tombe  purement  et  simplement.  La  cause  de  ce  phénomène 
est  due  à  la  phonétique  syntactique;  -igh  suivi  d'une  initiale 
vocalique  a  subi  dans  les  noms  le  même  traitement  que  gh  in- 
tervocalique ;  le  verbe  et  le  pronom  personnel  tonnent  un 
composé  et  -dh  final  du  verbe  est  traité  comme  à  l'intérieur 
d'un  mot  devant  consonne. 

Il  serait  plus  difficile  d'expliquer  le  changement  sporadique 
degb  intervocalique  en  v  dans  plusieurs  dialectes  du  Connaught 
et  de  l'Ulster.  Il  convient  de  critiquer  de  près  les  exemples  que 
l'on  donne  de  ce  phénomène.  Ainsi  tivè  (tuighe)  que  cite 
O'Grownev  '  est  mal  orthographié;  on  trouve  en  moyen  ir- 
landais tuba2  qui  nous  montre  que  la  forme  correcte  de  ce 
mot  est  tuibhe.  Quant  à  vue  (eidhean,  v.  irl.  eden),  son  v  est 
évidemment  dû  à  l'influence  de  l'anglais  ivy.  Le  v  de  givè 


il",  §  326. 
2.  Windisch,  Wôrlerbucb,  p.  S 3  ',-854. 
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(guidhe),  givim  (guidhim)  est  plus  difficile  à  expliquer.  Peut- 
être  faut-il  songer  à  une  confusion  de  guidhe  «  prière  »  avec 
gubha  «  cri  de  douleur  »  ;  le  sens  des  deux  mots  s'oppose  d'au- 
tant moins  à  ce  rapprochement  que  l'on  trouve  dans  une 
phrase  de  la  Passion  des  Sept-Dormants  guba  uni  à  ernaigthi, 
synonyme  de  guide:  co  mbatar  oc  guba  7  oc  ernaigthi  imalle  ' 
«  en  sorte  qu'ils  turent  à  crier  et  à  pleurer  tout  ensemble  ». 
Quant  à  la  forme,  gôwâ  (gubha)  ne  diffère  de  givè  (guidhe) 
que  par  la  qualité  du  bh  et  il  est  possible  de  supposer  l'exis- 
tence à  côté  de  gôwâ  (gubha)  d'une  variante  dialectale  givè 
(guibhe).  Ce  qui  est  sur  en  tout  cas,  c'est  que  givè  (guidhe)  est 
isolé  ;  les  mots  analogues  si  (suidhe),  li  (luighe)  n'ont  pas 
changé  y  en  v.  Il  n'y  a  donc  pas  d'exemple  sûr  du  changement 
de  y  palatal  en  v,  si  l'on  écarte  les  cas  dus  à  l'analogie. 


TEMPS 

DÉSINENCES 

DIALECTES 

Infinitif 

-ikv, 

-u 

Ulster 

Nord-Connaught 

-à 

Sud-Connaught 

Munster 

-,ïy 

Ulster 

Temps  secondaires. 

-,';;,*, 

-// 

Ulster 

Connaught 

-a/ 

Sud-Connaught 

Munster 

-ad 

Ulster 

Connaught 

Prétérit  passif.  . 

-âw, 

-11 
-ag 

Ulster 

Connaught 

Ouest-Munster 
Est-Munster 

Un  des  faits  les  plus  intéressants  de  cette  histoire  de  dh-gh 
est  la  répartition  des  différents  traitements  de  la  finale  -adh, 
-eadh  entre  diftérentes  formes  verbales,  de  telle  sorte  que  l'ir- 
landais moderne  distingue  maintenant  des  désinences  que 
l'ancien  irlandais  confondait.  On  peut  résumer  le  traitement 
de  -adh,  -eadh,  par  le  tableau  ci-dessus. 


1.  Atkinson,  The  passions  and  ihe  Homilies  jrom  Lcabhar  Breac,  1.  too8. 
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Il  serait  à  désirer  qu'un  savant  irlandais  rendit  ce  tableau 
plus  complet  et  plus  précis  et  dressât  une  carte  phonétique  re- 
présentant l'évolution  de  -adh,  désinence  verbale,  dans  tous  les 
villages  où  l'on  parle  encore  gaélique.  Tout  ce  que  peuvent 
faire  les  celtistes  étrangers,  c'est  de  montrer  l'intérêt  de  ces 
études  qui  ne  peuvent  guère  être  entreprises  et  menées  à 
bonne  fin  que  par  des  Irlandais1. 

(A  suivre.) 

G.    DOTTIN. 


i.  Pendant  la  correction  de  mes  épreuves,  j'ai  eu  connaissance  d'un  mé- 
moire de  M.  l'abbé  Rousselot  sur  les  articulations  irlandaises  étudiées  à 
l'aide  du  palais  artificiel  (La  Parole,  revue  internationale  de  rbinologie,  otologie 
et  laryngologie  et  phonétique  expérimentale,  1899).  Le  dialecte  qui  fait  l'objet 
de  cette  étude  est  celui  de  The  Neale,  comté  de  Mavo.  Bien  que  l'auteur 
examine  ce  dialecte  au  point  de  vue  de  l'analyse  des  sons,  on  peut  rrouver 
dans  les  exemples  qu'il  cite  d'utiles  renseignements  pour  la  phonétique  his- 
torique. 


CAIRPRE  CINDCHAIT  AND  THE  ATHACH  TUATHA 


The  following  is  the  text  of  this  tract  as  contained  in  one 
of  the  aider  Edinburgh  MSS.  (n°  XXVIII,  Kilbride  24),  which 
was  for  some  time  missing  but  lias  been  happily  recovered  of 
late.  This  version  is  differently  arranged  from  those  in  the 
Book  of  Ballymote  (fol.  255)  and  the  Book  of  Lismore 
(toi.  142;  cf.  Anecdota  Oxon.  part.  5,  p.  xxxvii),  but  the 
détails  of  the  story  are  the  saine.  Immédiate]}-  following  on 
this  text  in  the  MS.  is  a  verv  ancient  version  of  the  «  Lamen- 
tations of  Oilioll  Oluim  »,  which  does  not  appear  to  be  found 
elsewhere. 

[Page  9] 

r.  Righ  arnaidh  uramhanda  edrochair  da  gab  righe  nErend 
ar  eigein,  7  isamlaidh  ro  bai  [in]  righ-sin  ac  moradh  cacha 
h-uilc  7  ac  traethadh  cacha  mathasa,  7  ni  raibhe  ith  na  blicht, 
na  mes  na  muirtoradh,  na  iasg  ar  indlvraib,  na  mes  ar  mor- 
cailltib,  na  turcairthe  dilsi  di  muir,  na  frithe  da  thir  a  ré  in 
righ-sin,  dar  bo  comhainm  Cairpri  Cindchaid  mac  Dubthaigh, 
7  ni  raibhe  daennacht  na  deadh-aithne  isin  righ-sin,  7  ro 
b'olc  um  tedaib  7  um  indmasaib  7  uni  cach  ni  fa  du  dha  righ. 
Do  tindlucadh  7  do  celedh  cach  moradh  toradh  fair,  uair  ni 
bidh  acht  aen  graine  a  cend  cacha  cuislinde  7  xn  derca  a 
mullach  cacha  darach. 

2.  Isamlaidh  do  bi  in  Cairpri  sin  7  srub  cait  fair  7  findfadh 
cait  fair  .i.  as  a  ghub,  7  go  madh  da  bunadhas  fher  Domnand 
do-son  .i.  Cairpri  Cind  chait,  mue  Dubtaig  mie  Thqthreachta 
mie  Lughair  mie  Oililla  mie  Maghach  mie  Guill  m/c  Cotalta 
mie  Ireuill  mie  Dubtaiijh  mie  Fiachach  m/c  l-'ergusa  Dcdad.i 
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m/c  Deirg  m/c  Dolair  do  bunadh/w  fer   nDomnand,    amail 
ashdVt  in  file. 

In  m/c  sin  fo  theachta  dhe 
mac  Dubhtaigh  mie  Thothrechthe, 
m/c  Lughair  go  n-ilar  n-dath, 
m/c  O'ûilla  m/c  Magach. 

M/c  Guill  m/c  Cotalta  uair, 
m/c  Irguill.  fa  fear  co  m-buaidh, 
m/c  Dubtaig  m/c  Fiachach  de, 
do  cosnadh  a  comairce. 

M/c  Fergus  Dedaigh  na  cland, 

m/c  Dt'/Vg  m/c  Dolair  na  rand, 
sin  a  bhunadhztf  anall 

do-genelach  fher  nDomnand. 


No  mac  Dubtaigh  m/c  Rublia  ruaidh  m/c  Dubcon  uairidh- 
naigh  m/c  Taid  tedmandaigh  mie  Luighne  laighidh  m/c  Orse- 
clondaigh  m/c  Ernuilh  m/c  ri  Lpchla««,  7  is  é  in  t-Erndolb  sin 
da  dechaigh  le  Labraidh  loingsech  mac  Oililla  aini  go  brui- 
dhenTuama  Tenbha,  conad  é  sin  ro  marb  Cobthach  Caelbredh 
mac  Ugaine  moir,  airdrigh  Eirend.  Comadh  on  Ernolb  sin 
dogeindis  Atliach  Tuatha  Eirend  7  is  iad  an  anma  .i. 


Seinraighe 

Rathraighe 

Bendtraighe 

Tradraighe 

Crotraighc 

Brudhraighe 

Sodhraighe 

Rochraighe 

(  !araighe 

Gabraighe 

Uaraighe 

Mendtraighe 


Greagrîrghe(?) 

Gregraighe 

Mendraighe 

Clilraighe 

Bodhraighe 

Bladhraighe 

Lughraighe 

Corcoighe 

Lajfraighe 

Conraighe 

Fedhraighe 


Grandraighe 

Cairighe 

Glasraighe 

Bibhraighe 
Bolgraidhe 
Corco  ainge 
Corco  dedha 
Corco  muighe 
[CorcoJ  tcilgind 
Corco  bil 
Corco  milce 


Dal  mac  con 
Dal  didail 
Dal  mathrach 
Dal  muighe 
Dal  hua  corp 
Dal  mbernadb 
Dal  n-aidhne 
Dal  muighaidhc 
Dal  murcon 
Dal  nuiste  ' 


1 .  Thèse  four  columns  correspond  to  tour  lines  ol  the  MS.  ;  the  arran- 
gement hère  adopted  will  facilitate  référence  to  the  lists  in  other  versions 
ui  the  text.  So  also  with  the  list  furtlieron. 
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Is  o  na  Athach  Tuathaibh  so  da  fheas  dair-cis  fodhnama  for 
feraib  EÀrehd  À.  na  feranda  ara  mbidis  7  din  fodhnaidis  racsadan 
saerclanda  Eirend  uatha  iad  7  do  lean  an  daer-cis  s/n  na  feranda 
dia  n-eis,  uair  ad  sevra  fir  Erend  uile  acht  iadsin  amain. 

3.  Ro  fhas  fodhordh  mor  ac  Athach  Tuathaib  Ereml  in 
aimsir  tri  righ  Erend  .i.  Fiacha  Findaladh  mac  Eeradaig  Yiml- 
Eechtnaig  7  Fraech1  mac  Fidhaigh  7  Bresal  mac  Feirb.  Badar 
tri  toisigh  ag  Athach  Tuathaib  Erend  in  inbaidh  sin,  7  is 
iadsin  fa  cuid  comairle  doib  .i.  Munach  7  Buan  7  Cairpri 
Ciinl  chait  mac  Dubtaigh  7  is  é  dono  C.  c.  c.  fa  cend  doib-sin; 
7  do  ronsad  an  triur-sin  comairle  .i.  Athaigh  Erend  do  beith 
do  reir  na  tri  righ  sin  7  ta  hi  imorro  comairle  nan  Athach  fein 
fledh  mor-cain  mor-adhbal  do  targadh  7  do  tinol  da  tigmiaib 
7  a  marbadh  iartain.  Badar  dono  Athaigh  Eirend  co  cend  tri 
bliadhna  ac  teacar  7  ac  tinol  na  fleidhe  sin  .i.  a  trian  toradh 
gâcha  bliadhna  do  tinol  co  Cruachain  Raith  Conacht,  cumbo 
h-indte  do  ronadh  in  fleadh  sin  ;  7  in  tan  ro  b'urrlam  hi,  da 
tinoladar  fir  Eirend  as  gach  aird  da  caitheamh.  Badar  co  cend 
.ix.  naidh[ch|e  ac  feis  7  ac  totcaitheamh  na  fleidhi  sin,  gur  ba 
measc  medharchain  iad,  7  tangadar  E.  t.  t.  (=  Athach  Tnatha) 
EÀrend  chuice,  gor  marbadh  Ieo  sasr-clanda Eirend  ni li  do  neoch 
dar  dual  rige  no  flaithumanas,  genmotha  na  tri  mie  badar  a 
mbrondaib  a  mathreach. 

|.  A  h-aithle  in  air  adbail-moir  sin  focresadh  comhairli 
[page  10J  ac  Ethach  Tuathaib  Erend  .i.  righe  do  tabairt  do 
C.  c.  c.  7  do  ordaigh  C.  c.  c.  fearanda  airithi  doib  .i. 

Tuatha  Luighne  !<>/   Breaghaib,  7 

Tuatha  Ethachdha  îor  Comhair  Cluana  li-Iraird,  7 

T.  mflc  n-Greaga  (01  aib  Fselain,  7 

T.  Gailian  !>>/■  Laighnib,  7 

T.  Brecraighe  for  Osraighe,  7 

T.  Fidha  (or  aib  Ceindsealaigh,  7 

T.  Sheimainde  (or  na  Deisibh,  7 

1".  Treitherne  f<w  Muscraîghe  Breoghain  7  forEoganarA/Caisil,  7 

T.  mac  n-Erçhon  (or  fearaib  Muighe,  7 

T.  <  '.airiJlia  aib  Liathain,  7 

T.  Bendraighe  (or  aib  Echach  Mumhaiu,  7 

1 .   kg.  Fiacc,  as  t-he  narae  is  given  lower  down. 
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T.  Bibraighe  for  Corco  Laidhe,  7 

T.  Asdach  for  Iarthar  Muo//;an,  7 

T.  Eamraighe  for  Mumhan,  7 

T.  hua  Cathbarr  7  hua  ,  ,-       -,    c.    ,       ,    A.,, 

_  '  ;  for  aib  Hachrach  Aidhnc,  7 

Carra  v 

T.  Cruithnechain  for  Cruachain,  7 

T.  Gabraighe  for  meadhon  Conaclit,  7 

T.  Concubairn  for  aib  Briun,  7 

T.  fher  Ruisen  (or  feraib  Ceara,  7 

T.  Domnall  (or  Umall,  7 

T.  Rois  for  feraib  Amalgadlia,  7  feraib  Fiachrach.  7 

T.  Gregraidhe  (or  Luighne,  7 

Dairsi  braid  shleibhe(?)     for  Tir  Oililla,  7 

T.   Bolçrraighe   7   clain  )  c     ^       ,  ^       ■•• 

»     °„      '  ;  for  Cenel  Lonaill,  7 

Deguail  ) 

T.  Eolairg  for  TirEoghain;  7 

1-  îartf'si.7  i  for  Ulltaib,  7 

T.  Eamhloirge  ' 

T.  Cruadhluinde  (or  aib  Ecliach  coba,  7 

T.  Temainde  for  Oirgiallaib,  7 

T.  Mocluhuinde  for  Muigh  Mâcha,  7 

T.  Uindsinde  (or  aib  Conaill  Muirteimne,  7 

T.  Macraighe  for  Magh  Slecht,  7 

Condraighe  for  Sliab  Breagh. 

Et  nt  hiat(?)  na  Echach  Tuatha  do  ordaidh  C.  c.  c.  ataid 
font)  o  sin  amuigK,  et  da  foirbredar  na  srer-clanda  forro  7 
rucsad  a  frranda  uaithibh  7  da  len  daer-cisa  feraind  a  sa?r-clanda, 
daigh  ad  sa_-ra  tir  Eirend  uili  acht  na  Athach  Tuatha  a  dub- 
ramar  romhaind. 

5.  Imthusa  na  tri  mie  badar  a  mbroindib  a  mathar,  —  ar 
badar  caraid  do  tri  righaib  Eirend  À.  righ  Bretan,  righ  Sacsan, 
righ  Alban.  Ba  cara  ceados  do  Fhiachaidh  findoladh  .i.  Luath 
mac  Deireine,  righ  Cruithend-tuaithe.  Baine  ingean  Sgail 
bailb,  righ  Fomhoire,  beau  Luaith.  Dobert  dono  in  Luath'  do 
Fiachaidh  Findoladh.  Ba  cara  dono  Fiacc  [mac]  Fidhaigh  caich, 
righ  Munîan,  do  Gortnidd  righ  Breatan.  Bearta  inghean-side, 
.i.  Cruibc,  mac  do  Fiacc,  .i.  Corp  Uluim  a  ainm-side.  Ba  cara 
dono  Bres  mac  Feirb,  righ  Uladh,  do  Coindidhil  righ  Sacsan. 


1.   sic;  the  correct  reading  is  perhabs  Do  bert  dono  ingen  Luaith  mac  do 
Fiachaidh  Findoladh  ,i.  Feradach  rindfechtnach  a  ainm- 
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Beart  d(>//o  a  ingean-side  .i.  Ane,  m^c  do  Bres  mfle  Feirb  righ 
Uladh  .i.  Tipraide  Tirech  a  ainm-side. 

6.  Ni  tardadh  iarom  in  talam  a  toradh  do  na  Athach  Tua- 
thaib  iarsan  inghail  do  ronsad  (or  sser-clandaib  FÀreinl  7  bai 
gorto  mor  la  fini  Eirin//  eter  indlvro  7  fhedha  7  ith  7  blicht. 
Ro  feasa  iarum  na  comarba  E'ircwi  a  n-Albain  .i.  Feradhach 
Findf(r/;/ach  7  Corp  Uluim  7  Tipraidhe  Tirech.  Tiaghar  im- 
orro  ar  a  cend  dia  fresdal  7  dia  righadh,  7  do  berta  ratha  nime 
7  taXmain  7  greine  7  esga  7  na  n-uili  dul  friu  o  na  Athach 
Tuathaib  um  beith  fodhnamach  doib  dia  reir  fein,  gen  bhes 
muir  um  Eirenn.  Gabai  iarum  cacli  diib  in  a  feraind  .i.  Ti- 
praide in  airthear  Eirend  7  Feradhach  Findfachtnach  a  mea- 
dhon  Eirend  À.  a  Teamair  Bregh  ;  Corb  Uluim  in  a  deiscirt 
tes  ;  conadh  uathaib  do  genidar  tri  séer-clanda  Eveiui  doridhise 
.i.  Gond,  Eoghan,  Araidhe  :  Cond  o  Feradhach,  7  Eoganacht 
uili  oCorp  Uluim,  F.  Fiacha  Araidhe  o  Tipraide  Tirech.  Ata(?) 
is  dosin  do  can  in  fili.: 

Sasr  clanda  Er<»«  uili 
do  marbta  la  h-aen  duine 
acbt  na  tri  mie,  monar  «gle, 
adrulladar  0  Cairpri. 

Torrach  adrulladar  sair 
a  maithreacha  na  mac-sain, 
gonadh  and  ructa  is  tir  tair 
iar  tiachtain  doib  a  nAlbain. 

\V.  A.  Craigie. 
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LE  BRITTONIQUE  EN  SOMERSET. 

Il  n'y  a  d'autres  documents  en  dehors  des  noms  de  lieux  et 
des  écrits  de  Bèdc,  qui  puissent  nous  renseigner  sur  la  question 
de  la  disparition  du  brittonique  du  ve  au  VIIIe  siècle  dans  les 
pays  occupés  et  assimilés  par  les  Anglo-Saxons  en  Grande-Bre- 
tagne, que  les  chartes  anglo-saxonnes.  Malheureusement,  elles 
ne  commencent  qu'avec  le  vne  siècle,  c'est-à-dire  à  une  époque 
où,  en  dehors  du  Wessex,  la  conquête  avait  vraisemblablement 
produit  tous  ses  effets.  Pour  la  plus  grande  partie  de  l'ouest, 
en  dehors  de  la  Cornouaille  et  du  pays  de  Galles,  au  VIIIe siècle, 
les  délimitations  de  terres  en  anglo-saxon  montrent  bien  que 
la  langue  dominante,  peut-être  même  la  seule  en  usage,  est 
l'anglo-saxon.  On  n'a  de  traces  de  l'ancienne  langue,  semble- 
t-il,  que  dans  certains  termes  comme  cumb,  et  des  noms  de 
lieu,  de  rivière  comme  avon.  En  étudiant  ces  documents  de  plus 
près,  on  s'aperçoit  qu'ils  pourraient  bien  nous  fournir  un  bon 
nombre  détenues  qui  n'ont  été  conservés,  tiges,  que  parce  que 
les  conquérants  se  sont  abusés  sur  leur  vraie  signification,  lin 
voici  un  exemple  curieux.  On  lit  dans  nue  charte  de  l'an  682 
concernant  un  don  du  roi  Centwini,  à  Hamegils,  abbé  de  Glas- 
tonbury  : 

...  et  très  cassatos  in  australi  parte  amnis  Tan  ad  insulam 
juxta  callem  qui  dicitur  britannica  lingua  Cructan,  apud  nos 
Crycbeorh. 
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Les  Saxons  ont  conservé  le  premier  terme,  le  considérant 
sans  doute  d'après  leurs  habitudes  de  composition  comme  le 
terme  essentiel,  et  en  ont  lait  un  composé  hybride,  répétant 
deux  fois  le  même  terme,  crue,  brittonique,  et  beorh,  saxon, 
ayant  exactement  la  même  signification  de  «  colline  »'.  C'est 
un  peu  l'histoire  de  sauerkraut  devenant  choucroute  en  français. 
On  peut  même  se  demander  si  Tân  est  bien  le  vrai  nom  du 
fleuve,  et  s'il  n'a  pas  été  faussement  tiré  de  Cructan  (colline 
du  feu  ?)  et  appliqué  au  fleuve  dominé  par  la  colline.  Ce  fait  a 
dû  se  reproduire  fréquemment. 

Je  relève  en  Wiltshire  (an  701)  le  nom  de  Corsaburna2 ; 
Burna  signifie  «  ruisseau  »  et  est  saxon,  mais  il  est  probable, 
pour  ne  pas  dire  certain,  que  corsa  est  le  brittonique  cors,  fon- 
drière, roseaux. 

De  même,  en  Somerset,  dans  Correges  cumb,  correg-  repré- 
sente probablement  carrée,  rocher,  ou  carroc,  torrent  î.  Il  peut 
en  être  de  même  en  Worcestershire  pour  Lincumba  et  Dover- 
thele-K  Au  vme-ixL'  siècle,  les  chartes  qui  concernent  le  So- 
merset ne  nous  donnent  aucune  lumière.  Elles  ne  sont  pas 
assez  nombreuses  pour  qu'on  en  puisse  tirer  des  conclusions. 
Si  on  ne  prenait  en  considération  que  ces  chartes,  on  en  con- 
clurait que  le  brittonique  avait  totalement  disparu  du  pays  à 
cette  époque.  Dans  le  Domesday  Book,  on  ne  trouve  plus  pour 
ce  pays  que  dt  rares  noms  brittoniques  :  Boduchelet,  Camelet? 
Cruche*,.  La  disparition,  si  tant  est  qu'elle  ait  été  complète,  a 
dû  se  produire  dans  le  cours  du  ville-ixe  siècle.  Les  noms  bre- 
tons se  remplacent  de  plus  en  plus  dans  ce  siècle.  Dans  une 
charte  de  l'an  725,  pour  Somerset  >,  on  remarque:  Baldred  qui 
Pennard  6;  Adelard  qui  Poelt. 

A  priori,  il  est  vraisemblable  que  les  premiers  termes  des 
noms   de  lieu   anglo-saxons  qui    ne    peuvent    s'expliquer  par 


1.  Waltet  de  Gray  BJrch,  Cartuïarium  Saxonicum,  I,  p.  97. 

2.  Ibid.,  p.  149  (an  701  ). 

3.  Ibid.,  p.  166  (an  705):  usque  ad  convallem  quidicitur  Correges  cumb. 

4.  lb'ul.,  p.  174  (an  706). 

5.  Cailiil.  saxon., I,  p.  207. 

6.  Ibid.,  I,  p.  96  (an   681)  super   verticera  montis  cujus  vocabulum 
Pengerd. 
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l'anglo-saxon  ni  parles  langues  germaniques  sont  un  héritage 
des  Bretons  insulaires. 

Cryc  nous  renseigne  aussi  sur  la  prononciation  de  u  dans 
crue;  elle  devait  être  voisine  de  celle  du  nord  du  pays  de  Galles 
actuel,  c'est-à-dire  représenter  un  son  intermédiaire  entre  ù 
et  i. 

IL 

DRYW. 

Le  roitelet,  en  gallois,  s'appelle  dryw.  Le  mot,  étymologi- 
quement,  paraît  identique  au  breton  dreo,  vif,  alerte,  joyeux, 
sens  corroboré  par  le  nom  breton  de  laouenanic,  sous  lequel 
cet  oiseau  est  généralement  connu  en  Bretagne.  Ce  qu'il  y  a 
de  réellement  singulier,  c'est  que  cet  oiseau,  en  Galles,  ait 
joué  un  rôle  important  dans  les  superstitions  du  pays.  Dans 
les  œuvres  de  Iolo  Goch,  poète  du  XIVe  siècle,  parmi  les  su- 
perstitions à  éviter,  on  signale  la  voix  du  dryw;  le  poète  interdit 
de  croire  : 

1  lais  y  dryw  am  les  drive 
ne  la/s  y  vran  vu  kanu 
loti'  ormes  Lldewes  ddu  ; . 

«  à  la  voix  du  roitelet  pour  un  profit  condamnable  ou  à  la  voix  du  corbeau 
chantant,  gloutonne  invasion, .juif  noir.  » 

On  peut  se  demander  d'où  vient  ce  dangereux  privilège  du 
roitelet  qui,  d'ailleurs,  en  Bretagne  aussi,  n'est  pas  sans  pres- 
tige? Ne  serait-ce  pas  à  cause  de  l'identité  de  son  entre  le  nom 
du  roitelet  et  celui  du  druide?  Lu  effet,  comme  l'a  dit 
M.  Rhvs,  dryw  peut  représenter  le  nominatif drui-s (*druui-s); 
ce  serait  une  confirmation  de  cette  vue. 

Un  passage  du  Livre  de  Taliessin  est  intéressant  à  rapprocher 


i .  Asliton.  Iolo  Gcch,  p.  528-529  Je  lis  au  lieu  de  i  ddeives  ddu,  Tdâewes 
ddu.  Corbeau  e^t  du  féminin,  dans  les  langues  brittoniques. 
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du  texte  de  Iolo  Goch.   Le   poète   parlant  de  ses   métamor- 
phoses dit  : 

Wyf  dur  wyj  dryw 
wvf  saer  wyj  syw 

'Skene,  Four  anc.  books,  II,  p.  215,  v.  10.) 
J.    LOTH. 
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Remarques  sur  le  Wortsckatz  der  Keltischen  Spracheinheit  de 
M.  Whitley  Stores,  avec  additions  de  Bezzenberger  (Fick,  Vergleichender 
Wôrtexhich,  ^  éd.,  1894).  —  (Suite)1: 


B 

belo-S.  Le  nom  gallois  Riuélgar  cité  ici,  sans  référence, 
pourrait  bien  être  simplement  rhyfelgar,  qui  aime  la  guerre, 
belliqueux,  plutôt  que  ri-vel-gar. 

balo-S.  Le  breton  bal  ne  peut  remonter  à  Kilos  ;  en  effet,  ce 
mot  se  prononce  bay  (a\  comme  aille  dans  le  français  taillé). 
Il  pourrait,  à  la  rigueur,  si  quelque  part,  en  Bretagne,  on  pro- 
nonce bay  avec  le  son  de  /  mouillé,  remonter  à  balio-s,  mais  il 
me  parait  certain  que  c'est  un  emprunt  français,  que  c'est  sim- 
plement le  français  du  moyen  âge  baille  que  Godefroy  iden- 
tifie, à  tort  peut-être,  avec  bai.  En  effet,  dans  un  des  exemples 
cités  par  lui,  on  parle  de  destriers  : 

blancs  noirs  lku\  baucons  ri  bailles. 

Le  mol  bay,  en  breton,  désigne  ////  cheval  marqué  de  blanc  au 
front.  Or   je  lis  dans  Godefrov  (P.  Gentian,    Tourneim.    as 

dames  de  Paris),  en  parlant  d'un  cheval  : 

tout  noir  bayart  enmi  1e  front. 

Il  y  a  d'ailleurs  des  bais  clairs.   L'alezan,   dans  Grégoire  de 
Rostrenen,  s'appelle  marc'h  bayan.  En  gallois,  bal  indique  un 

1  .    Voir  Revue  Celtique,  t.  XVII,  p.    |?  I-  et  XVIII,  p.  89. 
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cheval  avec  une  tache  blanche  au  front,  bal  signifie  aussi 
sombre.  Les  deux  sens  existent  dans  le  sud  du  pays  de  Galles 
(Silv.  Evans). 

bivotût.  Au  vieil-irlandais  beothu  (gén.  belhaS)  me  parait 
correspondre  exactement,  comme  sens  et  son  le  gallois  bywyd 
(—  *bïvotûs).  A  biad  correspond  le  gallois  /wy</,  breton  bwed; 
il  est  vrai  que  biad  est  dissyllabique  et  que  bwyd  ne  saurait  re- 
monter à  *bivoto-s.  Comme  biad,  bwyd  signifie  nourriture, 
tandis  que  bywyd  signifie  existence  (y.  Livre  de  Taliessin,  ap. 
Skene,  Four  a  ne.  !>.,  II,  p.  149,  vers  19;  140,  v.  3  ;  cf.  Livre 
Rouge,  ibid.,  280,  22). 

Quant  à  buchedd,  je  le  ferais  venir  tout  simplement  de  buch, 
vache;  c'est  une  expression  toute  naturelle  à  l'époque  où  le 
bétail  constituait  le  plus  clair  de  la  subsistance.  Ce  serait  l'in- 
verse du  breton  biou,  vaches,  dans  lequel  M.  Whitley  Stokes 
a  vu,  fort  ingénieusement,  bîvo-,  existence,  et  dont  il  a  rap- 
proché pour  le  sens  l'anglais  live-stock. 

be&ô.  Le  gallois  bychodog  et  le  comique  boghodoe  me  parais- 
sent ne  pas  pouvoir  être  séparés  debyehod,  peu,  et  se  rattachera 
bekko-s,  c'est-à-dire  au  même  thème  que  bychan. 

benô.  Kempenet,  du  cartulaire  de  Landevennec,  est  à  séparer, 
comme  l'a  reconnu  M.  Ernault  dans  son  Glossaire  moyen- 
breton,  de  Guémené,  qui  représente  une  division  territoriale  im- 
portante (J.  Loth,  Chrestomathie,  p.  136,  196). 

bongô.  Le  comique  bong  parait  une  erreur  pour  bony 
(Norris,  Corn.  Dr.,  I,  p.  426,  vers  2564);  bony  rime  avec 
gynsy,  trehy,  dethy. 

brotto-S,  aiguillon.  Le  comique  bros,  breton  brout,  semblent 
devoir  plutôt  être  rapprochés  du  gallois  brwyd,  broche,  ins- 
trument pointu  ;  adjectif  brwyd,  percé  de  trous;  cf.  tryfrwyd, 
action  de  percer  à  travers,  transperce  (ci.  Livre  noir,  Four 
une.  b.,  3,  4;  51,  10;  ci.  Myvy  Areh.,  170,  col.  1;  29X1, 
188,  2,  etc.)  Quant  au  type  bro~dho-,  il  faut  en  rapprocher  le 
breton  bro~,  vannetais  broe'h,  et  le  vieux-breton  brothrac. 

bnndo-S.  Le  breton  bonn,  borne,  est  à  ajouter  à  l'irl.  bon n. 
Il  y  a  une  variante  dialectale  (Faouét)  boni  dans  min-bont, 
pierre  bornale.  On  peut  se  demander  s'il  ne  faudrait  pas  y 
rattacher  aussi  le  gallois  bonedd,  gallois-moyen  bonhéd. 
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Brettâ.  Brei%  parait  remonter  à  Brittid  donné  par  Procope. 
Quant  à  Brython,  il  remonte  bien  à  Brittônes,  mais  non  à  Bret- 
tânoi  qui  eût  donné  Br'ythawn  ou,  avec  voyelle  brève,  Bry- 
fhain.  Brythoneg,  breton  brexpnec,  vannet.  brehonec  est  un  dérivé 
debritton-:  *brïttonîcâ.  Sur  Brettani  et  PretauiaÇgiW.  Prydain), 
v.  d'Arbois  de  Jubainville,  Revue  Celtique,  XIII,  398). 

*bres.  A  l'irlandais  brise,  cassant,  fragile,  ajoutez  le  breton 
bresc,  même  sens. 

blâvo-S.  Il  est  possible  que,  pour  la  racine,  il  faille  en  rap- 
procher le  gaélique  d'Ecosse  blâr  qu'Armstrong  traduit  par 
zvhite-faced  et  le  gallois  blaivr,  qui  paraît  avoir  le  sens  de  gris 
ou  gris-pâle.  Blaur  Maen  eu  raun  in  ariani  {Livre  noir,  ap. 
Skene,  II,  38,  24,  en  parlant  de  chevaux).  Cf.  Gwalchmei, 
Myv.  are!).,  144,  2  : 

Gawr  ami  a  llafnawr  ar  fiawr  fieid 

Iolo  Goch,  p.  336  : 

nid  Lnviurw  yufr  march  blaenbarch  bla-.vr. 

Llewis  Glyn  Cothi,  p.    336,  dit  en  parlant  de  la  maison  en 
pierres  de  Nicolas  Ryd  : 

Niclas  dan  ci  blas  blawr, 

hloida,  cri,  ne  peut  guère  représenter  le  gallois  bloedd.  Bloid- 
expliquel'irl.  mod.  blaodh,  cri,  et  le  gallois  tra-bludJ,  tumulte, 
bouleversement  (Livre  noir,  54,  16;  L.  Taliess.,  164,  1; 
206,  10;  L.  Rouge,  275,  18;  d.  Gwalchmei,  Myv.  Areb., 
143,  1,  etc.) 

N 

lieblo-S.  Il  nie  semble  impossible  de  tirer  niivl  de  ueblo-s. 
Neblo-s  eût  pu  donner  avec  voyelle  irrationnelle  nefwl,  mais  on 
eût  eu  nefleu,  neflog.  Ui  également  ne  s'explique  pas.  Ce  sont 
ces  raisons  qui,  dans  mes  Mois  latins,  m'ont  déterminé  à 
l'identifier  avec  le  huin  nibulus  ou  nivulus  pour  nubiîus  (Meyer, 
Gramm.  rotn.,  I,  §  5  B;  §  28,  58). 

Le  mot   vannetais  ivleun  pour   uivleun,   est,   à  ce  point  de 
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vue,  fort  intéressant.  Nioul  se  trouve  dans  un  nom  de  lieu  de 
l'Ile-aux-Moines,  Morbihan. 

nemos-,  ciel.  L'auteur  me  parait  avoir  raison  de  laisser  la 
racine  nebh-.  La  nasalisation,  en  breton,  décide  en  faveur  de 
nemos. 

ÎH'V//,  neuf.  Les  langues  brittoniques,  sans  exception,  même 
dialectale,  montrent  partout  a  et  supposent  * nawan. 

niktO-S.  Au  gallois  nilhio,  ajouter  le  breton  ni^a,  vanner. 

noms.  L'auteur  y  rapporte  le  gallois  naws,  en  se  deman- 
dant cependant  s'il  ne  faudrait  pas  plutôt  le  rattacher  à  l'ir- 
landais gnàs,  habitude.  La  difficulté  est  tranchée  en  faveur  de 
gnàs  par  le  mot  hy-gnaws  du  Livre  de  Taliessin  (Skene,  b'our 
anc.  b.,  II,  p.  1 17,  15)  : 

tir[till\  at(%vyn)  Kerdawr  hael  hygnaws 


M 

niaini-,  pierre.  L'auteur  aurait  dû  nous  expliquer  comment 
-ai-  vieux-celtique,  peut  donner  -ac-  dans  les  dialectes  britto- 
niques. 

makaiâ,  makaryo.  L'auteur  se  demande  si  le  gallois  mag- 
wyr,  le  breton  moger  (v.-bret.  macoer)  ne  sont  pas  empruntés 
au  latin  màcêria.  Cela  paraît  certain.  Il  est,  en  outre,  sûr  que 
makarjo-  n'eût  pu  donner  ni  magwyr,  ni  moger.  Moger  est  une 
forme  moderne  et  dialectale.  C'est  encore  magoer  en  vannetais, 
et  magor  en  Haute-Cornouaille. 

luarô.  A  l'irlandais  maraim,  on  peut  rattacher  le  gallois  me- 
rydd}  lent,  nonchalant,  mou  (bechoà  merydda  slothtull  sin,  ap. 
O.  Pughe)  et  vraisemblablement  maredd  (que  Pughe  traduit 
par  vivacité),  d'après  ce  passage  du  Livre  noir  : 

syberuid  a  main  ici  iJ  a  maret 
meithrin  corph  y  lyffeint  a  tiadret 

,  Four  anc.  b.,  II,  p.  1  1 

Dans  un  autre  passage  du  même  Livre  (p.  614),  maretawc  est 
un  terme  élogieux  et  signifierait  alors  plutôt  prudent,  à  moins 
qu'on  ne  le  rattache  à  uiiiro-,  souci.  Dans  le  sens  de  humide. 
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merydd  se  rattacherait  peut-être  à  mervi-  (irl.  mairb,  mou, 
gallois  menu). 

*mutso.  Le  breton  mous  est  à  ajouter  au  gallois  mws, 
spurcus. 

*men.  Le  gallois  mathru,  proculcaré,  est  identique  au  breton 
mantra,  briser  (au  figuré)  et  est  probablement  à  séparer  de 
myned,  breton  monet,  aller. 

moiii-.  L'auteur  explique  l'a  du  gallois  âamunet,  gofunet,  par 
l'influence  de  Ym,  sans  en  apporter  de  preuves.  De  plus,  cette 
étymologie  paraît  douteuse  à  cause  de  unaw,  qui,  seul,  a  le 
sens  de  souhaiter  :  0  derwyd  y  wreic  dywedut  geir  gwythlawn 
wrth  y  gwr,  val  unaw  mefyl  ar  y  varyf...  «'s'il  arrive  à  une- 
femme  de  dire  un  mot  colère  à  son  mari,  comme  souhaiter 
honte  à  sa  barbe  (Ane.  laws,  II,  p.  94,  cxlviii). 

Il  est  possible  que  unaw  ait  été  créé  par  une  finisse  étymo- 
logie de  dymuno,  eidduni. 

raello-,  globus.  Le  breton  mell,  soûle  (sorte  de  balle  en  cuir, 
pour  un  jeu  analogue  au  football)  doit  y  être  rattaché. 

lïielsâ  eût  donné  régulièrement  mail  en  gallois  et  non  -mal. 

nililiskos.  Le  gallois  bloesg  s'explique  bien  ainsi,  mais  non 
le  breton  moyen  blisic,  glosé  parle  français  soejf,  1.  blesus.  Soejj 
signifie  tendre,  délieat,  qui  fait  une  impression  flatteuse  sur 
les  sens  (Godefroy).  Le  glossateur  breton  a  donc  pris  blesus 
dans  le  sens  de  délieat  (debilis  Forcellini).  Si  blisic  a  les  deux 
sens,  il  est  sûr  que  dans  celui  de  bègue,  il  est  emprunté  au 
français.  On  a,  en  effet,  en  vieux-français  Mois,  ce  qui  suppose- 
dans  l'ouest  blets.  Blisic,  soetf,  serait  à  rapprocher  du-  gallois 
blys,  désir,  passion,  volupté,  et  du  dérivé  blysig.  Il  est  plus 
probable  que  blisic  ne  signifie  pas  bègue.  En  tout  cas,  il  n'a 
rien  à  voir  avec  bloesg. 


J 

jougO-.  Le  breton  iab  se  prononce  jao,  jo  (/'  français)  et  n'a 
rien  à  faire  avec yeo,  joug.  Il  remonte  au  mot  vieux-français  jou. 

judo-.  ///</-  dans  Judgual,  lud-hael  a  le  .son  il,  comme  le 
prouvent  les  noms  bretons  actuels  Jutel,  Juhel,  gallois  llhael, 
ïthel,  et  supposerait  donc  joudo-. 
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(p)ragjo.  Ce  mot  n'eût-il  pas  donné,  en  gallois  rheydd  et 
non  rhewydd  ? 

*razd.  Qu'il  faille  ou  non  y  rattacher  le  latin  râdo,  ce  que 
repousse  M.  Ernault,  d'après  Fiek,  le  gallois  rhathu  et  le  van- 
netais  rahein,  léon.  ra%a,  s'expliquent  bien  ainsi.  *Raditare} 
que  propose  M.  Ernault,  eût  donné  vraisemblablement  rataat. 
Le  breton  cretai  vient  probablement  de  creditare  (cl.  mintin, 
corn,  myttyn  de  mat'tina  pour  matutina). 

reidi-s.  Le  vieux  breton  Roidoc  peut  ne  pas  se  rapporter  à 
cette  racine,  à  cause  du  nom  propre  vannetais  actuel  Rouedec, 
qui  se  rattache  à  roed,  filet. 

*reg.  L'irlandais  /r'/7,  clair,  est  peut-être  à  rapprocher  du 
gallois  rhuuyl,  ring-fence;  rhwylfaith)  open-work.  rhwyll,  net- 
work. Dès  lors,  reg  serait  insuffisant  à  expliquer  le  gallois. 

rigô.  Le  breton  rum,  troupeau,  bande  (troupe)  paraît  séparé 
par  le  sens  du  gallois  rbwym,  lien.  Il  a  non  seulement  le  sens 
de  troupe,  mais  ^espèce,  sorte.  Lepelletier  cite  l'expression  :  ur 
rum  r-  tevont  oll,  ils  viennent  tous  d'une  certaine  espèce  (d'une 
même  espèce).  Il  a  même  entendu  un  cordonnier  le  dire  d'une 
paire  de  souliers.  Vit  peut,  à  la  rigueur,  s'expliquer,  mais 
soulève  de  sérieuses  difficultés;  il  n'a,  en  effet,  rien  de  dia- 
lectal et  est  commun  à  toute  la  Bretagne. 

*rou.  Le  gallois  rhuthr  ne  peut  guère  remonter  à  routro-  et 
suppose  une  formation  différente  de  l'irlandais  ruathàr. 

rilktll-,  tunica.  Pour  la  racine,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de 
remarquer  que  le  gallois  possède  un  mot  rhuch  ayant  à  peu 
près  le  même  sens.  Le  gallois  est  peut-être  emprunté  au  ger- 
manique. 

rek,  briller.  L'irlandais  riched  a  le  sens  de  ciel.  Il  semble 
que  reged  ait  eu  le  même  sens  en  gallois  :  Gritfydd  ap  yr 
Ynat  Coch  (Myv.-Arch-,  341,  2)  dit,  en  parlant  de  Dieu: 

Gwh  wared  lor  reged  1  wydd. 
Il  est  possible  qu'on  ait  fini  par  y  voir  un  dérivé  de  rec,  présent, 
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qui  peut  d'ailleurs  avoir  la  même  racine,  mais  ior  reged  parait 
bien  signifier  roi  du  ciel. 


lciti-.  A  l'irland.  laith,  bière,  corn,  lad,  liqueur,  on  peut 
ajouter  le  gallois  llad  :  nim  guna  lleuenii  llad  (L.  noir,  Skene, 
ii,  50,  7).  L.  Rouge,  258,  13:  Llawen  gwyr  ôdywch  liai 
Gwalchmei,  Myr.  Arch.,  144,  2  : 

Derllesid  i'tn  llad  ymgoddm. 

L.  Taliesin,  137,  30:  hum  darwed ynllat. 

Ibid.,  152,  17  :  pan  yw dim  gwlith  a  liât  gwenith. 

Ibid.,  137,  3  :  bum  liai  roc  giuledie. 

landû.  Le  breton  lann,  dans  le  sens  de  lande  (ajoncs,  en- 
droit semé  d'ajoncs),  parait  relativement  moderne  et  est  em- 
prunté au  français. 

leo,  lion.  Lou-march  ne  peut  contenir  leo,  lion.  Le  vieux- 
gallois  écrit  eu,  ce  qui  est  en  gallois  moderne  et  moyen  -ew, 
et  -ou,  ce  qui  est  en  gallois  moyen  -eu  et  en  gallois  moderne 
-eu,  -au. 

loukbro-  eût  donné,  je  crois,  non  lleufer,  mais  lubr  ou  luffr? 
(Je  ne  connais  pas  d'exemple  de  ce  groupe  -kbr-  et  n'oserais 
rien  affirmer).  Lleufer  suppose  lovo-ber-  (cf.  Lovocatus). 

lilko-,  brillant,  lumière.  Lwg  n'existe  pas  seulement  en 
composition  en  gallois;  il  existe  seul.  Dans  sa  comparaison 
de  Morfudd  au  soleil,  Dafydd  ab  Gwilvm  dit  : 

nid  annhebig,  ddig  ddogni 
ymachludd  Moi  /ml, /  i  mi, 
yr  ymachludd,  mwyn  ci  llu>gt 
Dan  arddrws  y  dyn  oerddrwg 

lllko-,  noir.  Dans  le  sens  de  sombre,  noir,  il  existe  en  gallois 
un  mot  llug  qui  se  rattache  à  cette  racine  avec  un  autre  degré 
vocalique:  *louko.  M.  Egerton  Phillimore  (Cymmrodor,  VII, 
p.  118-119,  note  3)'  -l  propos  de  A//';r  Fynydd,  près  de  Clo- 
caenog,  en  Denbighshire,  rapproche  le  nom  de  lieu  Lug  Tor 
lu  Est  Dartmoor  des  noms  de  lieux  assez  fréquents  dans  la 
même  région  Black  Tor  et  conclut  que  llug  a  le  sens  de  noir. 


Bibliographie.  3  5 1 

Il  en  rapproche  l'irlandais  loch  auquel  il  attribue  à  tort  un  0 
long.  Cette  réserve  faite,  sa  supposition  parait  fondée.  Dans 
un  passage  de  Einyawn  vab  Gwalchmai  (Myv.  Arch.,  241,  1), 
llucvrydyeu  paraît  avoir  un  sens  approchant  de  lledjryd  : 

Duw  am  gad  caryad  y  mywn  caereu  nej 
Ditw  aglyw  vy  llef  ym  Une  vrydyeu 

A  rapprocher  le  passage  de  Dafydd  ab  Gwilym  (p.  25)  à  propos 
du  deiîdy  (maison  de  branchages  en  été). 

Lie  ger  dufr  llug  oer  difwg 

Le  sens  précis,  il  est  vrai,  est  douteux.  Lluc  vynit  apparaît  dans 
le  Livre  noir  (Skene,  II,  p.  61,  18).  A  signaler  encore  un 
Llug-allt  dans  Iolo  Goch  (p.  132). 

legos.  lit.  *Tegos  donnant  en  breton  ti,  il  y  a  lieu  de  se 
demander  pourquoi  vo-legos  n'eût  pas  donné  gweli,  tandis  qu'il 
donne  gwele.  Gwely  a  de  plus  un  sens  voisin  de  gwal  dont  il 
pourrait  bien  être  un  dérivé. 

lettrek-,  montée,  colline.  Le  gallois  llethr  pente,  me  parait 
difficile  à  séparer  du  breton  lencr,  glissant. 

leja,  lî,  couler.  L'auteur  se  demande  si  le  gallois  ////'  re- 
monte à  M -mi-  ou  \lbo-.  Le  breton  a  liva  et  linva,  ce  qui  ne 
décide  rien;  la  nasalisation,  dans  certains  dialectes,  est  quel- 
quefois un  etiet  spontané  de  l  long. 

lavo-,eau.  Le  gallois  givlaw  que  donne  l'auteur  est  relative- 
ment récent.  D'après  Morris  Jones,  dans  son  édition  de  YElu- 
cid.,  p.  13,  cette  forme  n'apparaît  pas  avant  î6oo.  Il  est  certain 
qu'elle  ne  se  trouve  dans  aucun  poème  du  xiic'-xme  siècle.  Elle 
apparaît  dans  Dafydd  ab  Gwilym  (p.  189  et  ailleurs,  édition 
de  Liverpool),  mais  l'orthographe  a  été  vraisemblablement 
modernisée.  Le  Livre  noir  donne  glau  (p.  48,  22). 

Hzdh.  Ne  serait-il  pas  plus  naturel  de  rapprocher  llithro  de 
Unir,  glissant  ?  Ce  qui,  toutefois,  est  quelque  peu  embarras- 
sant, c'est  le  mélange,  en  breton,  des  formes  lencr,  lincr, 
linkr. 

loi'£'0-s,  massue.  Le  mot  existe  en  gallois: 

/'«///  dii  dy  dai  iy  t  helya, 

llath  a  .  Ilory  en  \  Ihiw. 

(L.  Anairin.,  Skene,  II,  p.  90,   12. 
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lorgo-s,  trace.  Le  gallois  llyr  ne  me  parait  pas  exister  dans 
ce  sens.  Le  mot  qui  se  rattache  à  *lorgo-s  est  llwrw  et  llyry, 
dont  le  sens  a  évolué  d'ailleurs.  Quant  au  comique  lercb, 
breton  lerch,  il  parait  avoir  une  autre  dérivation,  et  est  à  rat- 
tacher plus  étroitement  au  gallois  llyry. 


V 

vaili-S  eût  dû  donner  gwel  en  gallois  et  non  gwael.  Ce  mot 

me  parait  devoir  se  rattachera  la  racine  degwaetb,  pire. 

veido-,  visage.  Le  sens  primitif  de  visage  me  paraît  conservé 
dans  ce  passage  du  Livre  noir  (53,  15): 

Boed  emendiceit  ir  guit 

a  Itinvis  v  ligat  in  y  wit. 

Ces  vers  ont,  en  effet,  pour  pendant  : 

Boed  emendiceit  ir  guil  guenn 
a  tlinvis  y  ligad  oe  penn... 

et  plus  haut  : 

a  ttinvis  y  ligad  oe  ttu. 

vida-.  L'auteur  a,  par  distraction,  rattaché  le  comique -weth 
dans  fin-weth  et  le  breton  -ne;  dans  Jinve;,  bloa^ve;  au  gallois 
gwedd.  C'est  avec  gwaith  qu'il  faut  les  identifier  (dyddgwaitb'), 
comme  le  montre  le  vannetais  bleac'h,  déac'h. 

vâro-s,  héros.  L'auteur  a  été  induit  en  erreur  par  les  lexi- 
cographes. Gwawr  n'a  jamais  eu  que  le  sens  de  aurore,  lumière 
lin  soleil  à  son  lever,  lumière  brillante,  irl.  fâir,  lever  du  soleil. 
Mais  il  est  très  fréquemment  employé  au  figuré,  et  c'est  cet 
emploi  qui  a  amené  la  confusion. 
L.  noir,  54,  9:  Gnanr  lia  px  du  pandoit? 

«  Lumière  de  l'armée,  de  quel  cùté  viens-tu? 

(en  parlant  à  un  héros). 

Ibid.,  en  parlant  d'un  héros,  34,  11  : guawr  ut,  grut  aden 

L.  Tal.,  140,  23  :  Gwawr  fwyr  Goromvy 
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Cyndelw,  Myv.  Arcb.,  159,  2  : 

Am  Cadwaltawn  mawr  gwatvr  gwrhydri 

Id.,  ib.,  156,  2  : 

...  yth  adwaen 

Gwawr  glyw 
Id.,  ib.,  156,  2  : 

Gwawr  mawr  mïlwriaeth 
Id.,  ibid.,  161,  2,  en  parlant  de  Ywein  Kyveilioc  : 

Gui  valch  yg  gwàlchlan 
Gwawr  creulan  mal  creulawn 

Trahaearn,  Myv.  arch.,    331,    12,  en   parlant  de  la  mort  de 
Gwenhwyfar: 

ni  rodded  ïîawr  ar  wawr  u'éll 

*  vag*.  La  forme  ancienne  du  gallois  gwaen  est guoun  {Liber 
Landav.f  éd.  Rhys-Evans,  p.  156,  242;  196;  258;  155).  Le 
sens  propre  est  terrain  marécageux,  en  gallois,  comme  dans  le 
breton  gueun.  Le  mot,  à  tous  les  points  de  vue,  parait  donc 
devoir  être  séparé  de  l'irlandais  fân,  abrupte. 

vftlo-  (p.  276).  L'auteur  fait  remarquer  qu'il  existe  une 
forme  avec  deux  //  dans  Lugu-vallio.  Le  gallois  prouve  qu'il 
faut  rétablir  Luguvalio.  En  effet  Carlisle  est  en  gallois  Caer- 
Liwelydd.  Hvwel  ab  Ywein  (xnc  siècle),  Mxv.  arch.,  198,  1: 

Mar  bell  0  Geri  Gaer  Liweht 
(I  =  dd) 

L.  Taliesin,  200,  26  : 

yg  kaer  Weir  a  Cbaer  Lhveîyd 

(d  =  dd). 

vesquero-  n'eût  donné  que-w/xTou  gwcher  en  gallois  ;  ucher 
ne  peut  s'expliquer  ainsi,  semble-t-il.  Il  est  possible  que  ucher 
soit  né  en  composition  (vo-veqsero-? ;  cf.  gurthucher). 

VO-Olino,  n'eût  pu,  semble-t-il,  donner  en  gallois  que  guu  ; 
gwn  ne  paraît  pas  ancien,  et  a  pu  être  emprunté  à  l'anglais 
pmun. 
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vcrôvo-s.  Goreu  suppose  plutôt  vorâvo-s. 
voles-.  Uî  est  long  partout  dans  les  trois  langues  britto- 
niques  ;  voles-  seul  semble  par  conséquent  insuffisant. 


seg-.  Le  gallois  paraît  avoir  possédé  un  doublet  où  s  serait 
conservé  : 

Prydydd  y  rrioch,  M.  A.,  212,  2  (xne  siècle): 

Dygledyf  dy  glod  ry  seas 

sollos.  L'auteur  y  rattache  le  gallois  holl.  En  réalité,  la 
forme  radicale  est  oïl:  Livre  noir,  36,  26  : 

naut  oll.yr  holl  merthyrl 

L.  Aneur.,  90,  2_j,  Nyt  anghei  oll  ny  vei  oradeïn.  Il  ne  faut 
donc  pas  séparer  oll  (holl)  de  l'irlandais  uile  =■  oljo-. 

skêo.  Le  breton  moyen  squeiaff  se  prononce  avec  /'  français 
et  suppose  skïdj-. 

slatto-,  enlèvement.  Il  est  probable  qu'il  faut  voir  cette 
racine  dans  le  mot  gallois  llathludd  ou  llathrudd  qui  est  le 
terme  légal  pour  le  rapt. 

slenqô.  Le  gallois  llêchu  (to  lie  along;  plus  souvent  se  cacher) 
s'y  rapporte  peut-être  :  slenqô  aurait  été  traité  comme  si  c'eût 
été  slencô. 


ADDITIONS 

O 

ordo-S.  marteau.  HirÇan,  Hird-hoiarn  ne  peuvent  en  aucune 
façon  contenir  ordo-s,  ni  urdo-s  (v.  Chrestomathie  bretonne, 
p.  136-137). 

K 

kan(s)ti-:  irl.  caint,  langage.  Le  gallois  ymgeinio,  ymgeiri' 
tach,  quereller,  se  quereller,  se  chamailler;  ceintach,  discussion 

querelleuse,  parait  s'y  rapporter  Ç'conlio-). 
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gendô.  Gannu,  contenir,  eût  dû  être  cité  à  cote  du  passif 
genni. 

Gerontjo-S.  Au  gallois  Geraint,  ajoutez  comique  Gèrent, 
Gerens. 

T 

taranno-S.  La  racine  tar-  parait  se  retrouver  dans  le  gallois 

try-dar,  tapage,  bavardage,  bruit  de  combat,  chchdar,  caque- 
tage,  et  clochdar,  caqueter  ;  et.  vannetais  tarannein,  faire  du 
bruit. 

Torann  parait  à  un  degré  différent  de  la  racine. 

D 

dronto-s:  irl.  drûth,  meretrix,  gallois drûd,  carus  (cher  pour 
le  prix,  surtout).  A  cette  racine  parait  se  rattacher  le  français 
druger,  s'amuser. 

«li'ûto-,  tou.  Le  gallois  drud  a  aussi  ce  sens  :  Prvdvdd  y 
Moch,  Myv.  Arch.,  202,  2  : 

Rannws  Duw  Dews  donyon  angkymwys 
Rti  vu  drud  ereill  yn  doetljyon 

sef  yw drud,  dyn  ynfyd  (Leges  Wallica,  IV,  xxxn,  6).  Ce  pour- 
rait être  une  évolution  de  drud,  vaillant  (drouto-s),  impétueux  ? 
dvorestn-.  Le  comique  daras  doit  être  séparé  de  drv/s, 
comme  le  montrent  d'un  coté  le  comique  du  vocab,  daradar, 
portier,  et  le  pluriel  breton  dorojou,  bas-vannetais  doredou  . 

J.   LOTH. 


CORRESPONDANCE 


«  THE  GAELS  IN  ICELAND  ». 

The  criticisms  which  M.  Duvau,  in  the  January  numberof  this  Review, 
has  made  on  ray  article  bearing  the  above  title,  seem  to  me  to  rest  on  a 
misconception  of  its  object.  As  I  clearly  stated  at  the  outset,  I  only  pro- 
posed  to  test  the  theory  thaï  the  cultivation  of  literaure  in  Iceland  mav  hâve 
been  partly  due  to  the  présence  of  Gaelic  blood  among  the  early  settlers  i. 
As  M.  Duvau  admits,  my  investigation  shows  that  such  a  view  has  an  ex- 
tremely  slender  foundation  to  rest  upon,  and  I  hâve  summed  up  the  resuit 
as  follows  :  «  The  Celtic  genius  may  be  a  very  abiding  thing,  but  when 
\ve  find  that  in  Iceland  it  has  left  no  obvious  traces  on  religion,  language, 
or  personal  names,  \ve  hâve  not  sufficient  grounds  for  assaming  its  pré- 
sence in  other  sphères  of  mental  activity.  It  is  clear  that  the  old  Norsemen 
were  interested  in  legend,  history,  and  genealogy  before  they  could  hâve 
been  influenced  in  thèse  matters  by  the  Gaels,  and  there  is  no  reason  why 
the  Icelanders  should  not  hâve  written  their  sagas,  even  if  their  Scandi- 
navian  blood  had  suffered  no  admixture  of  Celtic.  » 

Whether  Irish  literary  culture  mav  hâve  exercised  an  influence  on  Nor- 
semen and  Icelanders  apart  from  the  mixture  of  races,  is  an  entirely  dif- 
férent question,  and  is  not  one  to  be  lightlv  settled  a  priori,  as  M.  Duvau 
seems  inclined  to  do.  He  points  ont  that  the  popularity  of  the  Charlemagne 
legend  in  the  Faerôes  does  not  imply  any  mixture  of  blood,  but  the  illus- 
tration is  irrelevant.  The  very  présence  of  the  legend  shows  the  influence 
of  French  romance  on  Scandinavia,  but  I  hâve  yet  to  learn  that  talcs  of 
Guchulainn  or  Conchobhair  were  ever  popular  anywhere  among  men  of 
N'orse  race.  It  has  always  seemed  to  me  to  be  the  weak  point  in  Prof. 
Bugge's  spéculations,  that  the  legends  supposed  to  hâve  been  got  from 
Gaels  contain  nothing  specificallv  Gaelic  in  them.  But  my  article  on  «  the 
Gaels  in  Iceland  •>  does  not  deal  with  this  problem  at  ail  ;  it  is  entirelv  con- 
cerned  with  the  actual  présence  of  Gaelic  settlers  among  the  landitamsmenn. 
Hence  I  must  protest  against  M.  Duvau's  suggestion  that  1  hâve  drawn  a 
wrong  conclusion  from  the  facts  I  hâve  produced;  I  hâve  nowhere  saîd 
that  the  influence  of  Gaelic  op.  Scandinavian  culture  in  gênerai  was  neces- 
sarily  determined  by  the  proportion  of  Gaels  to  Icelanders. 

YY.  A.   CRAIGIE. 

i.  Sec  especially  Vigfusson,  Sturlunga  Saga,  Prolegomena,  p.  xx. 
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SOMMAIRE:  I.  Les  noms  de  lieu  dans  le  cartulaire  de  Gellone.  —  II.  Un  mot  sur 
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Le  cartulaire  de  Gellone,  aujourd'hui  Saint-Guilhem-le-Désert,  canton 
d'Aniane,  arrondissement  de  Montpellier,  Hérault,  est  fort  remarquable, 
surtout  par  le  grand  nombre  de  chartes  du  XIe  siècle  qu'il  contient.  C'est 
un  des  principaux  recueils  à  l'aide  desquels  M  Eugène  Thomas  a  compose 
son  Dictionnaire  topographique  du  Département  dt  l'Hérault,  public  par  le 
Ministère  de  l'Instruction  publique  en  1865.  Le  cartulaire  de  Gellone  pour- 
rait servir  à  compléter  le  Dictionnaire  typographique  du  Département  du  Gard, 
rédigé  par  M.  Germer  Durand  et  publié  par  le  même  ministère   en  1868. 

La  copie  de  ce  cartulaire,  préparée  par  feu  M.  Paul  Alaus,  a  été  revue 
par  MM.  Cassan  et  Meynal  et  imprimée  aux  Irais  de  la  Société  archéologi- 
que de  Montpellier  en  1898.  C'est  un  in- 1"  de  511  pages  sans  préface  ni 
index.  11  peut  être  considéré  comme  un  des  principaux  monuments  à  con- 
sulter pour  l'étude  de  la  géographie  historique  non  seulement  dans  les 
départements  de  l'Hérault  et  du  Gard,  mais  aussi  dans  d'autres  dépar- 
tements voisins. 

Le  département  de  l'Hérault,  comme  celui  du  Gard,  lait  partie  de  la 
région  située  entre  Ampurias  en  Espagne  à  l'ouest  et  le  Rhône  à  l'est. 
Quand  tut  écrit  le  périple  de  Scvlax,  c'est-à-dire  dans  la  seconde  moitié  du 
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ive  siècle  avant  J.-C,  cette  région  était  habitée  par  les  Ligures  et  les  Ibères 
mêlés  :  Atyus;  xai  "Hr,;-:;  [iiyâSe;.  Les  Celtes,  dits  Lo/^r,  arrivèrent  ensuite, 
probablement  vers  l'année  300',  et  v  restèrent  maîtres  environ  deux  siècles, 
jusqu'à  la  fondation  de  la  colonie  de  Narbonne  en  l'an  1  :8  av.  J.-C,  début 
de  la  domination  romaine  sur  les  côtes  aujourd'hui  françaises  de  la  Médi- 
terranée. 

Les  traces  de  la  domination  romaine  sur  ces  côtes  entre  l'Espagne  et  le 
Rhône  sont  multiples.  Tels  sont  les  noms  de  fundi  iormés  à  l'aide  de  gen- 
tilices  romains  et  du  suffixe  latin  -anus,  par  exemple  :  Popian,  canton  de 
Gignac,  arrondissement  de  Lodève,  Hérault:  on  lit  dans  le  Cartulaire,  ip.  122, 
123,  in  vicaria  Pupianense  ;  p.  121,  decastroPopianense;  p.  124.//;  vicaria  Po- 
pianense;  p.  21,  151,  203,^  Popiano.  Il  s'agit  d'un  fundus  Pupianus  apparte- 
nant probablement  à  un  Gaulois  devenu  citoyen  romain  grâce  à  l'influence 
de  la  gens  Pupia  (Paulv,  Real-Encyclopaedie,  t.  VI,  p.  218).  peut-être  de  ce 
centurion  de  l'armée  de  Pompée  fait  prisonnier  par  j.  César  en  Italie,  à 
Osimo,  province  d'Ancône,  l'an  49  avant  notre  ère  et  mis  en  liberté  par  le 
vainqueur  (De  bello  civili,  I,  13).  Nous  citerons  aussi  dans  le  Cartulaire  les 
passages  où  on  lit,  p.  29,  de  villa  quaiu  vocant  Adiciano;  p.  30,  in  villa 
quaui  vocant  Adicianum;  p.  135,  1/1'  ecclesia  Sanctj  Martini  de  Adiciano; 
p.  149,  in  territorio  Adiciano;  il  y  avait  une  variante  *villa  Adicia,  d'où  le 
nom  actuel  de  L'Adisse,  commune  de  Montpeyroux,  canton  de  Gignac,  ar- 
rondissement de  Lodève,  Hérault.  Le  gentilice  correspondant  est  Aticius,  par 
un  seul  /,  variante  d'Atticiiis,  qui  dérive  du  cognomen  Alliais  écrit  au  génitif 
masculin  Al  ici  par  un  seul  /  dans  une  inscription  de  Vaison  (C.  1.  /.., 
XII,  1439J  et  au  génitif  féminin  Alice,  également  avec  un  seul  /,  pour 
Atticae  dans  une  inscription  de  Nîmes  (C.  L  /..,  XII,  3267).  On  trouve 
même  le  cognomen  Atlicianus,  écrit  Aliciauo  par  un  seul  /,  dans  une  inscrip- 
tion du  Musée  de  Naples  n°  2088  (C.  I.  /..,  t.  X,  p.  18*). 

Un  nom  de  fundus  qui  dérive  d'un  gentilice  beaucoup  plus  célèbre  et 
bien  plus  répandu  en  Gauie  est  Pompeianus  (Cartulaire,  p.   ro8). 

Une  autre  catégorie  de  noms  de  fundi  rappelle  à  la  lois  la  domination 
des  Romains  et  la  présence  des  Gaulois  restés  dans  le  pays  après  la  con- 
quête romaine  en  s'alTubiant  de  noms  romains;  ces  noms  de  fundi  ont  été 
tirés  de  gentilices  ou  de  cognomina  romains  en  développant  ces  gentilices  ou 
ces  cognomina  à  l'aide  du  suffixe  gaulois  -âco-s  :  Floriacus  in  vicaria  Arisensé 
(Cartulaire,  p.  98),  probablement  Flurac,  commune  de  Montdardier,  arron- 
dissement et  canton  du  Vigan,  Gard.  On  lit  aussi,  Cartulaire.  p.  106  :  in 
comitatu  Netnausensi,  in  vicaria  Salavense...  in  villa  que  vocant  Clarenciaco  :  il 
s'agit  de  Clarensac,  canton  de  Saint-Mamer,  arrondissement  de  Nîmes, 
Gard.  Les  mots  du  Cartulaire,  p.  68,  in  villa  quant  vocant  Clipiago,  se  rap- 
portent à  Clapiers,  canton  de  Castries,  arrondissement  de  Montpellier,  Hé- 
rault. Dans  le  passage  :  de  villa  que  vocant  Fci ruciaco,  p.  343.  où  cette- 
localité  est  placée  au  comté  de  Nîmes,  in  aice  Arisensé,  il  faut  probablement 
reconnaître  Ferrussac,  commun',  de  Saint-Julien-de-la-Nef,  canton  de  Su- 
mène,   arrondissement  du  '  rd  ;  mais  Benoît  de  Feiruciaco,  vendu 

par  l'abbé  de  Lodève  a  celui  de  Gellone.  p.   137.   [80,  parait   originaire   de 
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Ferrussac,  commune  de  la  Vacquerie,  arrondissement  et  canton  de  Lodève, 
Hérault. 

Floriacus,  Clipiagus,  pour  un  plus  ancien  Cleppiacus,  s'expliquent  par  les 
gentilices  romains  Florins,  Cleppius.  Quant  à  Clarenciacus,  mieux  *Claren- 
iiacus,  il  dérive  d'un  cognomen  Clarentius  dont  De  Vit,  Tolius  îalinilatis ono- 
uiasticon,  t.  II,  p.  297,  a  donné  deux  exemples.  Ferruciacus  vient  d'ui 
uomen  'Ferrucius  dont  un  autre  dérivé  est  Ferrucio,  nom  d'un  martyr  de 
Besançon,  connu  par  Grégoire  de  Tours,  In  gloria  marlyrum,  70. 

Un  gentilice  romain  d'origine  celtique,  Gàbrins,  dérivé  de  çàbro-,  chèvre, 
apparaît  dans  un  dérivé  en  -acus:  in  fisco  Gabriaco  (Cartulaire,  p.  6),  c'e  : 
Gabriac,  commune  du  Mas-de-Londres,  canton  de  Saint-Martin-de-Londres, 
arrondissement  de  Montpellier,  Hérault.  Le  gentilice  Gabrius  fait  défaut 
dans  VOnomasticon  du  P.  De- Vit. 

D'autres  noms  de  lieu  semblent  exclusivement  gaulois.  Tel  est  cast.rum 
Virduni  (Cartulaire,  p.  209,  c(.  314,  438,  456,  458),  aujourd'hui  Verdus, 
commune  de  Saint-Guilhem-le-Désert,  Hérault.  Telle  est  aussi  la  localité 
dont  était  originaire  Masfred  de  Rocaduno  (Cartulaire,  p.  9),  aujourd'hui 
Roquedur,  canton  de  Sumène,  arrondissement  du  Vigan,  Gard. 

On  peut  en  rapprocher  un  nom  de  rivière  du  département  des  Pyrénées- 
Orientales:  Vernodubrum  (Pline,  1.  III,  §  32),  aujourd'hui  Yerdouble.  Deux 
autres  notations  modernes  du  même  mot  sont  Vernezoubre  et  Vernoubre, 
noms  de  deux  cours  d'eau  du  département  de  l'Hérault,  Vernedobre,  rivus 
Vernedupri  à  l'époque  carolingienne  (Eugène  Thomas,  Dictionnaire,  p.  222). 

On  sait  que  le  mot  Vernodubrum  est  composé  de  deux  termes,  dont  le 
second  est  le  «aulois  dubron,  «  eau  »,  et  dont  le  premier  verno-  doit  s'ex- 
pliquer soit  par  l'adjectif  irlandais  fern,  «  bon  »  qui  manque  dans  les  autres 
langues  celtiques,  soit  par  le  nom  d'arbre  irlandais  fern,  e  aulne  »,  en 
gallois  et  en  breton  gwern. 

A  côté  de  ces  noms  dont  l'origine  celtique  ne  peut  être  contestée,  d'au- 
tres noms  de  lieu  paraissent  attester  l'influence  de  la  langue  ligure;  ce  sont 
les  dérivés  en  -ascus,  en  -nco-  ou  -nca,  en  -âtis. 

Le  suffixe  -ascus  apparaît  dans  deux  passages  du  Cartulaire'.  1",  p.  26,  /';/ 
vicaria  SalascJxnse,  Salasc,  canton  de  Clermont,  arrondissement  de  Lodève, 
Hérault;  20,  p.  127:  castri  quod  àicitur  Vennaschi,  suivant  Eugène  Thomas 
Le  Bescaume,  commune  de  Graissessac,  canton  de  Bédarieux,  arrondisse- 
ment de  Béziers,  Hérault.  De  ces  deux  noms  on  peut  rapprocher  ecclesia 
S.  Sixti  de  Avanasco,  citée  d'après  une  charte  de  l'année  123(1  par  Eugène 
Thomas,  Dictionnaire,  p.  196;  c'est  Saint-Sixte,  commune  et  canton  de 
Clermont,  arrondissement  de  Lodève,  Hérault.  Sont  à  comparer  dans  l.i 
Ligurie  moderne  :  Borzonasca,  près  de  Gênes;  dans  la  Corse  moderne, 
Palasca,  etc. 

Des  dérivés  formés  avec  le  suffixe  -nco,  -nca,  les  plus  anciens  semblent 
être  des  noms  de  vallées  tirés  de  noms  de  rivières.  Ainsi  le  Cartulaire, 
p.  537,  mentionne  un  m.mse  situé  in  serro  in  Durbienca,  c'est  à-dire  sur 
une  colline  dans  la  vallée  de  la  Dourbie;  ailleurs,  dans  le  même  cartulaire, 
p.  118.  on  lit:  in  valli  quedicilur  Durbia.  La  Dourbie,  Durbia,  dont  il 
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ici,  est  un  affluent  de  l'Hérault  (Eugène  Thomas,  Dictionnaire,  p.  57).  Il 
y  a  une  autre  Dourbie,  Dnrbia,  qui  prend  sa  source  dans  le  département 
du  Gard  et  se  jette  dans  le  Tarn  à  Milhau,  Avevron  (Germer  Durand, 
Dictionnaire,  p.  75).  Durbion,  nom  d'un  affluent  de  la  Moselle,  Vosges, 
en  semble  dérivé. 

Une  formation  analogue  à  Durbienca  est  Virenca  :  /'//  vàlle  Virencha  (Car- 
lulaire, p.  7),  in  vicaria  Nantensi  u^que  in  valle  Virenca  (ibid.,  p.  80),  totum 
iïlumqtiemhabeo  in  Virenca  (p.  108),  in  valle  Virenca  (p.  544),  il' s'agit  de  la 
vallée  qu'arrose  le  ruisseau  appelé  Virs  au  xie  et  au  xme  siècle,  aujourd'hui 
Virenque,  affluent  de  la  Vis,  autrefois  Alzon,  qui  se  jette  dans  l'Hérault 
(Germer  Durand,  Dictionnaire,  p.  206).  La  vallée  de  la  Virenque  est  voisine 
de  Nant  d'Aveyron,  chef-lieu  de  la  vicaria  Nantensis. 

Rapprochons  :  Gardonenque,  territoire  arrosé  par  les  deux  Gordon, 
Gard  ;  Alzonenque,  territoire  arrosé  par  l' Alzon,  aujourd'hui  Vis,  même 
département;  aussi  dans  le  Gard  Vallis  Ce^arenca,  la  vallée  de  la  Cèze,  ri- 
vière appelée  au  moyen  âge  dur. 

On  trouve  le  même  suffixe  dans  un  des  deux  noms  d'un  cours  d'eau 
situé  au  comté  de  Béziers,  et  voisin  de  Saint-Pargoire,  canton  de  Gignac, 
arrondissement  de  Lodève,  Hérault  :  de  Sancto  Paragorio  usque  in  flavium 
que  vocatur  Riutorl  vel  Bragaranca  (Carlulaire,  p.  213). 

Une  localité  homonyme  du  cours  d'eau  est  villa  de  Bragalanca  (Cartu- 
laire,v>,  249)  qui  paraît  avoir  été  située  commune  de  Saint-Pont-de-Mauchiens, 
canton  de  Montagnac,  arrondissement  de  Béziers,  Hérault;  Saint-Pont-de- 
Mauchiens  est  limitrophe  de  Saint-Pargoire,  commune  voisine  du  cours  d'eau 
appelé  Bragaranca.  Bragalanca  semble  n'être  qu'une  prononciation  adoucie 
de  Bragaranca;  Bragaranca  tiendrait  Heu  d'un  primitif  Bracaranca  et  serait 
un  dérivé  de  Braçara,  mot  usité  d'ailleurs  comme  nom  d'une  ville  d'Espagne 
sous  la  domination  romaine,  aujourd'hui  Braga,  Portugal. 

Nous  citerons  ensuite:  villa  quant  vocant  Bisancas  incomilatu  Subslanlione 
(Carlulaire,  p.  63),  Subslantio  était  situé  commune  de  Castelnau-lez-Lez, 
arrondissement  et  canton  de  Montpellier  ;  in  vicaria  Valdunense  subtus  Castro 
Mellancha  {Carlulaire.  p.  91),  la  vicaria  Valdunensis où  était  situé  le  château 
de  Mellancha  comprenait  Saint-Etienne-du-Valdonnez,  arrondissement  et 
canton  de  Mende,  Lo/.èrc. 

Tous  ces  noms  en  -nco-,  -nca  paraissent  remonter  aune  date  antérieure 
à  l'époque  gauloise.  Mais  le  suffixe  resta  en  usage  sous  les  Romains  et 
après  la  conquête  barbare.  De  là  plusieurs  noms  de  lieu  dérivés  d'un  nom 
d'homme  germanique  qu'on  a  développé  à  l'aide  du  suffixe  encus  : 
1°  mèdietâtetn  mansi  Gemldencbi (Cartulaire,  p.  337).  2° in  manso...de...  .lie 
fredenco  (ibid.,  p.  372),  50 medietatem  de  apennaria  OdonencJm  (ibid..  p.  183), 
40  apennaria  Grimaldeuca  (ibid..  p.  417);  les  biens  dont  il  s'agit 
désignés  d'après  les  noms  d'anciens  propriétaires:  et  ces  noms  auraient  été 
écrits  dans  des  chartes  latines:  i"  Geraldus,  2°  Aicfredus,  }°Odo,  -onis, 
I"  Ci  imaldus. 

11  ne  s'agit  pas  ici  du  suffixe  francique  -ingas,  en  allemand  moderne 
iiicren,  qui  esi  pluriel,  qui   sert  à   exprimer  la  filiation,  et  qui  a  désigné 
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les  descendants  du  premier  propriétaire  avant  d'être  appliqué  au  groupe 
d'habitations  construit  sur.  la  terre  qu'ils  ont  héritée  du  lui.  Nous  avons 
signalé  ailleurs  la  présence  du  suffixe  -mo-,  -nca,  dans  les  noms  de  lieu 
en  Corse,  en  Suisse  et  dans  le  Piémont  '. 

Un  autre  suffixe  ligure  fréquent  dans  le  Cartulaire  de  Gellotu  est  -citi-s, 
dans  la  langue  moderne  -as.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  suffixe  avec  le 
suffixe  celtique  S  lis  par  a  bref.  L'antiquité  du  suffixe  -âli-s  semble  établie 
par  la  présence  de  ce  suffixe  dans  un  nom  de  cours  d'eau  :  toi  rais  Licatis,  .Su  | 
(Cartulaire,  p.  145),  ex  utraque  parte  rivuli  Lecatis,  1123  (ibid.,  p.  307), 
(•.v  utraque  parte,  jîuvii  Lechati,  1 128  (ibid.,  p.  309).  Ce  cours  d'eau,  affluent 
Je  l'Hérault,  traversait  un  territoire  appelé Leca%,  1125  (Cartulaire,  p.  307), 
Lecbaç,  1  1  3<S  (Cartulaire  p.  309),  prononciation  vulgaire  du  plus  ancien  Li- 
catis, IXL  siècle. 

Le  suffixe  -âti-s  a  servi  aussi  à  former  des  noms  de  lieu  habité.  Tel. est 
Exunalil  qui  apparaît  plusieurs  fois  dans  le  Cartulaire:  in  comitatu  Nemau- 
sensi,  in  vicaria  Arisensi,  sub  Castro  Exunatis,  in  lerminium  de  villa  Rogas 
(p.  99,  100,  ci.  p.  101,  102);  in  vicaria Exunatis  fp.  108);  in  comitatu  Ne- 
mausensi,  in  aice  Arisense,  sub  Castro  Exunatis  (p.  348),  in  episcopatu  Ne- 
mausensi  in  vicaria  Exunatis  (p.  349);  il  s'agit  de  Roquedur  haut,  canton  de 
Sumène,  arrondissement  du  Yigan,  Gard.  Cette  localité  s'est  appelée  au 
x  1  ie  siècle  Eisunaz  (Germer  Durand,  Dictionnaire,  p.  187).  N'ous  citerons 
de  même  Cuduxatis  :  in  comitatu  Biterrense  in  terminium  de  villa  que  vacant 
Cuduxatis  (Cartulaire,  p.  121);  ce  serait,  suivant  M.  E.  Thomas,  Le  Cadé, 
commune  de  Magalas,  canton  de  Roujan,  arrondissement  de  Béziers.  Ces 
noms  semblent  antérieurs  à  la  période  celtique.  Mais  d'autres  sont  plus 
récents,  exemple:  Brenas,  aujourd'hui  commune  du  canton  de  Lunas,  ar 
rondissement  de  Lodève,  Hérault;  son  nom,  déjà  écrit  Brenas  mais  avec  la 
variante Brena\s  en  11  1.9 (Cartulaire,  p.  227),  suppose  un  primitif *Brenâtis, 
dérivé  de  Brënos  variante  de  Brînnos,  nom  gaulois  qui  a  dû  être  employé 
comme  cognomen  après  la  conquête  romaine. 

Ce  suffixe  continua  d'être  usité  pendant  la  période  romaine  et  servit  à 
former  des  noms  de  lieu  dérivés  de  gentiliecs  et  de  cognomina.  Un 
dérivé  de  gentiliee  est  Aureliatis  (Cartulaire,  p.  70).  La  même  localité  a 
été  appelée  avec  sullixe  gaulois  Aureliacus  :  M.  Eugène  Thomas  dans  son 
Dictionnaire  en  donne  plusieurs  exemples.  Enfin  on  a  dû  dire  aussi  avec 
sullixe  latin,  Aurelianus  fundus.  Aurelianus  aurait  du  donner  dans  la  langue 
moderne  Aurelian,  auquel  par  une  mètathèse  étrange  on  a  substitué 
d'abord  Aliuran,  dcAliurauocn  1097,  comme  l'a  constaté  M.  Eugène  Thomas, 
puis  enfin,  avec  aphérèse  de  la  voyelle  initiale,  Lieuran.  Lieuran-Cabrièrc 
est  une  commune  du  canton  de  Montagnac,  arrondissement  de  Béziers. 
Hérault. 

Un  autre  exemple  intéressant  est  Saint-Julien-d'Avizas,  commune  de 
Saint-Félix-de-Lodève,  canton   de  Clermont,  arrondissement  de  Lodève, 


1.  Les  premiers  habitants  de  l'Europe,  t.  II,  p.  93. 
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Hérault.  Le  nom  de  cette  localité  dérive  du  gentilicc  'Avitius  (De-Vit,  7b- 
tius  latinitatis  onomasticon,  t.  I,  p.  591).  La  forme  ligure  est  Avitiatis,  écrit 
dans  le  Cartulaire:  Avisâtes  (p.  13),  Aviciatis  (p.  28);  la  forme  gauloise 
*Avitiacus,  dans  le  Cartulaire  de  Gtllone  Avizac  (p.  143),  dans  celui  de  la 
cathédrale  de  Bé/icrs  Aviciacum,  dans  celui  d'Aniane  Avissacunr,  la  forme 
romaine  *Avitianus  fundus,  dans  une  charte  du  château  de  Foix  Avicianum 
(Eugène  Thomas,  Dictionnaire,  p.  183). 

Citons  encore  Aulas,  arrondissement  et  canton  du  Vigan,  Gard.  Cette 
localité  apparaît  sous  le  nom  d'Ai/latis,  dans  le  Cartulaire,  p.  3  |8.  Aulalis 
dérive  d'Aulus,  ancien  prénom  devenu  cognomen  sous  l'empire  romain 
(De-Vit,  Tatius  latinitatis  onomasticon,  t.  I,  p.  593).  Aulalis,  Gard,  a  un 
homonyme  dans  le  département  de  l'Hérault,  c'est  une  portion  du  terri- 
toire delà  commune  de  Saint-Saturnin-de-Lucian,  canton  de  Gignac,  arron- 
dissement de  Lodève;  il  y  a  eu  là  un  village  dont  on  a  trouvé  le  nom  écrit 
au  moyen  âge  de  Aulanis  avec  suffixe  romain  et  de  Aulaco  avec  suffixe 
gaulois  (ci.  Eugène  Thomas,  Dictionnaire,  p.  9).  C'est  le  suffixe  ligure 
qui  a  prévalu:  Aulas,  Hérault,  =rAulatis,  comme  Aulas.  Gard. 

Dansle  Cartulaire,  p.  147,  on  lit  : ante portant  castri  quod  vocatur  Popiati. 
Je  ne  crois  pas  être  trop  hardi  en  proposant  de  corriger  Popiatis,  ou 
mieux  encore  Pupiatis,  c'est  la  forme  ligure  du  nom  du  fundus  romain 
Pupianus  étudié  plus  haut.  p.  358. 

Le  suffixe  -âtis  ne  semble  pas  avoir  servi  à  former  des  noms  de  lieu  dé- 
rivés de  gentilices  romains  dans  des  régions  exclusivement  celtiques. 

Ainsi  le  cartulaire  de  Gellone  conserve  la  trace  des  Ligures,  des  Gaulois, 
des  Romains,  qui  ont  successivement  dominé  dans  la  région  située  entre 
Ampurias  et  le  Rhône.  Bragaranca,  qui  semble  un  dérivé  ligure  de  l'ibéri- 
que Braca,  nous  offrirait  une  trace  du  mélange  d'Ibères  et  de  Ligures  signalé 
parle  Périple  de  Scvlax  au  temps  d'Alexandre-le-Grand. 

II 

La  seconde  partie  du  tome  xm  du  Corpus  inscriptionum  lalinarum  n'ayant 

point  encore  paru,  il  peut  être  intéressant  de  signaler  d'après  le  baron  de 
Calonne,  Histoire  de  la  ville  d'Amiens,  t.  I.  p.  18,  l'inscription  suivante 
gravée  sur  une  stèle  récemment  découverte  grâce  à  des  fouilles  faites  dans 
le  sol  de  la  ville  d'Amiens  : 

T.    MESSIVS 
SAMAROBRIVA 

Cette  inscription  parait  être  la  première  où  le  nom  si  connu  de  Saniaro- 
briva,  se  soit  trouvé  dans  la  ville  d'Amiens.  Aux  pages  j6,  37  du  même 
volume,  M.  de  Calonne  s'occupe  de  la  porta  Clippiana  d'Amiens  men- 
tionnée dans  la  Passio sancli  Firmini  episcopi,  vme  siècle.  L'adjectil  clippianus 
est  li  forme  romaine  du  gaulois  latinisé  Clippiacus  ou  CMpiacus,  d'où  les 
de  lieu  français  Clichy,  Cleppé,  Clapiers, (Holder,  AUceltischer  Spracb- 
.  t.  I,  col.    1042-1044;  ci.  ci-dessus,  p.  558,   3)9-) 
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Amiens  était  construit  près  et  en  avant  du  confluent  de  la  Somme  avec 

l'Avrc,    Ai'ara.  nom  qui  est  identique  au  nom  primitif  de  l'Vevre  d'où  dé- 
rive le  nom  à'Avaricutn,  Bourges. 

L"n  plan  montre  combien  la  ville  romaine  était  moins  étendue  que  la 
ville  moderne,  et  des  coupes  de  terrain  établissent  qu'aujourd'hui  au-dessus 
du  sol  primitif  il  v  a  dans  l'enceinte  de  la  ville  romaine  sept  à  huit  mètres 
de  remblais.  11  est  possible  que  la  ville  gauloise  ait  été  construite  dans  une 
île  de  la  Somme,  peut-être  a-t-elle  succédé  à  un  groupe  d'habitations  cons- 
truites sur  pilotis  dans  un  lac. 

III. 

M.  Tito  Zanardelli  vient  de  faire  tirer  à  part,  1 898-1 899,  un  extrait  du 
Bulletin  de  la  Société  d'anthropologie  de  Bruxelles, t. XV,  [896-1897;  c'est 

un  mémoire  intitulé  :  Toponymie  fluviale.  La  précelticitè  des  noms  de  rivières 
eu  Belgique,  53  pages  in-8°.  L'auteur  prétend  trouver  en  Belgique  des  traces 
des  Ligures.  Les  textes  qu'il  cite  auraient  besoin  de  vérification.  Ainsi, 
M.  Zanardelli,  p.  12,  présente  comme  une  preuve  de  l'existence  du  suffixe 
-asco-  en  Belgique  la  notation  Stabulasco  du  nom  de  Stavelot  qu'il  cite 
d'après  Grandgagnage,  \linioirc  sur  les  anciens  noms  de  lieu  dans  la  Belgique 
orientale,  1855.  Grandgagnage  reproduisait  cette  forme  d'après  Marténe, 
Amplissima  eolleetio,  t.  II,  p.  M-  première  moitié  du  XVIIIe siècle.  Si  Grand- 
gagnage s'était  reporté  au  t.  il,  p.  225,  des  Diplomata  de  Pardessus  qui, 
datant  de  1849,  est  ^c  s'x  ans  -intérieur  à  la  publication  du  Mémoire  sur  les 
anciens  noms  de  lieux,  il  aurait  vu  que  le  baron  de  Reiffenberg,  alors 
conservateur  de  la  bibliothèque  nationale  de  Belgique,  avant  collationné  le 
texte  de  Martene  avec  un  ms.  de  Bruxelles,  avait  corrigé  Stabulasco  en  Sta- 
belaco.  Aujourd'hui,  grâce  aux  Diplomata  imperii  (1872),  p.  35,  1.  .44,  on 
sait  que  la  leçon  Stabelaeo  est  donnée,  non  seulement  par  le  ms.  de 
Bruxelles,  XIe  siècle,  mais  par  celui  de  Bambcrg.  IXe  siècle  ;  la  leçon  Stabulasco 
est  spéciale  au  ms.  de  Dusseldorf,  XIIIe  siècle,  et  semble  ne  s'y  trouver 
qu'une  fois.  Le  nom  de  l'abbaye  de  Stavelot  apparaît  quinze  fois  dans  les 
diplômes  authentiques  qui  forment  ia  première  section  des  Diplomata  impe- 
rii ;  or  il  se  présente  onze  fois  avec  la  finale  -au,  -ans  pour  -auo-s  contre 
une  fois  avec  la  finale  latine  -ense=.ensis  et  trois  fois  avec  la  finale  gauloise 
-aco  pour  -acos;  -ascho  est  une  faute  isolée  de  copie.  Stabulaus  est  aussi  la 
notation  donnée  sous  la  date  de  881  :  par  la  chronique  de  Réginon,  édition 
in  usutn  scholarum,  p.  118;  par  les  Annales  de  Fulda,  même  édition, 
p.  97.  Je  me  borne  à  cet  exemple.  Dans  la  plupart  des  cas,  M.  Zanardelli 
n'indique  pas  la  provenance  des  formes  anciennes  de  noms  de  lieu  qu'il 
cite,  par  conséquent  je  ne  puis  vérifier  l'exactitude  des  leçons  qu'il  donne. 
Ses  doctrines  en  phonétique  sont  de  même  un  peu  hasardées.  Suivant 
lui,  Mosa  «  Meuse  »,  tient  lieu  d'un  primitif  Macnsa,  attesté  par  le  dérivé 
Maeusanus  ou  Magusanus,  nom  d'une  divinité  assimilée  à  l'Hercule  romain  ; 
mais  Mosa  apparaît  déjà  au  Ie'  siècle  avant  notre  ère  dans  le  De  bello gallico, 
et  Hercules  Maeusanus  ou  Magusanus  n'a  été  jusqu'ici  relevé  que  dans  des 
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documents  contemporains  de  l'empire  romain,  dont  les  plus  anciens  datent 
du  1e1'  siècle  après  J.-C,  en  sorte  que  si  l'on  adoptait  le  système  de  M.  7a- 
nardelli,  la  forme  contractée,  serait  plus  ancienne  que  la  forme  non 
contractée. 

Le  mémoire  de  M.  Zanardelli  ne  peut  être  considéré  que  comme  un  pre- 
mier essai  dans  lequel  beaucoup  de  détails  exigeraient  une  vérification  atten- 
tive. C'est  un  appel  adressé  aux  savants  belges,  car  M.  Zanardelli,  aujour- 
d'hui établi  à  Oristano,  en  Sardaigne,  doit,  je  pense,  s'intéresser  plus  à  la 
géographie  de  sa  patrie  qu'à  celle  du  pays  de  l'exil;  s'il  veut  s'occuper  de 
l'étude  des  noms  de  lieu  de  la  Sardaigne,  qu'il  commence  par  lire  d'abord 
la  grammaire  des  langues  romanes  de  M.  W.  Mever-Lùbkc.  ensuite  les 
textes  de  l'antiquité  et  du  moyen  âge  relatifs  à  l'île  où  se  trouve  sa  rési- 
dence actuelle,  et  qu'il  se  donne,  à  l'avenir,  la  peine  non  seulement  de 
remonter  aux  sources,  mais  aussi  de  les  citer. 

IV.     .. 

M.  Douglas  Hvde,  auteur  bien  connu  des  lecteurs  de  la  Revue  Celtique, 
vient  de  publier  une  «  histoire  de  la  littérature  irlandaise  depuis  les  temps 
les  plus  anciens  jusqu'à  nos  jours  »  :  A  Litterary  History  q)  Ireïand  from 
Earliest  Times  to  the  Présent  Day  ' .  C'est   un   livre  bien   composé,    par   un 

Irlandais  qui  connaît  sa  langue  nationale,  et  qui  a  étudié  à  fond  la  littéra- 
ture de  sa  patrie.  Nous  ne  pouvons  qu'en  recommander  la  lecture.  Il  y  a 
cependant  deux  points  sur  lesquels  nous  ne  partageons  pas  les  idées  de 
l'auteur. 

En  premier  lieu,  quand  il  veut  nous  faire  connaître  un  morceau  dont  il  y 
a  plusieurs  rédactions  de  dates  différentes,  c'est  la  forme  la  plus  récente  qu'il 
choisit.  Par  exemple,  il  reproduit,  p.  504-3:0,  le  début  de  1'  «  Exil  des  (ils 
d'Usnech  »  d'après  un  ms.  du  commencement  du  xixe  siècle.  11  ne  nous 
parle  pas  des  différences  qui  distinguent  ce  texte  de  celui  que  nous  a  con- 
servé un  ms.  du  XIIe  siècle,  le  Livre  de  Leinster.  Voici  une  de  ces  différences  : 
L'arrangement  moderne  a  supprimé  l'épisode  où  le  druide  Cathbu,  palpant 
le  ventre  de  la  mère  de  Derdriu  au  moment  d'accoucher,  devine  par  cet 
attouchement  le  sexe  de  l'enfant  qui  va  naître,  sa  beauté  et  les  meurtres 
dont  cette  beauté  sera  la  cause.  Dans  le  texte  moderne,  la  prophétie  de 
Cathbu  est  postérieure  à  l'accouchement.  Une  histoire  littéraire  de  l'Irlande 
devrait  s'attacher  à  nous  montrer  les  différences  entre  le  texte  primitif  et  la 
forme  moderne,  entre  le  druide  ancien  et  celui  que  l'on  conçoit  aujourd'hui. 

La  «  mort  de  Cùchulainn  ->  telle  qu'elle  nous  est  conservée  par  le  ms. 
de  Leinster,  XIIe  siècle,  ne  présente  pas  au  début  certains  développements 
qu'offre  un  manuscrit  de  la  lin  du  siècle  dernier:  c'est  celui-ci  que  M.  Dou- 
glas Hyde  tantôt  analyse  et  tantôt  traduit,  p.  J  \\  et  suivantes,  sans  donner 
à  son  lecteur  l'indication  des  additions  par  lesquelles  l'auteur  moderne  a 
développé  le  texte  le  plus  ancien  que  nous  possédions. 

1.  London,  Fisher  Unwin,  1899,111-8°,  (->))  pages, 
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D'autre  part,  M.  Douglas  Hyde  me  semble  travailler  quelquefois  de  se- 
conde main,  quand  il  croit  citer  le  ms.  original.  Ainsi,  p.  93  note,  nous  lisons 
que  le  Livre  de  Ballymote  parle  de  sacrifice  humain  :  Fiachra,  fils  de  Niall 

aux  neuf  otages,  iv^  siècle  après  J.-C,  emmena  de  Munster  cinquante 
otages  qui,  après  sa  mort,  furent  enterrés  vivants  autour  de  sa  tombe  : 
«  ro  hadnaicead  na  gheill  tucadh  a  neass,  ocus  siad  beo  im  fheart  Fiachra, 
«  comba  bail  for  Mumain  do  gres,  ocus  comba  comrama  forra  ».  M.  Dou- 
glas Hyde  n'a  pas  pris  ce  texte  irlandais  dans  le  Livre  de  Ballymote  dont  il 
ne  cite  pas  la  page:  il  l'a  copié  dans  l'introduction  mise  en  1X73  par 
W.-K.  Sullivan  en  tête  du  livre d'O'Curry,0«  tbeMannersand  Customs  ofthe 
aneienl  Irish,  t.  I.  p.  CCCXXI,  note  558;  et  à  la  lecture  de  Sullivan,  il  a 
ajouté  une  faute  d'impression  :  forra  pour  forru  '  ;  il  aurait  bien  fait  de 
copier  exactement:  il  aurait  fait  mieux  encore  s'il  s'était  reporté  aux 
éditions  qui  ont  été  données  de  ce  texte  postérieurement  à  1873.  Le  livre 
de  Ballvmote  a  été  publié  en  photogravure  par  M.  Atkinson  en  1887;  et. 
p.  264  (ancien  f"  1  1 5  vo)2,  col.  2,  1.  25-27,  on  lit  la  phrase  citée  par 
M.  Douglas  Hyde;  elle  avait  été  copiée  un  peu  rapidement  par  Sullivan  : 
au  lieu  de  beo,  nominatif  singulier,  le  livre  de  Ballymote  porte  beoa,  accu- 
satif pluriel  moyen  irlandais,  pour  beou  ;  ;  au  lieu  dû  second  comba,  combelh. 
Le  premier  de  ces  deux  mots  a  été  transcrit  exactement  par  M.  Sundish 
Laves  O'  Grady,  Silva  gadelica,  Irish  Text  (1892),  p.  334,  où  l'on  trouve 
aussi  diverses  lectures  inexactes,  telles  que  combudh  pour  combeth,  etforro 
pour  forru.  Enfin  en  1896  a  paru  The  yellow  Book  of  Lecan,  publié  en  pho- 
togravure par  M.  R.  Atkinson,  où,  p.  187,  col.  2,  1.  30-33,  le  même  mem- 
bre de  phrase  se  trouve  reproduit;  beoa  et  combelh  y  apparaissent  comme. 
dans  le  Livre  de  Ballymote  et  on  y  remarque  entre  autres  variantes:  10  a-11- 
deas  «  du  Sud  »,  littéralement  «  de  la  droite  »,  pour  a-n-eas  avec  syncope 
du  >/  dans  le  Livre  de  Ballvmote.  2"  forro  =  forru. 

On  me  dira  que  ce  sont  là  des  détails  mesquins.  Je  les  signale  pour 
montrer  que  le  livre  de  M.  Douglas  Hyde,  malgré  son  incontestable  valeur, 
est  œuvre  Je  littérateur  plutôt  que  d'érudit  4. 

1.  Sullivan  a  imprimé  fosru,  c'est  un  lapsus  évident  et   facile  à  corriger. 

2.  C'est  un  passage  Je  la  pièce'  intitulée  :  Aided  Crimthain  {Essai  d'un 
catalogue  de  la  littérature  épique  de  l'Irlande,  p.  19). 

;.  Atkinson,  The  passions  and  homilies  from  the  Leabhar  Bieae,  p.  559; 
cl.  (il animal iea  eelliea,  2e  éd.,  p.  227. 

4.  J'ajouterai  en  note  quelques  critiques  secondaires.  M.  Douglas  Hyde  se 
trompe,  p.  5.  note  3,  quand  il  croit  que  le  eh  de  l'irlandais  sechl 
plus  ancien  que  le  p  de  septem,  en  sanscrit  saptân,  en  grec  lr.-.-x,  en  gotique 
sibun. 

1\  268,  note  1,  il  dit  que  les  gloses  de  Saint-G-all  et  de  Milan  ont  été 
publiées  par  Zeuss.il  ne  parle  pas  de  l'édition  plus  récente  et  bien  préféra- 
ble de  M.  Ascoli,  qui  doit  seule  être  citée  aujourd'hui. 

P.  629,  note,  il  parait  croire  qu'en  1857  on  a  vu  pour  la  dernière  fois 
un  harpiste  irlandais.  En  1881,  me  promenant  dans  les  rues  de  Dublin. 
en  compagnie   d'un  très  modeste   érudit   de    cette  ville,   j'ai  rencontré  un 
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V. 


MM.  Jean  Schwab  et  Gautier  Otto  ont  publié  à  part  comme  brochures 
à  la  librairie  Teubner  de  Leipzig  deux,  mémoires  intéressants  intitulés,  le 
premier  :  Nomina  proplia  latina  orimida  a  participas  praesentis  activi,  futuri 
passivi,  futtiri  activi,  quae,  quatido,  quomodo  facla  sint;  le  second  :  Xomiiiu 
propria  latina  oriunda  a  participas  perfecti.  Ces  deux  études  avaient  déjà 
paru  dans  les  Jahrbûcher  fur  Philologie,  chacune  est  :  ex  supplemento  vicesimo 
quarto  Annalium  philologicorum  seorsum  expressa. 

Les  deux  auteurs  ont  négligé  les  renseignements  que  peuvent  donner  les 
noms  topographiques  modernes.  Ainsi,  M.  Schwab  ne  connaît  que  deux 
exemples  du  nom  d'homme  Clarentius:  l'un  est  mentionné  par  Symmaque 
en  394;  l'autre,  contemporain  du  premier,  était  évéque  en  Afrique  et  saint 
Augustin  parle  de  lui  ;  comparez  Clarenza  en  Italie,  province  d'Alexandrie, 
et  Clarensae  en  France,  département  du  Gard.  Aux  exemples  que 
M.  Schwab  donne  du  nom  propre  de  personne  Crescentius,  Crescentia  dont 
quatre  appartiennent  à  la  Gaule,  on  peut  ajouter  :  pour  l'Italie,  les  trois 
noms  de  lieu  :  Crescenza,  près  de  Rome,  Crescenzaga  et  Crescenzago,  plus 
au  nord;  pour  la  France,  les  quatre  noms  de  lieu  :  Cressensac  (Lot),  Crc- 
sancey  (Haute-Saône),  Crancey  (Aube),  au  xne  siècle  Crecenceium  '  : 
Créancey  (Côte-d'Or),  au  Xe  siècle  Crescentiacum  2  ;  pour  l'Espagne,  Gre- 
cencia,  province  de  Lugo.  Son  article  Florentins,  Florenlia  serait  plus  complet 
s'il  y  avait  parlé  de  six  noms  de  lieu  d'Italie:  Fiorenza,  province  de  Cuneo; 
Fiorenzo,  province  de  Pavie  ;  Fiorenzola,  province  de  Sienne;  Fiorenzolo, 
province  d'Alexandrie;  Fiorenzuolo,  province  d'Ancône  ;  Fiorenzuola,  pro- 
vince de  Plaisance;  de  cinq  noms  de  lieu  de  France  :  Florence  (Hautes- 
Pyrénées),  Florence  (Gironde),  Florencia  (Jura),  Florensac  (Hérault),  Flo- 
rensae  (Lozère)  ;  de  trois  noms  de  lieu  d'Espagne  :  Llorens,  province  de 
Castellon;  Llorens,  province  de  Lerida,  Llorens,  province  de  Tarragone; 
d'un  nom  de  lieu  de  Portugal:  Chorense,  province  de  Minho5.  Le  nom 
d'homme  Fidentius  explique  la  dernière  partie  du  nom  de  Yic-dc-Fézenzac 
(Gers)  4.  Des  recherches  de  M.  Schwab  il  semble  résulter  que  Fidentius, 
nom   spécial    aux   chrétiens,    n'apparaît   sous    l'empire    romain  qu'a    une 

harpiste  irlandais  porteur  du  vieil  instrument  dont  il  allait  jouer  dans  un 
cabaret  si  peu  brillant  que,  sottement,  je  n'ai  pas  eu  le  courage  d'y  entrer. 
La  race  des  harpers  irlandais  n'était  pas  éteinte  encore  à  cette  date. 

1.  Boutiot  et  Socard,  Dictionnaire  topographique  du  département  de  l'Aube. 

P-  34- 

2.  Joseph  Garnier,  Nomenclature  historique  des  communes...   <lc   la  Côte- 
d'Or,  p.  101 ,  n°  412. 

3.  Sur  //  espagnol  tenant  lieu  d'fl  latin,   comme  ch  en  Portugal,   voyez 
W.  Meyer-Lûbke,  Grammaire  îles  langues  romanes,    traduction  Rabiet,  t.  1. 
p.  368-369;  cf.  Baist  et  Cornu  chez  Grôber,  Grundriss  der  romanischen  Plu- 
ie, 1  -  I,  p.  706,  7)0. 

4.  Lacave-Laplagne-Barris,  Cari,  de  Sainte-Marie  d'Auch,  p.  7,  54,  57. 
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époque   tardive.  Tardive   par  conséquent  a  du  être,  sous  l'empire  romain, 
la  création  du  fundus  Fidentiacus,  d'où  Fézenzac. 

M.  Otto  donne  une  étude  détaillée  sur  le  nom  d'homme  Catius.  Il  aurait 
pu  dire  que  de  ce  mot  dérivent  en  Italie  un  Cazxaghc.  trois  Cazzago.  un 
Cazzani,  quatre  Cazzano,  en  France,  Chacé  (Maine-et-Loire),  au  viue  siècle 
Catiacus*.  De  Cutulltis  il  aurait  pu  rapprocher  trois  noms  de  lieu  d'Espa- 
gne :  Cadollo,  province  d'Oviedo;  Cadolla,  province  de  I.erida;  Cadolla, 
province  d'Alicante.  De  Comatius,  nom  d'homme  fourni  par  une  inscription 
romaine  de  Milan,  Comazzo,  nom  d'un  bourg  italien,  province  de  Milan, 
est  la  prononciation  italienne.  Acutius  est  un  gentilice  dont  M.  Otto  a 
constaté  la  présence  dans  les  textes  historiques  et  dans  de  nombreuses  ins- 
criptions romaines;  cet  auteur  aurait  pu  établir  la  persistance  bien  posté- 
rieure de  ce  mot  parmi  les  noms  géographiques  témoins":  Agux/i,  Âguzo, 
en  Italie,  province  Je  Pérouse,  et  le  dérivé  également  géographique 
Aguzatio,  nom  qui  se  trouve  deux  fois  en  Italie,  l'une  dans  la  province  de 
Rome,  l'autre  dans  celle  de  Brescia.  De  même  origine  est  le  nom  de  la 
Curtis  Acutior  ou  Agulior,  porté  en  France  au  IXe  siècle  par  Courtisols 
(Marne)  :.  Montaguson,  commune  de  Laugnac  (Lot-et-Garonne),  s'appelait 
à  l'ablatif,  vers  la  tin  du  xic  siècle.  Mont:  Agusor  ',  pour  *Monte  Acutiorum. 
XyAcutius  viennent  Aiguisy  et  Aguisy,  noms  de  communes  des  départe- 
ments de  l'Aisne  4  et  de  l'Oise  I  ;  originairement  ces  noms  ont  été  *Acu- 
li  aats. 

Je  me  borne  à  ces  citations  auxquelles  on  pourrait  en  ajouter  un  grand 
nombre  d'autres. 

Les  mémoires  de  MM.  Schwab  et  Otto  méritent  d'être  étudiés  par  les 
érudits  que  préoccupe  la  question  de  savoir  quels  sont  parmi  les  noms  de 
lieu  de  France.  d'Italie  et  d'Fspagne,  ceux  dont  l'origine  est  romaine:  or. 
parmi  ces  noms  d'origine  romaine  quelques-uns  se  terminent  par  le  sutfixe 
celtique  -âco-s. 

VI. 

Je  reçois  une  lettre  de  M  Marillier.  directeur  adjoint  a  l'Ecole  pratique 
des  Hautes  Études,  section  des  sciences  religieuses.  Il  nie  prie  d'annoncer 
qu'à  Paris  il  y  aura,  en  septembre  1900,  un  congrès  international  de  l'his- 
toire des  religions.  Deux  questions  de  la  compétence  des  celtistes  y  seront 
traitées  :  r1  «  Eschatologie  celtique  »:  2°  «  Origine  de  l'église  celtique  en 
Irlande,  en  Ecosse,  dans  le  Pays  de  dalles  et  en  Gaule  ». 

La  direction  de  la  Revue  Celtique  aura  grand  plaisir  à  connaître  et  a  publier 


1.  Recherclxs  sur  l'origine  de  lu  propriété  foncière,  p.  212:  cl.  \\  .  Meyer- 
Lùbke,  Grammaire  des  langues  romanes,  traduction  Rabiet,  t.  I.  p.   it> > . 

2.  Longnon,  Dictionnaire  topographique  du  département  de  lu  Munie,  p.  82. 
}.  G.  Desjardins.  Car tulaire  de  Conques,  p.   281,  n"  ,72;  p.  286,  n 

|.  Matton,  Dictionnaire  topographique  du  département  de  l'Aisne,  p.  ;. 

5.  Longnon,  l:\uni.n  géographique  du  tome  1  des  Diplomata  imperii,  p.  10. 
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les  solutions  données  à  ces  deux  questions  par  le  congrès.  En  attendant, 
je  me  permettrai  de  soumettre  un  doute  au  rédacteur  anonyme  de  la  se- 
conde question.  En  la  lisant,  des  critiques  malintentionnés  pourraient  ima- 
giner que,  suivant  ce  très  compétent  érudit,  c'est  d'Irlande  que  le  chris- 
tianisme s'est  répandu  de  proche  en  proche,  d'abord  en  Ecosse,  puis  dans  le 
Pays  de  Galles,  enfui  et  en  dernier  lieu  en  Gaule.  Cependant  les  premiers 
missionnaires  chrétiens  ne  sont  vraisemblablement  pas  allés  directement  par 
mer  de  Palestine  en  Irlande;  ils  ont  dû  passer  par  la  Gaule,  puis  par  la 
Grande-Bretagne  avant  d'atteindre  l'Irlande.  J'aurais  donc,  sauf  meilleur 
avis,  commencé  l'émimération  par  la  Gaule,  et  c'est  par  l'Irlande  que 
j'aurais  fini,  suivant  ainsi  un  ordre  inverse  de  celui  que  l'auteur  du 
questionnaire  a  adopté.  Enfin,  j'aurais  remplacé  l'Ecosse  et  le  Pays  de 
Galles  par  la  Bretagne  romaine.  Je  me  demande  si  le  savant  anonyme  dont 
je  discute  la  thèse  a  lu  Haddan  and  Stubbs.  Councils  and  ecclesiastical  docu- 
ments,  t.  I,  pages  1-40.  En  tout  cas,  il  a  dû  avoir  ses  raisons  que  je  serais 
heureux  de  connaître  ;  la  question  posée  est  fort  intéressante,  je  souhaite 
vivement  qu'elle  soit  bien  traitée  par  les  membres  du  congrès. 

VII. 

Ee  28  février  dernier.  M.  J.-J.  Mac-Swccncy,  le  zélé  secrétaire  de  la 
Society  for  the  Préservation  oj  the  Irish  Language,  a  lu  en  assemblée  de  cette 
compagnie  son  vingt  et  unième  rapport.  Il  en  résulte  qu'en  1898  1.3  34  élè- 
ves ont  subi  l'examen  primaire  pour  l'irlandais  et  que  1,012  ont  été  reçus. 
Le  nombre  des  réceptions  avait  été  de  882  en  1897,  750  en  1896,  706  en 
1805  ;  en  1881  il  n'avait  été  que  de  douze.  Quant  à  l'examen  secondaire, 
qui  est  divisé  en  quatre  degrés,  grades  :  préparatoire, preparatory ;  inférieur, 
junior;  moyen,  ninhilc;  supérieur,  senior,  il  a  été  passé  en  totalité  par 
504  élevés,  savoir  : 

préparatoire,  23  3  ; 

inférieur,   17  ;  : 

moyen,  37; 

supérieur,  2]  : 
ce  qui  semble  indiquer  chez   les   élevé-  une  persévérance  médiocre    et  peu 
de   goût  pour   une  science  approfondie...  Le  nombre   des   examens   secon- 
daires est  en  diminution,  304  en  1898.  contre  528  en  1895,   3  \\  en  1896. 

M.  Mac  Sweeney  reproduit  un  grand  nombre  de  lettres  encourageantes 
reçues  par  la  Société.  Nous  avons  surtout  remarqué  une  lettre  de  M.  F.  Ro- 
binson,  professeur  d'irlandais  à  Harward  University,  Cambridge,  Massa- 
chusetts, ou  l'auteur  dit:  «  Mvown  interest  has  been  rather  in  the  earlier 
«  periods  of  the  language  and  literature,  but  the  two  ends  of  the  subject 
«  cannot  be  separated  and  ail  students  of  old  Irish  must  get  as  much  help 
«  as  possible  from  the  modem  speech  ».  Comme  M.  F.  Robinson,  je  m'in- 
téresse surtout  aux  monuments  irlandais  les  plus  anciens,  sans  méconnaître 
l'importance  des  textes  les  plus  récents  et  des  (ormes  les  plus  modernes  du 
langage.   (Sur  l'irlandais  en  Amérique,  cf.  ci-dessous,  p.   >  7  3  -  » 
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Dans  ce  rapport,  M.  Mac  Sweeney  donne  une  analyse  des  comptes  ren- 
dus des  séances  de  la  société  For  tbe  Préservation  of  tbe  Irish  Langua 
lis  que  le  24  mai  1898  l'assemblée  fut  informée  de  la  mort  de  Sir  fohn 
Gilbert.  Ce  n'était  pas  un  celtiste  éminent,  mais  on  ne  peut  contester  les 
services  que  ses  publications  ont  rendues  aux  études  celtiques.  Je  dois  cons- 
tater par  exemple  qu'un  document  latin  du  x\ic  siècle,  publié  pour  la  pre- 
mière lois  par  |.  Gilbert.  Fac  similés  0)  national  mss.  of  Ireland,  partie  IV , 
livraison  I.  n°  XVI,  et  reproduit  dans  le  Cours  de  littérature  celtique,  t.  VII, 
p.  192-195,  note,  m'a  donné  la  solution  d'une  des  difficultés  principales 
qu'offrait  pour  moi  le  droit  le  plus  ancien  de  l'Irlande,  et  je  n'oublierai 
jamais  l'aimable  accueil  que  j'ai  reçu  de  J.  Gilbert  à  l'Académie  d'Irlande, 
en  188 1. 


VIII. 

Je  voudrais  avoir  le  temps  et  la  place  de  parler  avec  détail  du  tome  XIII 
du  Corpus  inscriptionum  lat inarum,  du  à  la  science  patiente  de  M.  Hirsch- 
(eld,  il  en  sera  plusieurs  fois  question  désormais  dans  la  Revue  Celtique. 
C'est  une  excellente  publication,  mais  quelques  observations  critiques  ou 
complémentaires  seraient  plus  utiles  aux  lecteurs  de  la  Revue  Celtique  que 
les  compliments  les  plus  mérités  à  l'adresse  de  l'éminent  auteur,  c'est  la 
raison  qui  m'a  fait  insérer,  p.  290,  une  note  de  M.  Philipon. 

Ici  je  vais  me  borner  à  un  exemple  des  commentaires  auxquels  peuvent 
donner  lieu  les  monuments  réunis  par  M.  Hirschfeld.  C'est  un  des  bas- 
reliefs  parisiens  du  musée  de  Clunv,  p.  463,  n°  4,  représentant  un  homme 
barbu  qui,  avec  une  massue,  combat  un  serpent.  Il  s'agit  probablement, 
pensons-nous,  d'un  des  combats  livrés  par  la  déesse  Morrigan  au  héros 
Cùchulain.  Des  femmes  envoyées  par  la  reine  Medb  étaient  venues  dire 
au  jeune  guerrier  qu'étant  encore  sans  barbe  il  devenait  la  risée  du  camp 
ennemi  :  Do  gnitbe  a-culbiud  isin  dûnuà,  unir  nad-bâi  ulcha  laiss  (Lebor  na 
bUidre,  p.  74,  col.  2,  1.  33,  34);  or,  rien  n'est  plus  facile  que  de  se  fixer 
une  barbe  au  menton  avec  de  la  colle,  c'est  ce  que  lit  Cuchulainn.  :  l'<j 
bassu  i/o  ulcha  smérthaix  do  dénam  hiiss,  conid  gnidsom  a-ni-sin  (Lebor  ;/.; 
bUidre,  p.  74,  col.  2,  1.  35,  37).  «  Cuchulainn  klebte  sich  mm  einen  bart 
an  »,  dit  M.  Zimmer,  Zeitschrifl  de  Kuhn,  t.  XXVIII,  p.  457  (ci'.  Eleanor 
IIull,  Tbe  Cuclntïlin  Saga,  p.  163). 

L'irlandais  SMÊRTHAIN,  infinitif  de  sme'rainn  «  j'enduis  »,  nous  donne  l'ex- 
plication de  Smert[ulI]os,  nom  du  personnage  qui  dans  le  bas-relief  de  Paris 
combat  le  serpent;  c'est  celui  qui,  grâce  à  un  enduit  sur  le  menton,  s'est 
fixé  une  fausse  barbe  ' .  Alors  arrivèrent  les  combats  du  héros  contre  la 
Morrigan.  Ces  combats  avaient  été  prédits  par  elle  dans  le  Tàiu  bô  Regamna. 
La  déesse  devait  prendre  successivement  trois  formes,  et  sous  chacune  de 

1.  En  admettant  pour  l'irlandais  sméraim  un  des  sens  de  l'allemand 
schmiere,  qui  est  le  même  mot,  ou  pourrait  supposer  que  Cuchulainn  s'était 
peint  une  fausse  barbe. 
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ces  formes  attaquer  le  jeune  guerrier.  Une  de  ces  formes  était  celle  d'an- 
guille, et  alors  elle  devait  s'enrouler  autour  des  jambes  de  Cûchulainn 
pour  en  beaucoup  gêner  le  mouvement  :  Biad-sa  im  escaing  ocus  fochicher 
cura  im  do  cJjosa  isinn  afh,  co  m-ba  becomlotid  môr  duit  (Irische  Texte,  t.  II, 
partie  II,  p.  246,  1.  63-65,  cf.  p.  252).  La  même  prophétie  se  retrouve  dans 
le  Taxa  bo  Cûailngi  :  «  Je  viendrai  sous  forme  d'anguille  sous  tes  pieds 
«  dans  le  gué  pour  te  faire  tomber  » .  Dorag-sa  ir-richt  escongan  fô-t  cossaib  issind 
ath  co-tûithis  (Lebor  na  hUidre,  p.  74,  col,  1,  1.  40-41  ;  cf.  Zimmer  dans  la 
Zeitschrift  de  Kuhn,  t.  XXVIII,  p.  456;  The  Cuchullin  Saga,  p.  164-165). 
«  ]e  t'écraserai  contre  les  pierres  vertes  du  gré  »,  avait  répondu  Cùchulain 
à  la  prédiction  (Irische  Texte,  t.  II,  partie  II,  p.  246,  1.  66-67;  P-  252)-  La 
Morrigan  livra  au  héros  les  trois  combats  qu'elle  lui  avait  annoncés,  et 
elle  v  fut  vaincue  ainsi  que  son  adversaire  le  lui  avait  prédit  :  Dogéni  Cû- 
chulainn frisin  Multigain  a-trêde  dorarngert (Lebor  na  hUidre,  p.  77,  col.  1, 
1.  20,  21;  Zimmer  dans  la  Zeitschrift  de  Kuhn.  t.  XXVIII,  p.  458:  The 
Cuchullin  Saga,  p.  166). 

IX. 

Au  mois  de  juillet  de  l'année  dernière,  le  mvstère  de  saint  Guenolé  a 
été  représenté  à  Ploujean,  près  de  Morlaix,  et  à  Tréguier.  Cette  année,  un 
autre  mystère  sera  représenté  à  Ploujean  le  troisième  dimanche  d'août,  à 
Vannes  le  dimanche  suivant.  Ce  mystère  sera  une  rédaction  nouvelle  et 
abrégée  du  drame  de  sainte  Trifine,  l'auteur  est  M.  Charles  Guennou.  On 
sait  que  M.  Luzel  a  publié  en  1863  une  rédaction  fort  longue  de  ce  mys- 
tère dont  on  ne  connaît  que  je  sache  aucun  ms.  antérieur  au  siècle  où 
nous  vivons. 

X. 

M.  P.  van  Wetter,  recteur  de  l'Université  de  Gand,  a  prononcé  le 
18  octobre  dernier,  à  la  séance  solennelle  d'ouverture  des  cours,  un  dis- 
cours sur  le  droit  romain  et  le  droit  celtique  dans  la  Gaule  et  sur  la  com- 
munauté de  biens  entre  époux.  L'auteur  insiste  avec  raison  sur  un  fait 
certain,  c'est  que  les  Romains  ont  systématiquement  laissé  subsister  les  cou- 
tumes des  peuples  vaincus,  lorsque  ces  coutumes  n'étaient  pas  en  contra- 
diction avec  le  droit  public.  La  constitution  de  Caracalla  qui, en  212,  donna 
le  droit  de  cité  à  tous  les  habitants  de  l'empire,  ne  lit  pas  obstacle  au 
maintien  des  usages  locaux,  par  conséquent  du  droit  coutumier  celtique. 
Il  v  a  sur  ce  point  un  texte  des  plus  clairs,  c'est  un  rescrit  d'Alexandre 
Sévère,  22 1,  c!e  douze  ans  postérieur  à  la  fameuse  constitution  de  Cara- 
calla : 

Praeses  provinciae,  probalis  his,  quae  in  oppido  fréquenter  in  eodem  génère 
controversiarum  servata  suntj  causa  cognita,  statuet.  Nain  et  consuelndo  praece- 
deus  et  ratio,  quae  consuetuainem  suasit,  custodienda  est:  et,  ne  quid  contra 
consuetudinem  fiât,  ad  sollicitudinem  suant  revocabil  praeses  pr*  l  e  res- 

crit a  été  inséré  au  Code  Justinien,  1.  VIII,  titre  111  (lui). 
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Il  n'a  pas  pénétré  dans  le  Code  Théodosien;  on  pourrait  en  conclure 
qu'il  n'a  pas  dû  exercer  une  grande  influence  en  Gaule.  Mais  voici  un  res- 
crit  de  l'empereur  Julien,  56},  qui  en  termes  plus  brefs  énonce  les  mêmes 
principes,  en  y  joignant  la  réserve  du  droit  public,  négligée  comme  allant 
de  soi  dans  le  rescrit  d'Alexandre  Sévère  : 

Venientium  est  temporum  disciplina  instare  veleribus  instilutîs.  Ideoque,  cow 
nihil  ri-:R  caussam  publicam  [ntervenit,  quae  diu  servata  sunt,  permane- 
bunt  (Code  Théodorien,  1.  V.  titre  xn). 

Ce  texte  a  pénétré  dans  la  loi  romaine  des  Wisigoths  avec  une  interpre- 
iatio  dont  il  y  a  plusieurs  rédactions  différentes  ;  la  plus  autorisée  est  : 
Lottga  consuetuào,  quae  utililalibus  publias  non  impedît,  pro  lege  servabitur 
(Haenel.  Lex  romana  Wisigothorum,  p.  150,  cf.  p.  151).  Devons-nous  con- 
clure de  là  que  la  communauté  de  biens  entre  époux  du  Code  civil  français 
soit  d'origine  gauloise?  Ceci  est  à  mon  avis  fort  douteux.  Suivant  moi,  les 
Gaulois  n'ont  connu  que  la  dot  et  le  douaire,  c'est  en  ce  sens  qu'il  faut 
comprendre  le  passage  de  César,  De  bello  galHco,  1.  vi,  c.  19,  §  1.  2,  sur  le 
régime  ces  biens  entre  époux. 

XI. 

Il  est  impossible  de  contester  l'importance  des  missions  irlandaises  sur  le 
continent  au  VIIe  siècle  de  notre  ère  et  dans  les  deux  siècles  suivants;  mais 
on  peut  citer  comme  une  curiosité  la  forme  extravagante  qu'a  prise  le  récit 
d'une  partie  de  ces  missions  dans  un  texte  du  xm<-'  siècle  publié  à  Bonn  en 
1.S97,  in-8°,  223  pages,  chez  le  libraire  P.  Hansteins,  par  M.  A.  Dûrwaechter, 
sous  ce  titre:  DU  Gcsta  Caroli  magni  der  Regensburger  Sclmltenlegende. 
Mon  attention  a  été  attirée  sur  cet  ouvrage  par  les  Anàlecta  Bollandiana, 
tome  XVIII,  fascicule  I,  p.  71-74,  qui  tout  en  faisant  l'éloge  de  l'éditeur 
appellent  les  Ge.sla  :  «  véritable  fouillis  de  fables  rassemblées  avec  la  plus 
(f  avide  crédulité  et  compilées  sans  ordre  ».  Je  me  suis  procuré  le  livre,  et, 
à  mon  avis,  cette  appréciation  est  parfaitement  fondée.  Le  texte  est  cepen- 
dant intéressant  à  étudier  :  on  v  apprend  de  quelle  façon  certains  esprits, 
les  plus  nombreux  peut-être,  ont  fabriqué  et  fabriquent  encore  l'histoire. 

XII. 

De  l'année  1 S9S  est  daté  le  volume  intitulé  :  Car diff  Records,  being  Ma- 
terials for  a  History  of  the  Counly  Borough  front  tbe  earliest  Times,  edited  by 
John  Hobson  Matthews,  archivist  of  the  corporation  of  Cardiff,  prepared  by 

authoritv  o(  the  corporation  under  the  direction  of  the  Records-Committee, 
vol.  I.  grand  in-8°,  XV-483  pages.  Cette  publication  a  plus  d'intérêt  pour 
l'histoire  de  la  ville  de  Cardilï  que  pour  les  études  celtiques  en  général.  Il 
y  a  cependant  parmi  les  textes  publiés  quelques  renseignements  intéressants 
à  recueillir  au  point  de  vue  auquel  se  place  la  Revue  Celtique.  Tel  est  le  mot 
guest,  auj.  gwesl  «  hospitalité  »  dans  un  texte  latin  de  1301,  traduit  en  an- 
glais, p.  105.  cl.  p.  98;  c'e>t  ce  qu'on  appelait  en  latin  procurât io(Ducjinge. 
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Glossaire,  éd.  Favre,  t.  VI,  p.  520 ;  Brussel,  Nouvel  examen  de  l'usage  géné- 
ral des  fiefs,  t.  I,  p.  5 36-569).  On  disait  en  irlandais  biathad  (O'Curry, 
Manners  and  Customs,  t.  III,  p:  494,  498).  L'auteur  se  demande,  p.  xv,  si 
Ton  ne  devrait  pas  écrire  par  une  seule/"  Llandaf  au  lieu  de  Llandafï.  Pour- 
quoi ne  pose-t-il  pas  la  même  question  au  sujet  de  Cardiff,  dont  le  nom  est 
écrit  Kirdive  dans  Annales  Cambriae,  p.  79.  La  plus  ancienne  orthographe  ou 
supprime  toute/  finale  (.Liber  Landavensis,  p.  28,  93,  336),  ou  n'en  écrit 
qu'un  (Liber  Landavensis,  p.  319,  327,  330;  Giraldus,  Itinerarium  Cambriae, 
1.  I,  c.  6,  p.  63,  64;  Rees,  The  Lives  of  cambro-british  saints,  p.  286;  et 
enfin  le  volume  dont  nous  rendons  compte,  p.  13,  17,  20).  L'orthographe 
par  double /finale  paraît  dater  de  1397  (p.  31,  ci.  p.  34,  année  1421  ;  p.  37, 
année  1423;  p.  47,  année  1421  ;  p.  48,  année  1600,  etc.). 

XIII. 

j'apprends:  i°  que  M.  Thurneysen,  dans  son  cours,  a  substitué  le  mot 
«  proto-tonique  »  à  l'adjectif  «  enclitique  »  et  au  substantif  «  enclise  »  qui 
expriment  la  doctrine  de  M.  IL  Zimmer  sur  les  verbes  composés  irlandais, 
quand  le  premier  terme,  par  conséquent  la  syllabe  initiale  de  ces  composés, 
porte  l'accent;  20  que  le  même  M.  Thurneysen  se  sert  du  mot  «  deutéro- 
tonique  »  lorsqu'il  parle  des  verbes  dans  lesquels  la  syllabe  initiale  du  se- 
cond terme  porte  l'accent  et  qui  sont  «  orthotones  »  suivant  M.  Zimmer. 
J'avais  proposé  de  dire  «  atméte  »  dans  le  premier  cas,  «  tmétique  »  dans 
le  second.  Je  ne  tiens  nullement  à  ces  expressions.  J'adopterais  de  très  bon 
cœur  celles  que  M.  Thurneysen  propose  et  qui  ont  l'avantage  d'éviter  la 
confusion  que  fait  M.  Zimmer  entre  la  loi  de  l'accent  d'intensité  irlandais 
dont  il  s'agit  ici  et  une  loi  toute  autre  de  l'accent  musical  sanscrit.  En 
sanscrit  le  verbe  est  accentué  quand  il  est  initia'  dans  une  proposition 
principale  ou  dans  un  vers,  et  quand  il  fait  partie  d'une  proposition  subor- 
donnée. En  irlandais  les  règles  sont  différentes.  Prenons  d'abord  le  cas  très 
fréquent  en  irlandais  où  il  y  a  deux  préfixes  :  c'est  toujours  le  premier  ou 
le  second  qui  est  accentué,  le  premier  quand  la  tmèse  est  impossible,  le 
second  quand  il  peut  y  avoir  tmèse  ;  et  dans  les  deux  cas  le  verbe  est 
atone.  La  forme  verbale  deutérotonique  ou  tmétique  irlandaise,  as-rô-bart 
'<  il  a  dit  »,  nous  offre  un  exemple  de  verbe  atone,  comme  la  variante  pro- 
totonique ou  atméte  è-r-bart.  En  sanscrit  la  question  qui  se  pose  n'est  pas 
de  savoir  si  l'accent  frappera  le  premier  ou  le  second  des  préfixes,  c'est 
de  savoir  si  elle  frappera  ou  le  dernier  des  préfixes  ou  le  verbe:  quand  le 
verbe  est  accentué,  il  est  orthotone  :  suivant  M.  Zimmer  le  verbe  serait  or- 
thotone  dans  as-rà-barl  ! 

Du  cas  où  il  v  a  deux  préfixes  passons  au  cas  oi'i  il  v  en  a  trois  comme 
dans  le  sanscrit  anusam-prâ-yâbi  0  va-t-en  avec  ».  exemple  cité  dans  la 
grammaire  sanscrite  de  \\'hitiie\  ,  §  1005.  p.  377  de  l'édition  Zimmer.  Le 
verbe  étant  enclitique,  l'accent  frappe  le  troisième  préfixe,  pij.  C'est  ce  qui 
n'a  jamais  lieu  en  irlandais:  aescomlai,  lise/  à-COtn[-od]-lai  »  il  partira  », 
forme   prototonique  ou   atméte,  M.   Zimmer  dit  enclitique:  as  rû-com-lae, 
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forme  déutérotonique,  tmétique, ou  suivant  M.  Zimmer  orthotone,  comme 
si  l'accent  frappait  le  verbe  (sur  la  première  de  ces  deux  formes  voir  As 
coli,  Glossarium,   p.  CLXXIX  ;    la  seconde  citée   par  Ascoli,    ibid.,  est  men- 
tionnée par   M.    Zimmer,    Keltische  stilâien,    Zweites   Heft,   p.    92,    et   par 

M.  Thurneysen,  Revue  Celtique,  t.  VI,  p.  130,  ci.  p.  312  mue). 

Passons  à  un  autre  point.  Dans  la  prose  sanscrite  le  verbe  est  orthotone, 

c'est-à-dire  accentué  dans  les  propositions  subordonnées  ;  il  est  enclitique, 
c'est-à-dire  atone  dans  les  propositions  principales  à  moins  qu'il  ne  soit  le 
premier  mot  du  membre  de  phrase.  C'est  le  contraire  qui  se  produit  en 
irlandais  la  plupart  du  temps  dans  les  seuls  verbes  composés  auxquels  la 
règle  de  M.  Zimmer  pourrait  sembler  applicable,  je  veux  parler  des  verbes 
composés  qui  sont  formés  avec  un  seul  préfixe.  En  effet,  en  irlandais,  quand 
le  membre  de  phrase  commence  par  une  préposition  suivie  du  pronom  re- 
latif, ce  membre  de  phrase  est  subordonné,  et  alors  le  verbe  composé  est 
prototonique,  atméte  ou,  comme  dit  M.  Zimmer,  le  verbe  est  enclitique, 
tandis  qu'en  sanscrit  il  serait  frappé  de  l'accent. 

Pour  comprendre  la  loi  de  l'accent  dans  les  verbes  composés  irlandais,  il 
faut  partir  de  deux  principes:  i"  en  irlandais  l'accent  frappe  toujours  la  pre- 
mière syllabe,  et  cette  loi  n'a  pas  d'exception;  2"  le  premier  terme  d'un 
verbe  composé  irlandais  est  un  mot  distinct  qui  peut  être  séparé  de  la  se- 
conde partie  du  composé  par  un  autre  mot  dans  des  circonstances  que  les 
règles  de  la  syntaxe  enseignent,  de  là  une  exception  apparente  à  la  première 
loi,  mais  cette  exception  en  réalité  n'existe  pas:  voilà  pourquoi  j'ai  proposé- 
tés  expressions  tmétique  et  atméte. 


XIV. 

L'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  vient  d'accorder  une  des 
médailles  du  Concours  des  Antiquités  de  la  France  à  notre  savant  collabo- 
rateur, M.  G.  Dottin,  pour  son  Glossaire  des parîers  du  Bas-Maine,  un  vo- 
lume in-8  de  cxLvm-682  pages.  La  rédaction  de  la  Revue  Celtique  est  heu- 
reuse d'applaudir  à  ce  légitime  succès. 


XV. 

La  librairie  Picard  met  en  vente  en  ce  moment  même  un  ouvrage  de 
M.  Bulliot:  Fouilles  du  Mont- Beuvray  (ancienne  Bibracte)  de  1807  à  1895, 
ileux  volumes  in-8,  l'un  de  LVI-515  pages,  l'autre  de  253,  chacun  com- 
prenant plusieurs  planches:  a  ces  volumes  est  joint  un  portefeuille  conte- 
nant soixante  planches  et  publié  sous  la  direction  de  MM.  Félix  et  Noël 
Thiollier.  Toutes  les  personnes  qui  s'intéressent  aux  études  celtiques  savent 
quelle  importance  ont  eu  pour  l'archéologie  gauloise  les  fouilles  de 
M.  Bulliot  sur  l'emplacement  d'une  grande  ville  qui,  abandonnée  peu 
après  la  conquête  romaine,  conserve  des  débris  matériels  de  la  civilisation 
des  Gaulois  indépendants,  sans  cette  superposition  de-,  monuments  Je  la  ci- 
Revue  Celtique,  XX.  2) 
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vilisation  romaine  sous  la  multitude  desquels  les  traces  des  Gaulois  se  sont 
effacées  dans  une  grande  partie  des  villes  celtiques  '. 

XVI. 

Tous  les  érudits  qui  étudient  le  breton  moderne  connaissent  les  «  Élé- 
ments de  la  grammaire  bretonne  »  publiés  par  l'abbé  J.  Hingant  en 
1868,  un  vol.  in-8  de  235  pages,  qui  a  paru  à  Tréguier  chez  le  libraire 
A.  Le  Flem,  et  qui  est  naturellement  une  exposition  des  caractères  spé- 
ciaux au  dialecte  de  Tréguier.  J.  Hingant,  aujourd'hui  décédé,  a  laissé  ma- 
nuscrit un  recueil  de  proverbes  recueillis  aussi  dans  l'ancien  diocèse  de 
Tréguier.  M.  l'abbé  François  Vallée  a  publié  ce  travail  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  d'émulation  des  Côtes-du-Nord  ;  le  tirage  à  part  est  en  vente 
à  Saint-Brieuc  chez  le  libraire  Francisque  Guyon,  c'est  une  brochure  in-8 
de  52  pages.  En  tète,  une  lettre  de  notre  savant  collaborateur  M.  H.  Fr- 
nault  recommande  la  lecture  de  cette  œuvre  posthume  de  l'abbé  Hingant 
dont  on  pourra  rapprocher  la  publication  analogue,  mais  un  peu  plus  con- 
sidérable de  M.  Sauvé  :  «  Proverbes  et  dictons  de  la  Basse-Bretagne  »,  dans 
la  Revue  Celtique,  t.  I,  p.  243-255,  400-413  ;  t.  II,  p.  78-85,  218-244,  362- 
380;  t.  III,  p.  60-84,  199-222. 


Paris,  le  4  juillet  1899. 


H.  d'Arbois  de  Jurainyii.i  e. 


POSTCRIPTUM. 

I.  —  Dans  l'avant-dernière  livraison,  p.  113,  mentionnant  en  quelques 
lignes  un  article  de  M.  G.  Colomb  dans  la  Revue  archéologique,  je  n'ai  pas 
signalé  suffisamment  l'intérêt  de  cet  article.  La  thèse  combattue  par  M.  Co- 
lomb sur  l'endroit  où  César  aurait  vaincu  Arioviste,  a  été  adoptée  après 
Gôler  et  Napoléon  III  par  M.  Mommsen,  Roemische  Geschichte,  6e  livraison, 
t.  III,  p.  355;  elle  ne  s'accorde  pas  avec  le  texte  de  César  tel  que  l'ont 
établi  contrairement  aux  ms.,  mais  d'accord  avec  Plutarque  et  Orose  les 
éditeurs  les  plus  récents.  Sur  les  mss.,  voir  Meusel,  Lexicon  Caesarianuni, 
t.  11,  col.   1564,  au  mot  quinquaginta. 

II.  —  la  thèse  que  je  soutiens  sous  le  n"  VIII,  p.  3è.o.  et  370,  au  sujet 
d'un  des  bas-reliefs  gallo-romains  du  musée  de  Clunv.  est  un  développe- 
ment nouveau  d'une  doctrine  exposée  déjà  clans  la  Renie  Celtique,   t.    XIX, 

1.  L' Inventaire  général  îles  monnaies  antiques  recueillies  un  Mont-Beuvray  vie 
1.S67  à  1898,  travail  de  M.  |.  Deschelette,  publié  dans  la  Revue  numisma- 
tique, 1899,  p.  129  et  suivantes,  peut  être  considéré  comme  un  supplément 
à  emportante  publication  de  .MM    Bulliot  etThiollier. 
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p.  245-250,  et  t.  XX,  p.  89,  90.  La  légende  de  Cûchulainn  serait  le  sujet 
d'une  partie  de  ces  bas-reliefs.  On  peut  ajouter  à  ce  que  j'ai  dit  de  trois 
d'entre  eux  ((,'.  /.  L.,  t.  XIII,  n"  3026,  autel  b  2  et  4,  et  même  numéro, 
autel  c  .|)  l'observation  suivante: 

Les  bas-reliefs  de  l'autel,  n°  3026  c,  représentent  sous  les  n°-  2  et  3.  les 
deux  frères  jumeaux  Castor  et  Pollux,  fameux  par  leur  affection  mutuelle  et 
par  la  douleur  causée  à  Pollux  par  la  mort  violente  de  Castor.  J'ai  dit  plus 
haut,  p.  369,  370,  que  suivant  moi  le  bas-relief  n°  4  du  même  autel,  au- 
dessus  duquel  est  inscrit  le  nom  s.\ii;rt[ui.i.]os  représente  Cûchulainn  ;  je 
crois  que  le  bas-relief  n"  1,  où  la  légende  ckrxuwos  surmonte  une  figure 
d'homme  barbu  représente  un  personnage  identique  au  héros  Conall  Cer- 
nach de  la  littérature  épique  irlandaise. 

Conall  Cernach  est  le  frère  de  lait,  cornait  a,  de  Cûchulainn  (Windisch, 
1  Texte,  t.  I,  p.  142,  1.  [8).  Cûchulainn  peut  être  comparé  au  Castor, 
Conall  Cernach  au  Pollux  de  la  mythologie  gréco-romaine.  Conall  Cer- 
nach n'obtient  pas  comme  Pollux  de  partager  alternativement  au  ciel  et 
dans  les  enfers  la  seconde  vie  de  Castor;  cette  conception  est  étrangère 
aux  croyances  eschatologiques  des  Celtes  qui  ne  mettent  ni  au  ciel  ni  aux 
enfers  la  seconde  vie  des  morts;  Conall  Cernach  venge  la  mort  de  Cûchu- 
lainn en  tuant  le  meurtrier  dont  il  emporte  triomphalement  la  tète  (YVhitlev 
Stokes  dans  la  Revue  Celtique,  t.  III,  p.  183).  Les  Irlandais  ont  cru  que 
Cernach  voulait  dire  «  Victorieux  »  que  cern  dont  Cernach  dérive  signifiait 
«  victoire  ».  C'est  un  sens  secondaire;  en  effet,  c'est  par  la  corne  que  le 
taureau  triomphe  de  ses  adversaires,  mais  le  sens  propre  de  Cernach  est 
«  cornu  »  ;  c'est  un  doublet  de  Cernunnos. 

Nous  avons  dit  que  la  légende  de  Cûchulainn,  personnage  identique  à 
Lsus.  est  intimement  liée  à  celle  du  taureau  Donn,  animal  divin,  dont  le 
nom  a  été  porté  au  premier  siècle  de  notre  ère  par  le  gaulois  Donno-taurus, 
lisez  Donno-tarvos.  Dejotarus,  nom  royal  galate,  peut  bien  n'être  que  la 
prononciation  grecque,  —  avec  suppression  de  deux  digammas,  -  d'un 
primitif  * Dêuio-taruos  «  divin  taureau  ».  C'est  du  nom  divin  tarvos  que 
dérivent  les  noms  de  lieu  Tarvanna,  Thérouanne  (Pas-de-Calais),  et 
Tarvisiym,  Trévise,  dans  l'Italie  du  Nord,  tous  deux  expression  d'une 
idée  religieuse,  comme  Lugudunum. 

III.         A  l'instant  je  reçois  une  brochure  in-8  de  So  pages  émanée  de 
l'Ecole  gaélique  de   Boston.    C'est   la  première   livraison  d'une  grammaire 
destinée  aux  Américains  qui  étudient  l'irlandais  :    Key  to  ihe  Study  0)  • 
wilh  Exercises  and  Vocàbulary,  ire  partie,  par  John  O'Daly,  lecturer  on  the 
Celtic  I  anguage,  Literature  and  Archaeology  to  the  Boston  Gaelig  League. 

i'  m  .  le      juillet  1  s.  ... 

Il      D'A.    ni    J. 


PÉRIODIQUES 


i. 

Revista  Bimestrale  di  AxTicHrrà  Greche  e  Romane.  Première  année, 
fascicules  4,  5  et  6  ' .  —  Mémoire  fort  intéressant  de  M.  A.  Pernice  sur  les 
Celtes  et  leur  établissement  en  Italie.  M.  Pernice  connaît  et  les  auteurs  de 
l'antiquité  et  les  auteurs  modernes  qui  ont  traité  avant  lui  son  sujet.  Son 
but  est  d'établir  que,  des  deux  systèmes  offerts  par  les  auteurs  de  l'anti- 
quité, le  plus  vraisemblable  est  celui  auquel  Tite-Live  donne  la  préférence 
et  qui  fait  arriver  les  Celtes  ou  Gaulois  en  Italie  au  commencement  du 
VIe  siècle  avant  J.-C. 2.  La  thèse  de  M.  Pernice  est  empruntée  au  livre  de 
M.  H.  Nissen,  Italische  Landskunde,  t.  I  (1S83),  p.  4-6,  où  on  lit  qu'il  y  a 
sur  ce  point  une  double  tradition:  l'une  romaine,  l'autre  spéciale  à  l'Italie 
du  nord:  ce  serait  la  tradition  romaine  qui  placerait  l'invasion  gauloise  dans 
l'Italie  du  nord  presque  immédiatement  avant  la  prise  de  Rome  par  les 
Gaulois  en  390.  Telle  est  la  doctrine  adoptée  par  Diodore  de  Sicile,  XIV, 
113;  Denys  d'Halicarnasse,  XIII,  1;  Plutarque,  Camille,  13;  Appien, 
Celtica,  2  ;  elle  est  mentionnée  par  Tite-Live.  V,  33.  2,  et  semble  s'accorder 
avec  un  récit  de  Pline,  XII,  5:  l'autre  doctrine,  celle  que  préfèrent  Tite- 
Live.  M.  H.  Xissen,  M.  A.  Pernice  et  dont  on  trouve  une  trace  chez 
Denys  d'Halicarnasse,  VII,  3,  fait  remonter  deux  siècles  plus  haut,  jusqu'en 
l'an  doo  av.  J.-C,  le  commencement  de  l'invasion  celtique;  ce  serait  la 
tradition  des  habitants  de  l'Italie  septentrionale,  suivant  l'hypothèse  de 
M.  Xissen  >  adoptée  par  M.  Pernice. 

De  ces  deux  systèmes  chronologiques,  lequel  offre  le  plus  de  vraisem- 
blance? Suivant  moi,  c'est  le  premier  avec  la  date  d'environ  (.00  av.  J.-C, 
et  il  n'y  a  aucune  preuve  que  le  second  (600  ans  av.  J.-C.)  ait  sa  base  dans 

1.  Le  tirage  à  part,  49  (ou  plus  exactement  45)  pages  in-S"  est  intitulé  : 
Sui  Celti  e  la  loro  inimigra^ioiu  in  Italia. 

1.  E  certo  c\\<-  dalla  prima  avvenuta  circa  il  principio  del  secolo  vi  a.  ('.. 
lîno  all'assedio  di  Chiusi,  le  masse  invadenti  si  erano  successe  a   diversi 

intervalli. 

3.  On  trouve  déjà  cette  hvpothèse  chez  K.  O .  Muller.  Die  Etrusker^  t.  L 
2e  édition,  p.  1  1  1  ' 
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les  traditions  de  l'Italie  du  Nord;  ces  traditions  conservées  probablement 
par  une  composition  épique  ne  pouvaient  contenir  aucune  indication  chro- 
nologique ' . 

I.e  seul  texte  sérieux  qu'on  invoque  en  laveur  du  second  système  et  de 
la  date  de  600  le  contredit  formellement.  (Test  un  passage  de  Polvbe,  II, 
17,  où  il  est  dit  que  la  domination  étrusque  dans  la  vallée  du  Pô  fut  con- 
temporaine de  la  domination  étrusque  en  Campanie.  Or  nous  savons  par 
Denys  d'Halicarnasse,  VII,  5,  4,  que  cette  domination  existait  encore  au 
temps  de  la  soixante-quatrième  olympiade,  524-521  av.  J.-C,  et  par  Diodore 
de  Sicile,  XII,  76,  qu'elle  se  maintenait  en  475  ;  autrement  on  ne  peut  ex- 
pliquer les  efforts  des  Etrusques  à  ces  deux  dates  pour  s'emparer  de  la  ville 
grecque  de  Cumes  qui  est,  comme  on  sait,  située  sur  la  côte  de  la  Cam- 
panie. Le  but  des  Etrusques  était  de  compléter  la  conquête  qui  en  Campanie 
ne  lèul  avait  assujetti  que  la  population  osque.  Ce  fut  en  l'année  44 > 
av.  J.-C,  trente  ans  après  le  second  siège  de  Cumes,  que  débuta  la  guerre 
qui  leur  fit  perdre  la  domination  sur  la  population  osque  de  la  Campanie 
(Diodore  de  Sicile,  XII,  31,  cl.  C.  I.  L-,  t.  I,  2e  édition,  p.  108).  Les  pa- 
roles de  Diodore  :  'En:  ok  toutûv  v.y.-k  |iiv  ttjv  'IxaWav  ta  s'Ovoj  twv  Ka;j- 
rcavôv  sdve'cttt),  veulent  dire  qu'il  y  eut  en  Campanie,  l'an  44  \  av.  J.-C, 
un  soulèvement  général  des  Osques  contre  les  Etrusques,  mais  ces  paroles 
ne  sont  nullement  en  contradiction  avec  le  passage  de  Tite-Live,  IV,  37,  1 ,  2, 
qui  nous  apprend  qu'en  l'année  423  Capoue,  ville  étrusque,  fut  prise  par 
les  Samnites,  et  que  par  conséquent  la  domination  étrusque  en  Campanie 
prit  lin  vingt-trois  ans  après  le  premier  acte  de  guerre  fait  contre  eux  par  la 
population  osque  soulevée2  et  appuyée  par  les  Samnites,  peuple  voisin  de 
même  origine  qu'elle. 

VuUumum  parait  avoir  été  le  nom  étrusque  de  Capoue  qui.  avant  la 
conquête  comme  après,  n'eut  d'autre  nom  que  Capua  et  qui  continua  à  s'ap- 
peler Capua  dans  la  langue  des  indigènes  sous  la  domination  étrusque  : 
voilà  pourquoi  Hécatée  de  Milet,  au  commencement  du  Ve  siècle,  l'appelle 
Kanja  '.  Caton,  comme  nous  l'apprend  Velleius  Paterculus,  I,  7,  3.  a  dit 
que  Capoue  a  été  fondée  par  les  Étrusques,  a  Tuscis  condita,  et  qu'entre 
cette  fondation  et  la  prise  de  cette  ville  par  les  Romains,  il  s'est  écoulé 
environ  deux  cent  soixante  ans;  d'où  la  conséquence,  ajoute  Velleius  Pater- 
culus, que  Capoue   aurait    été   fondée  «  cinq  cents   ans  avant    l'époque  où 


1.  Sur  l'épopée  celtique  d'Ambicatus,  consulter  outre  Tite-Live,  Justin, 
1.  XXIV,  c.  |."  1.2;  et  Plutarque,  De  mulierum  virtutibus,  c.  vi,  Moralia, 
éd.  Didot.  t.  I,  p.  504.  Plutarque  postérieur  de  plus  d'un  siècle  à  Tite-Live 
a  connu  comme  lui  l'épopée  du  grand  roi  des  Celtes,  et  nous  apprend  un 
détail  que  ni  Tite-Live  ni  Justin  ne  mentionnent. 

2.  Creati  consulcs  sunt  C.  Sempronius  Atratinus,  Q_.  Fabius  Vibulanus. 
Peregrina  res  sed  memoria  digna  traditur  eo  anno  l\wu  Vulturnum,  Etrus- 
corum  urbem,  quae  nunc  Capua  est,  ab  Samnitibus  captam. 

Sur  la  date,  voyez  C  1.  L.,  t.  I,  2e  édition,  p.  112. 

3.  Fragmetita  historicorum  graecorum,  t.  L  p.  2,  fr.  27. 
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j'écris  ».   Velleius  Paterculus  écrivait   l'an   29  ou   30  avant  J.-C,  Capoue 
aurait  donc  été  fondée,  suivant  Caton,l'an  471  ou  470  av.  J.-C.  Cette  date 
doit  s'entendre  de  la  fondation  étrusque,  a  Tuscis  condita,  c'est-à-dire  de  l'éta- 
blissement d'une  colonie   étrusque   dans  la  ville  osque  de  Capoue  qui  se 
serait  appelée  Vulturnum  depuis   lors  et   jusqu'à    la   fin   de  la  domination 
étrusque,   c'est-à-dire  de  471  ou  470  à  423.  On  sait  que  Capoue,   voulant 
échapper  à  la  suprématie  samnite,  se  livra  elle-même  aux  Romains  en  343 
(Tite-Live,  VII,  29-31):  Popuîum  campaniim  urbemque Capuam,  agros,  déla- 
bra deum,  divina  humanaque  omnia  in  vestram,  patres  conscripti,  populique  ro- 
mani dicionem  dedimus,  quidquid  deinde  pathmur,  dediticiivestri  passuri,  disent 
alors  au    Sénat   romain   les   députés  de  Capoue;   le  Sénat  romain  accepta 
cette  deditio.  Suivant  M.  Pernice,  c'est  à  cet  événement  que,  contrairement 
à  l'opinion  de  Velleius  Paterculus,  se  rapporte  la  prise  de  Capoue  par  les 
Romains,  et  il  faut  par  conséquent  dater  de  260  ans  avant  l'année  343,  c'est- 
à-dire  de  l'année  603,  la  fondation  ou  la  colonisation  étrusque  de  Capoue 
au  lieu  de  la  dater  de    260   ans  après   l'année  211,  ce  qui  donne  471  ans 
avant  J.-C.  Seulement  il   v   a   une  petite  difficulté  à  ce  système.  L'expres- 
sion dont  Caton   s'est    servi,   suivant  Velleius  Paterculus.  est  :  antequam  a 
Roniauis  caperetur.   Or  l'événement    qui   s'est   passé  en    343    ne    peut  être 
exprimé  par  le  verbe  capere  :  Capoue  à  cette  date  n'a   pas  été  prise  par  les 
Romains;  pour  échapper  aux  Samnites,  elle  s'est  volontairement  livrée  aux 
Romains    sans  avoir  été   attaquée   ni    assiégée   par  les  Romains.    Quand 
a-t-elle   été   prise,  capta,  par   les   Romains?  C'est   en   211,   quand,    étant 
entrée  contre  Rome  dans  le  parti  de  Cartilage,   elle  a  été,  après  un  siège, 
forcée  de   se   rendre  à    ceux  dont   elle  avait  abandonné   la   cause   et  a  été 
cruellement  punie  par  les  vaincus  de  Cannes  devenus  à  leur  tour  vainqueurs. 
C'est  donc  en  471.  c'est-à-dire  260  ans  avant  211  (et  non  avant  543)  qu'a 
eu  lieu  la  fondation  ou  colonisation  étrusque  de  Capoue:  jusqu'en  423.  les 
Étrusques  ont  été  maitres  de  cette  ville:  c'est  seulement  en  443  que  la  pos- 
session de  la  Campanie  —  sauf  la  ville  grecque  de  Cumes  et  celle  de  Xaples. 
colonie  de  Cumes,  qui   n'ont  jamais  appartenu  aux   Etrusques  —  a  com- 
mencé à  être  contestée  aux  Étrusques  parles  Campaniens  soulevés  qui.  avec 
l'appui  des  Samnites.  les  ont  expulsés  en    [23;  donc  les  Étrusques,  maitres 
de  toute  la  plaine    du    Pô  a  l'époque  où  ils  dominaient  dans  la  Campanie. 
ont  été  paisibles   possesseurs  de  la   plaine   du   Pô  pendant    la    plus  grande 
partie  du  v«  siècle  avant  J.-C. 

l'arrivé  au  texte  de  Polvbe  qui  est  la  grande  autorité  sur  ce  point. 
Tite-Live  est  un  rbétoricien  doublé  d'un  compilateur  sans  critique.  Sur 
les  plus  anciens  tempsde  l'histoire  romaine Polybe  est  la  plus  sure  autorité 
que  nous  avons.  Apres  avoir  parlé  du  bassin  du  Pô.  l'auteur  grec  continue: 
Yrj-x  y:  -x  r.:r,:x  76  7raXa'.ôv  Ivî'[aovto  Topf/Tjvoï  xaO'  0O5  ypôvou;  /.x:  ~.x  <!>/.:- 
•;zx\x  -t.':  v.x'/jy'j[jvi7.  -x  -:y.  \ix-Jrt/  v.x\  .\V>/.r,7.  «  Les  Ptrusques  lurent 
maitres  des  plaines  du  Pô  à  l'époque  où  ils  dominaient  dans  les  champs 
Phlégréens,  c'est-à-dire  dans  le  pays  où  se  trouvent  Capoue  et  N 
(Polybe,  II.  17,  [):  <>•;  Èn'.fjnyvûjievot  y.x-.x  t/v  rcapccôsaiv  KeXtoI,  xai  1 
y.x'/.'/.u:  rfj; y oipa;  ô:pOaX;xaoavTSï ,  Èx  jr.xoâ;  7tpo?âa£Wî  ■i.v;x/:ri  z-.yxv.x  nr.a- 
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BoÇoj;  xXov    /.  -.rt:  ~.iy.  tov  IlâSov  /(ôpa;   fuppTjvo'j;,   xai  xâiEa- 

yov  kutoI  :a  -iv.'a.  «  Les  Celtes  avaient  des  relations  pacifiques  1  de  voisi- 
nage avec  les  Etrusques,  quand,  ayant  jeté  des  regards  d'envie  sur  ce  beau 
pays,  ils  prirent  pour  prétexte  un  fait  sans  importance,  arrivèrent  contre 
toute  attente,  rcapaSôÇto;,  avec  une  grande  armée,  chassèrent  les  Etrusques 
des  deux  rives  du  l'ô  et  s'emparèrent  des  plaines  que  ce  fleuve  arrose  ». 
(Polybe,  II,  17,  3.) 

Je  ne  crois  pas  qu'on  soit  dans  le  faux  quand,  de  ce  passage  de  l'historien 
grec,  on  rapproche  le  passage  où  Pline décrivantla  onzième  région  de  l'Italie, 
autrementdit  la  Transpadane,  ou  partie  septentrionale  du  bassin  du  Pô,  .1 
écrit:  Inhoc  situinteriit...  Melpuin  opulent  ta  praecipuum,  quodab  Insubribus  et 
Bois  et  Senonibus  deletum  esse  eo  die,  quo  Camillus  Veios  ceperit,  Nepos  Cornélius 
tradidit:  «  Dans  cette  région  périt Melputn,  ville  très  opulente,  qui,  suivant 
Cornélius  Nepos,  fut  détruite  par  les  Insubres,  les  Boii  et  les  Senones  le  jour 
où  Camille  prit  Veii.  »  La  prise  de  Veii  par  Camille  date  de  l'année  396 
av.  J.-C.  et  a  par  conséquent  précédé  de  six  ans  la  prise  de  Rome  par  les 
Gaulois.  (Test  donc  vers  le  commencement  du  iv«  siècle  et  non  du  vr  que 
les  Gaulois  s'emparèrent  de  la  partie  septentrionale  du  bassin  du  Pô. 

Je  ne  vois  pas  de  motifs  sérieux  pour  adopter  entre  ces  deux  systèmes 
la  doctrine  intermédiaire  que  propose  M.  Mommsen,  quand  il  émet  l'idée 
que  l'invasion  celtique  en  Italie  a  pu  commencer  après  l'établissement  de 
la  république  à  Rome,  c'est-à-dire  dans  la  seconde  moitié  du  me  siècle  de 
Rome, entre  les  années  304  c  1 4  3  5  avant  l'ère  chrétienne  (RoemiscbeGeschichle, 
(^  édition,  p.  12)  et  323,  note;,  puisque,  de  304  à  433,  les  Etrusques  ont 
été  paisibles  possesseurs  de  la  partie  osque  de  la  Campanie,  c'est-à-dire 
de  toute  cette  province  saut  les  villes  grecques  de  dîmes  et  de  Xaples  qui 
ont  toujours  échappé  à  leur  domination. 

Mais  revenons  à  M.  Pernice.  Il  parait  avoir  peu  d'estime  pour // d'Arbois 
qui  suivant  lui  n'a  guère  émis  que  des  doctrines  extravagantes.  Mais  il 
aurait  moins  d'estime  encore  pour //  d'Arbois  s'il  connaissait  le  dessous  des 
cartes  et  s'il  savait  combien  peu  il  d'Arbois  a  le  mérite  de  l'originalité. 
Ainsi.  ('1  abomination  !  //d'Arbois  parlant  d'Hérodote  aosé  avancer,  «  qu'avec 
lui,  par  l'effet  de  circonstances  extérieures  défavorables  et  d'un  excès  de 
critique,  la  science  géographique,  au  lieu  d'avancer,  recule  en  ce  qui  con- 
cerne l'Europe  occidentale  »,  mais  avant  il  d'Arbois,  Mùllenhoff  avait 
écrit  en  parlant  d'Hécatée  de  Milet  :  Seine  beschreibungen  der  lândei 
dit-  von  Scythien  und  Aegypten  giengen  viel  tiefer  ins  détail  ah  die  Herodots  und 
auch  da  noch  wo  aile  hinde   !/'••  /    ~.  b.   in  Iberien,  \eigt  er  sich 

bis  in  einqelne  vollstândig  unterrichtet  {Deutsche  Allerlumskunde,  t.  I,  p.  237). 
//  d'Arbois  n\\  donc  fait  qu'exposer  la  même  doctrine  en  termes  différents, 
il  n'a  pas  même  eu  le  mérite  de  l'invention.  . 

Autre  s  fantaisie  »  fantasia  de  il  d'Arbois.  Il  a  parlé  d'un  empire  celtique 
ious  Ambicatus.  Or  avant  d'Arbois.  M  Mommsen  s'était  servi  de  l'expression 


1.  C'est  le  sens  tfkr'.u.lyvju.'.  au 
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de  gallische  Eidgenossenschafl  «  Confédération  gauloise  »,  tinter  dem  henig 
Ambiatus  (Rœmische  Geschichte,  6«  édition,  t.  I,  p.  326-327).  Le  savant 
allemand  avait  la  même  idée  quand  en  d'autres  termes  il  a  raconté  qu'au 
11e  siècle  avant  J.-C,  l'hégémonie  effective,  wirkliche  Hégémonie,  était 
passée  des  Bituriges  aux  Arvernes  (t.  II,  p.  161).  Mullcnhoff  a  écrit 
qu'Ambicat,  roi  des  Bituriges,  régnait  sur  la  Gaule,  ùber  Gallien  berrschte 
{Deutsche  Aller tumskunde,  t.  II,  p.  234). 

Ce  sont  ces  formules  que  d'Arbois  a  rendues  par  «  empire  »,  et,  ce  mot 
«  empire  »,  il  l'a  copié  dans  Tite-Live  qui  à  ce  sujet  se  sert  du  mot 
imperium:  l'eues  Bituriges summa imperii  fuit,  ii  regem  Celtico  datant.  Ambi- 
gatus  is  fuit  (1.  V,  c.  34,  §  1,  2)'.  César  a  employé  le  même  terme 
pour  désigner  l'autorité  exercée  en  Belgique  et  en  Grande-Bretagne  au 
commencement  du  Ier  siècle  avant  notre  ère  par  Deviciacus  roi  des  Suessioties  : 
Totius  Gallia  potentissimum,  qui  cum  magna  partis  harum  regionum  tutn  etiam 
Britannia  imperium  dbtinuerU  {De  belle  gallico,  1.  II,  c.  4,  §  7). 

Les  confédérations  celtiques,  à  la  tète  desquelles  se  trouvait,  à  la  fois  et 
un  peuple  ayant  l'hégémonie  et  le  roi  de  ce  peuple,  étaient  des  empires 
dans  le  sens  dans  lequel  nous  disons  en  France  «  l'empire  allemand  » 
pour  désigner  la  confédération  allemande  sous  l'hégémonie  de  la  Prusse 
et  du  roi  de  Prusse. 

Ce  pauvre  d'Arbois  n'a  donc  rien  inventé  pas  plus  là  qu'ailleurs  et  ne 
mérite  pas  l'honneur  que  lui  fait  M.  Pernice  de  le  prendre  à  partie. 
M.  Pernice  du  reste  n'est  pas  plus  original  que  d'Arbois  :  et  si  j'ai  parle 
de  sa  thèse  avec  tant  de  détails,  c'est  que  les  doctrines  qu'il  expose  se 
trouvent  un  peu  partout  et  que,  ne  les  partageant  pas,  j'ai  cru  devoir  saisir 
cette  occasion  de  dire  pourquoi  je  ne  les  trouve  pas  justifiées. 

IL 

Beitrai:Gf.  zur  Kunde  der  indo-germanischen  Sprachhn  herausge- 
geben   von  D'  Ad.  Bezzenberger  und  I>  W.  Prellwitz,  t.   xxv,  première 

et  deuxième  livraisons. 

Mémoire  de  M.  A.  Zimmerman  sur  les  traces  des  noms  propres  d'homme 
indo-germaniques  en  latin.  On  y  trouve  des  rapprochements  avec  le  celtique 
Ils  sont  empruntés  à  M.  Whitlcv  Stokes,  Urkeltischer  Spracbscliat^.  On 
pourrait  compléter  ces  rapprochements  :  ainsi  le  latin  tongere,  tongeo,  «  penser, 
savoir  »  dont  la  racine  se  reconnaît  dans  l'allemand  mich  dùnke  «  il  me 
semble  »,  denke  «  je  pense  »,  peut  avoir  aussi  la  même  racine  que  le  vieil 
irlandais  /(>//;■//  «  je  jure  »,  en  gallois  tyngwyf,  en  breton  touann,  et  je 
crois  douteuse  l'origine  latin,  des  noms  propres  d'Espagne   Tongilo,  7e/;- 


1.  Naturellement  le  Celtipum  de  Tite-Live  au   temps  du  roi  Ambicat, 

|(ki  ans  av.  J.-C,  n'est  pas  la  même  circonscription  géographique  que  la 
Gallia  nique  la  Celtica  de  César  trois  cent  quarante  ans  plus  tard,  n'en 
déplaise  a  M.  Mommsen  qui  rend  Celticum  par  Gallien. 
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n  im  irlandais  dont  le  nominatifest  Lug  .  legénitil  Loga2,  ou  Logoi,  prouve 
que  le  savant  épigraphiste  n'a  fait  aucune  étude  des  textes  irlandais  dont  il 
se  croit  capable  d'apprécier  la  valeur,  quand  par  exemple  il  écrit  quelques 
lignes  plus  bas  :  «  Ce  prétendu  Lug  tiré  des  bas-fonds  les  plus  troubles  ». 
Du  pluriel  Lugoves,  conclure  qu'un  dieu  Litgtts  n'a  pas  existé  serait  aussi 
logique  que  si,  de  la  dédicace  Martibus  (C.  I.  L.,  XII,  4218),  on  tirait  la 
conséquence  que  les  anciens  n'ont  pas  conçu  un  dieu  Mars. 

Le  pendant  des  Ltigiidumim  de  Gaule  est  en  Irlande  Loutb,  ancienne 
abbaye  irlandaise,  déjà  mentionnée  en  694  4  et  au  milieu  du  siècle  suivant  I . 
La  plus  ancienne  forme  du  nom  de  Louth  est  Lilg-mod  glosé  dés  la  fin  du 
xi1'  siècle  par  «  œuvres  de  Lug  »,  moda  Loga**.  Il  parait  y  avoir  là  une 
légende  analogue  a  celle  qui  a  fait  bâtir  par  le  dieu  Dagda  la  forteresse  de 
Bress7. 


Annales  de  Bretagne,  avril  189;-;.  On  y  peut  signaler:  suite  des 
recherches  dialectales  bretonnes  de  M.  Loth,  le  conte  du  poisson  rouge  et 
la  chanson  de  Jeanne  Normand,  deux  textes  bretons  avec  traduction 
française  fournis  à  l'auteur  par  M.  Francès,  licencié  es  lettres  ;  —  trois  chan- 
sons bretonnes  de  la  collection  Penguern  éditées  par  M.  Pierre  Le  Roux. 

VI. 

The  Journal  of  the  Royal  Society  oe  antiqlaries  01  Ireland. 
Cinquième  série,  t.  IX,  première  livraison,  31  mars  1899.  — 
Notice  archéologique  sur  Caherconree,  comté  de  Kerrv,  c'est-à-dire  sur 
les  ruines  du  château  que  la  tradition  attribue  au  héros  épique  Cùroi  mac 
Dairi.  Des  vues,  un  plan  des  coupes  du  rempart  sont  jointes  au  mémoire. 
Etude  par  M.  Westropp  sur  le  Dindsetichas  de  Rennes  publié  dans  la 
Revue  Celtique   t.    XV    et    XVI    par    M.     Whitley   Stokes.  —  Notice    par 


1.  Lehar  Gabala,  dans   le  livre  de  Leinster,   p.   0.  col.  2,  1.  4;  Tain  bô 

Cûailngi  dans  le  Lebor  na  bUidre,  p.  78,  col.  1,  1.  18.  i'uc  étude  détaillée 
des  documents  relatifs  au  dieu  Lugus  a  été  faite  par  M.  J.Rhys  dans  ses 
Hibberl  Lectures,  >e  leçon,  p.   583  et  suivantes. 

2.  Glossaire  de  Cormac,  chez  Whitley  Stokes,  Three  irisb  Glossaries, 
p.  26.  Lehar  Gabala  dans  le  Livre  de  Leinster,  p.  9,  col.  1,  1.  50;  d.  ibid., 
p.  200,  col.  2,  1.   54. 

}.  Revue  Celtique,  t.  XII,  p.  78;  Logai,  Revue  Celtique,  t.  XII,  p.  88,  96. 
est  une  mauvaise  leçon. 

4.  Annales  d'Ulster,  t.  I,  p.   1  II- 

5.  Annales  de  Tigcrnach,  Revue  Celtique,  t.    XVII,  p.  2$8. 

(->.  Tâin  bô  Cûailngi,  Lebor  na-hUidre,  p.  82,  col.  1,  1.  59,  40;  cf.  Livre 
de  Leinster,  p.  79,  col.  2,  1.  6,  '7. 

7.  The  battle  of  Moytura,  publiée  par  Whitley  Stokes.  Revue  Celtique,  t.  XII, 
p.  64-67. 
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l'auteur  il  v  en  a  environ  soixante  en  Irlande  f 26  en  Leinster,  iS  en 
L'ister.  cS  en  Connaught,  7  en  Munster)  contre  trois  cents  en  Ecosse,  deux 
cent  cinquante  en  Angleterre,  .quarante  dans  le  pays  de  Galles,  quinze  dans 
l'île  de  Man.  L'opinion  de  M.  Romilly  Allen  est  que  la  sculpture  chrétienne 
des  Iles-Britanniques  a  pris  naissance  en  Grande-Bretagne  dans  la  Nor- 
thumbrie,  après  la  conversion  des  Anglo-Saxons  et  de  là  s'est  répandue 
d'abord  en  Ecosse,  puis  plus  tard  en  Irlande,  cL  ci-dessus,  p.  96,  112. 

Le  tome  XXXII  de  cette  collection  n'est  point  encore  parvenu  entre  nies 
mains,  mais  j'ai  reçu  de  M.  J.  Rhys  le  tirage  à  part  d'un  article  compris 
dans  ce  volume,  pages  321-398.  Le  but  que  se  propose  M.  Rhys  dans  ce 
mémoire  est  d'établir  que  les  Pietés  ne  parlaient  pas  une  langue  indo-euro- 
péenne. Je  ne  conteste  pas  qu'avant  l'invasion  celtique  il  v  ait  eu  en 
Ecosse  une  population  étrangère  au  groupe  linguistique  indo-européen, 
une  telle  population  a  existé  en  Gaule  et  en  Espagne.  La  question  est  de 
savoir  si  cette  population  est  restée  dominante.  Les  noms  de  peuples  tels 
que  Smertae,  Cornavii  (Ptolémée,  1.  II,  c.  3,  §  cS  ;  éd.  Didot,  t.  I.  p.  95)  à 
l'extrémité  septentrionale  de  l'Ecosse,  sont  évidemment  celtiques:  Dêva,  la 
Dee  (ibid.,  §  4,  p.  89)  et  Dêvana  «  Aber-deen  >•>  (ibid.,  §  9,  p.  96).  des 
noms  d'homme  tels  que  celui  du  Calédonien  Argentocoxos  «  au  pied-d'ar- 
gent »  me  semblent  décisifs.  Quant  aux  inscriptions  ogamiques  inintelli- 
gibles que  M.  Rhys  publie,  je  poserai  une  question.  M.  Rhys  est  certaine- 
ment, quand  il  s'agit  des  inscriptions  ogamiques  du  Pays  de  Galles  et  d'Ir- 
lande, l'autorité  la  plus  compétente  que  nous  connaissions.  Mais  est-il  bien 
sûr  qu'en  Ecosse  les  caractères  ogamiques  aient  partout  la  même  valeur 
qu'en  Irlande  et  dans  le  pays  de  Galles  ;  que  peut-on  donc  conclure  de  ces 
incompréhensibles  inscriptions  pour  déterminer  la  langue  dont  se  servaient 
les  hommes  qui  les  ont  écrites  ? 

XIV. 

The  classical  Review,  vol.  XIII,  n°  5,  juin  1 899.  —  Mémoire  de 
M.  G.-E.  Marindin  sur  la  question  de  savoir  a  quel  point  précis,  en  l'an 
218  av.  }.-C.,  Annibal,  venant  d'Espagne  et  se  rendant  en  Italie,  a  tra- 
versé les  Alpes.  Suivant  cet  auteur,  c'est  par  le  mont  Genèvre,  Hautes 
Alpes,  qu' Annibal  est  passé.  M.  Mommsen,  Rômischs  Gtschichle,  6e  édition, 
t.  I,  p.  579-582,  préfère  le  Petit  Saint-Bernard,  situe  un  peu  plus  au  Nord, 
département  île  la  Savoie. 

XV. 

Archiv  fur  Anthropologie,  t.  XXVI,  v  livraison.  —  Mémoire  de 
M.  (..  Mehlis  intitulé  «  La  question  ligure  )).  Die  Ligurerfrage.  Ce  travail 
se  divise  en  deux  parties  :  la  première  concerne  les  tombeaux  néolithiques 
dans  le  bassin  du  Rhin  moven;  dans  la  seconde  l'auteur  étudie:  1"  les  do- 
cuments écrits  concernant  les  Ligures  d'Italie  et  de  la  France  méridionale  et 
leur  langue;   2°  les  truuvailles  faites   dans    la   même  région  par  les    cher- 
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cheurs  qui  s'occupent  d'archéologie  et  d'anthropologie  préhistorique,  et  spé- 
cialement de  la  période  néolithique.  Suivant  lui,  les  Ligures  sont  la  popu- 
lation néolithique  de  l'Italie  septentrionale,  de  la  Gaule  méridionale  et  du 
Rhin  moyen.  Je  ne  suis  pas  convaincu  :  pour  moi,  les  Ligures  sont  une 
population  qui  parlait  une  langue  déterminée.  Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse 
établir  un  rapport  certain  entre  la  langue  d'un  peuple  et  la  forme  du  crâne 
des  individus  qui  composent  ce  peuple,  ni  entre  cette  langue  et  la  forme 
des  armes  ou  des  outils  dont  ce  peuple  se  sert  ;  je  n'admets  pas  davantage 
qu'il  v  ait  un  rapport  certain  entre  la  langue  d'un  peuple  et  ses  usages  en 
fait  de  sépulture  ou  d'alimentation.  On  peut  changer  d'armement  sans 
changer  de  langue  ;  la  France  n'a  pas  abandonné  l'usage  du  français  quand 
elle  a  adopté  la  poudre  de  guerre  et  les  armes  à  feu  ;  les  Romains  qui,  à  la 
période  la  plus  ancienne,  inhumaient  leurs  morts,  les  Romains  qui  plus 
tard  les  ont  brûlé,  les  Romains  enfin  qui  devenus  chrétiens  ont  repris 
l'usage  de  l'inhumation  n'ont  pas  cessé  de  parler  latin  ;  enfin  en  France  au- 
jourd'hui les  dolichocéphales  ne  se  distinguent  pas  des  brachvcéphales  par 
le  langage,  on  peut  en  France  sans  changer  de  langue  abandonner  la  nour- 
riture végétale  pour  la  nourriture  animale  et  réciproquement,  témoin  Sarcev, 
d'abord  Carnivore  puis  végétarien,  et  toujours  Français  ;  je  ne  crois  pas  que 
hors  de  France  il  en  soit  autrement. 


XVI. 

Annales  de  la  Faculté  des  Lettres  de  Bordeaux  et  des  Universités 
ou  Midi,  4e  série.  Revue  des  études  anciennes,  t.  I.  —  Notes  gallo-ro- 
maines par  M.  C.  Jullian.  L'auteur  propose  d'identifier  la  dea  Andarta  du 
pays  des  Voconces  avec  'Av8pct<jT7],  'Aooâ^Tr,  ou  'Avoair, ,  divinité  des 
Bretons  connue  par  Dion  Cassius,  et  qui  était  une  déesse  de  la  Victoire. 

XVII. 

Je  dois  à  la  savante  obligeance  de  M.  Salomon  Reinach  la  note  suivante: 

c  M.  J.  Anderson  vient  de  publier,  dans  le  Journal  of  Heïlenic  Studies 
«  (1899,  p.  52-134)  une  série  d'inscriptions  grecques  et  latines  découvertes 
«  dans  la  province  de  Galatie  en  deçà  du  fleuve  Halvs.  Il  a  aussi  donné 
<<  (pi.  IV)  une  bonne  carte  de  cette  région  encore  mal  connue.  Voici  l'in- 
«  dication  des  textes  épigraphiques  qui  peuvent  intéresser  vos  lecteurs. 

«    1.   A  Dogban  Oglou,  entre  les  rivières  Tembrogios  et  Sangarios  : 

«  'Exeî^aav  râtov  u?oï  BAPBOAAAS  OYASTES  à  "HXio?  (WJFIS 
«  yâpty. 

«  Les  noms  Bâp6oXXa  et  (  >Jaa7j;  sont  celtiques.  On  connaît  des  localités 
«  dites  Barbesola  et  Barbona.  Le  nom  Ouastex  1  enferme  un  suffixe  -ek  qui 
>■   reparaît  dans  celui  de  Lostoick-o,  mercenaire  gaulois  en  Egypte. 

<<    A  [gde-agatch,  non  loin  de  la  localité  précédente. 

«  'ETE'^aav  MEAiriNNAN  (av)7)P  ZMEPTÛN  xi  Tïxva  Aoava  /.: 
0.    Aioa,  etc. 


592  Périodiques. 

«  MeX-'Y'.vva  paraît  bien  celtique  ;  comparez  Méliganna,  aujourd'hui 
«  Mingenne(?) 

«  Le  prof.  Rhys  a  déjà  fait  observera  M.  Anderson  que  le  nom  celtique 
o  Zixspttov  rappelle  celui  des  Easprai  de  Bretagne,  ceux  de  Smerlu-litanus 
«  et  de  Ro-smerta  en  Gaule.  Holder  (s.  v.  Atesmerius)  allègue  encore 
«  Sji.£pTO[i.âpa  et  SfiepTtJp'.Ç,  Le  nom  à'Atesmertus  s'est  rencontré  dans  une 
«  inscription  de  Loir-et-Cher  (Vineuil).  On  lit  Snicrt.  ..os,  probablement 
«  Smertullos,  au-dessus  d'an  bas-relief  de  l'autel  de  Cernunnos,  où  figure 
«  une  divinité  barbue,  armée  d'une  massue  dont  elle  frappe  un  serpent. 

«   3.  A  Eldjik,  au  nord  de  Pessinonte. 

«   Ssûva  AEITOTNAOT  <h-{^rl?  Oûenrîou  Se  Y0vtj,  etc. 

«  Xeuna  est  un  nom  phrygien,  Vettiiis  un  nom  romain.  Celui  du  père, 
«  Leitognaos,  paraît  celtique;  on  trouve,  dans  Holder,  Leitagnos  ctLïtogenos 
«  (Anderson).  On  s'attendrait  toutefois  ici  à  Leitognatos. 

«  4.  Au  même  endroit,  épitaphe  de  AOBIJAQX.  M.  Rhys  a  fait  ob- 
«  server  que  le  nom  Dovaidona  se  rencontre  sur  une  inscription  de  l'île  de 
«  Man,  et  qu'on  trouve  Daniel -edona  s  sur  une  inscription  du  pays  de 
«  Galles. 

«  5.  A  Topakli,  au  S.-S.-O.  d'Ancyre,  une  dédicace  à  Mên  donne  à  la 
«  fois  le  nom  de  la  localité  antique,  qui  paraît  celtique,  et  celui  d'une 
«  femme  gauloise  : 

«   Mijvt  ANAPÛNHNQ  Tpdreo;  xaî  BEAAA  eÙ/tjv 

«  Androna  devait  avoir  Yo  long,  puisque  la  forme  grecque  est  'AvSpoSva; 
«  mais  il  est  possible  que  la  forme  primitive  ait  été  "Avopova.  Quant  à 
«  Bclla,  c'est  un  nom  celtique  dont  il  y  a  des  exemples  dans  Holder.  » 

A  cette  intéressante  notice  j'ajouterai  une  courte  observation.  Dans  le 
nom  celtique  dont  le  thème  est  Smerton-  et  dont  le  nominatif  singulier  a  dû 
être  Smertu,  hellénisé  en  Smertôn,  la  consonne  initiale  en  Asie-Mineure  est 
un  T,  Zj.u'.tmv.  Le  même  phénomène  se  remarque  dans  une  autre  inscrip- 
tion d'Asie-Mineure  où  le  nom  de  femme  celtique  Stnerto-mara  est  écrit 
Z[iëpTo;j.!xpa  (Corpus  inscriptiouumgraecarum,  n°  5326),  comme  Tout  observé 
les  auteurs  de  la  dernière  édition  du  Thésaurus  linguae  graecae,  t.  VII, 
col.  48),  et  M.  Mowat,  Revue  archéologique,  t.  XLII  (1881),  p.  379,  380. 
Dans  l'anthologie  on  lit  SuiOTOuâca  par  un  s  initial  '. 

Paris,  le  4  juillet  1890. 

H.  d'Arbois  de  Jubainyille. 

I.  Sur  la  prononciation  grecque  du  groupe  siu,  voyez  Gustav  Mever, 
Griechischcgrammatik,  y  édition,  p.  502-303  ;  exemple:  Zuûpvï]  Eviipvï] 
«  Smyrne  ». 

Le  Propriétaire-Gérant:  Veuve  E.  BOUILLON; 


Chartres.  —  Imprimerie  Durand,  rue  Fulbert. 


SUR    LE    CREDO    BRETON    DU    XVe    SIÈCLE 


i.  Ce  document  curieux  a  été  en  grande  partie  élucidé 
Rev.  Q'It.,  XX,  184-190;  la  présente  étude  est  destinée  à 
compléter  l'intéressant  travail  de  M.  Le  Nestour. 

1  Me  cred  bepret  in-Doe  an  tat, 

2  croucr  an-neff  han  douar. 

Selon  l'éditeur,  la  mesure  exigerait  croueer,  qui  se  trouve 
dans  mon  Glossaire  moyen-breton.  Mais  cette  forme  n'avait  pas 
plus  de  syllabes  que  ses  variantes  croeer,  croer,  crouer,  crâneur, 
comme  on  peut  le  voir  à  mon  Dictionnaire  étymologique  du  breton 
moyen.  Une  diérèse  * crou-e-er  pour  croe-er  ne  serait,  d'ailleurs, 
appuyée  par  aucun  emploi  connu  du  radical  croc-,  croue-,  qui 
est  loin  d'être  rare  en  vers. 

Je  crois  que  le  rédacteur  avait  pensé  à  bac  an,  équivalent  de 
ban  (cf.  Sainte-Barbe,  252  et  438),  et  qu'il  avait  fait  exacte- 
ment le  vers  qu'on  lit  modernisé,  p.  454  du  Barxa^Brei^: 

Krouer  ann  nenv  bag  ann  douar  ; 

c'est,  du  reste,  la  traduction  habituelle  de  ce  passage.  Nous 
verrons  plus  loin  (§  9)  un  autre  indice  de  l'existence  de  bac  an 
dans  la  langue  de  l'auteur.  Si,  par  impossible,  il  ne  s'était  pas 
avisé  d'une  ressource  si  simple,  je  pense  qu'au  lieu  d'étendre 
le  mot  crou(e)er  sur  un  lit  de  Procuste  il  aurait  adopté  la  for- 
mule qu'on  trouve  aussi  à  plusieurs  reprises  dans  les  versions 
en  prose  du  credo:  au  kvi6  siècle,  crouer  clan  cfu  ha  dan  douar 
(Stokes,  Middle-Breton  Hours,  59)  ;  en  1628,  Croueur  d'an  En, 
ha  d'an  douar  {Doctrinal,  p.  19);  en  1693,  créour  d'an  eun  ha 
d'au  douar  (formulaire  de  prône  en  vannetais,  Loth,  Chresto- 
Rcvue  Celtique,  XX.  26 
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mathie  bretonne,  331);  en  1722,  Crouer  d'an  En  ha  d'an  douar 
(Rituel  du  diocèse  de  Quimper,  p.  288);  en  1817,  Crouer  d'an 
Env  ha  d'an  douar  (Catechis...  Le  Mintier,  Escopa  Dreger,  Saint- 
Brieuc,  p.  261);  en  1821,  crouéour  d'en  eau  ha  d'en  douar 
(Science er  salvedigueah,  Vannes,  p.  17). 

Le  copiste  à  qui  Ton  doit  notre  texte  ignorant  évidemment 
le  breton,  était  incapable  de  substituer  à  hac  au  le  synonyme 
han  ;  cette  méprise  intelligente  peut  être  regardée  comme  l'in- 
dice d'une  copie  antérieure. 

Ces  deux  vers  sont  terminés  par  une  assonance. 

2.  Viennent  ensuite  deux  vers  rimes  et  deux  sans  rime  : 

3  Hac  in  Jhcsucrist  e-map  quer 

4  lion  autrou  unan  a  saluer, 

5  So  conceuet  an  spirit  glan 

6  han  gurhes  Maria  ganet. 

M.  Le  Nestour  se  montre  peu  disposé  à  tenir  compte  de  la 
concordance  de  la  finale  glan  avec  L'avant-dernière  svllabe  du 

o  J 

vers  qui  suit,  gan-et.  J'estime,  au  contraire,  que  les  vers  5  et  6 
fournissent  un  exemple  régulier  de  la  versification  classique  du 
moyen  breton,  avec  son  enchevêtrement  obligé  de  rimes  in- 
térieures : 

So  conceuET  an  SperET  gla»,  han  gu(e)rhes  Marid  grt»et. 

La  substitution  accidentelle  d'un  grand  vers  à  deux  plus 
courts  n'est  pas  sans  exemple  :  on  en  trouvera  un,  absolument 
semblable,  cité  Rev.  Celt.,  XIII,  239.  Ce  procédé  est  même 
suivi  régulièrement  dans  la  dernière  pièce  des  Nouelou  (Rev. 
Celt.,Xm,  338-342). 

Ceci  fait  douter  de  la  réalité  de  la  forme  spirit,  qui  revient 
plus  loin  (v.  18),  où  elle  donne  également  une  rime  intérieure 
en  et.  /;/  est-il  de  même  pour  en  aux  vers  1  et  3,  etc.,  par 
une  contusion  graphique  des  deux  lettres  dans  la  source  suivie 
par  le  copiste  ?  C'est  bien  moins  probable,  car  il  y  a  des  exem- 
ples de  cette  forme  plus  ancienne,  en  moy.  bret.  (Gloss.,  209). 

La  physionomie  vannetaise  de  gurhes,  signalée  par  M.  Le 
Nestour,  suggère  pour  ces  /  une  autre  hypothèse,  celle  d'une 
influence  de  ce  dialecte  sur  la  rédaction  qui  a  servi  au  copiste. 
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Mais  gurhes  peut  être  une  notation  abrégée  de  guerches,  ayant 
perdu  un  signe  d'abréviation  (cf.  §  9). 

3.  La  question  se  représente,  au  v.  8,  où  àedan  sous  est 
conforme  au  vannetais,  comme  l'a  noté  M.  Le  Nestour.  Mais 
la  ressemblance  graphique  de  IV  et  de  1'/  pouvait  donner  lieu  à 
des  erreurs  dans  les  deux  sens. 

7  Hac  a  gouzavas  passion, 

8  dedan  Pilât  crucilîet; 

9  dan  marue  quenbuan  voe  laquet 

10  ha  goudese  sepeliet. 

Nous  avons  là  des  rimes  à  ganet  ;  mais  la  finale  du  v.  7  ne 
s'accorde  avec  aucune  autre.  C'est  que  l'auteur  s'est,  encore 
ici,  contenté  de  la  rime  intérieure: 

Hac  a  gouzavas  passion. 

On  peut  comparer  les  vers  de  la  fin  du  xve  siècle,  qui  ter- 
minent le  Catholicon  (édition  a),  et  dont  le  dernier  n'a  pas  de 
rime  finale,  du  moins  en  tant  que  telle  : 

Euzcn  Roptr-  credet  quer-  a  Kaerdu  (lis.  Kaerru,  cf. 
[Rev.  Celt.,  VI,  396) 
En  composas  ung  pas  ne  fallas  tu 
Bedenn  vss»  hac  en  contin»as 

«  Yves  Rosperz  de  Kaerzu,  sachez-le  bien,  fit  la  composition  de  ce  livre, 
sans  aucunement  y  manquer  à  nul  égard;  jusqu'au  bout  il  la  poursuivit,  a 

Cf.  NI  178,  205,  206,  213,  22r,  353  (où  le  vers  4  doit  se 
corriger  en  Euitchetu  nahtr  bumeri),  356,  411,  412,  413,  414. 

4.  Le  vers  qui  suit, 

1 1  Den  inferne  ez  disquennas 

manque  d'une  syllabe;  M.  Le  Nestour  propose  de  lire  inferno. 
Je  crois  que  la  rédaction  primitive  contenait  en  effet  le  pluriel, 
c'est-à-dire  infernou,  comme  dans  le  texte  en  prose  :  a  dis- 
quennas dan  infernôu,  H  59,  etc.  Mais  le  copiste  ignorant  n'a 
pas  mal  lu  ;  il  a  suivi  un  texte  altéré  déjà,  de  façon  intelli- 
gente, comme  au  v.  2. 

L'éditeur  a  bien  vu  que  IV  final  à'inferne  est  dû  à  l'ortho- 
graphe française,   comme  celui  de  mante,  au  v.  9.  Les  expli- 
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cations  données  pour  den  sont  moins  heureuses.  Quand  même 
cette  forme  serait  exacte,  elle  ne  prouverait  pas  le  caractère 
vannetais  du  document;  il  y  a  plusieurs  exemples  de  l'article 
en  en  moy.  bret.  Mais  il  est  plus  simple  de  regarder  den  comme 
une  erreur  pour  dan,  v.  9,  12;  cf.  de  pour  da,  §  5,  7. 

5.  Dans  les  trois  lignes  suivantes,  qui  forment  4  vers,  il  v 
a  une  interversion  que  M.  Le  Nestour  a  signalée.  La  barre 
d'abréviation  placée  sur  antat,  à  la  fin  de  la  deuxième  ligne, 
me  paraît  provenir  d'un  signe  de  renvoi  qui  était  destiné  à 
faire  lire  à  sa  véritable  place  la  dernière  partie  de  la  troi- 
sième ligne.  L'article  est  écrit  tant  de  fois  an  dans  le  même 
texte,  qu'on  ne  voit  pas  pourquoi  il  serait  ici  ami. 

Une  autre  faute  évidente  du  copiste,  bel galoedus  pour  holga- 
loedus,  montre  qu'il  n'est  guère  prudent  de  s'en  rapporter  à 
lui  pour  les  voyelles;  aussi  rétablirai-je  da  au  lieu  de  de  dans 
les  mots  précédents,  de  doc,  comme  den  pour  dan,  §  4. 

M.  P.  Le  Roux  a  eu  parfaitement  raison  de  lire  gourehas  à 
la  fin  du  v.  13.  Mais  in-en-neff  est  une  correction  trop  singu- 
lière de  innenoff,  qui  répond  au  pluriel  en  nefuou  dans  le  texte 
de  H  59,  etc.,  et  est  par  conséquent  pour  inneuoff,  de  in  neffou. 
Il  faudrait  une  raison  bien  grave  pour  admettre  dans  un  texte 
moyen-breton  l'expression  *in  en  ou  *en  an  «  dans  le  »,  dont 
on  n'a  pas  cité  un  seul  exemple  pour  une  époque  quelconque; 
et  notre  texte  même  rend  cette  idée  par  in,  au  vers  18. 

Le  vers  13  est  trop  court  d'une  syllabe;  mais  le  verbe  gou- 
rehas étant  bien  plutôt  actif  que  neutre,  le  sens  réclame  la  par- 
ticule an  «  il  s'éleva  »;  cf.  Jesn  ...  so  ressuscita  ...  ha  so  gor- 
roet,  Jésus  est  ressuscité,  il  (s')est  élevé,  Grand  Mystère  de 
Jésus,  180. 

Nous  aurons  donc  : 

12  Dan  trede  dez  ez  daçorhas, 

1 3  in-neffou  ez  cm  gourehas 
i.|  An  costez  dchou  assezas 

15  da  Due  an-tat  holgaloedus. 

Le  dernier  vers,  qui  n'a  pas  de  rime  finale,  est  rimé  inté- 
rieurement (Doc,  holgaloedus);  cf.  §  3.  Cette  rime  est  à  la 
deuxième  syllabe,  contre  la  règle  généralement  observée,  voir 
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Rev.  Cclt.,  XIII,  228  et  suiv.  Notre  texte  peut  s'ajouter  à  ceux 
qui  sont  signalés,  ibid.,  239,  240;  il  est  clair  que  son  auteur 
a  voulu  faire  une  version  poétique  s'écartant  le  moins  possible 
du  prototype  latin,  et  il  n'y  a  pas  mal  réussi. 

6.  Dans  le  vers  suivant, 

16  Ahane  cz  duy  dez  ev  varon 

les  derniers  mots  sont  corrigés  en  e%  varno  «  (le  jour)  qu'il 
jugera  »,  ce  qui  n'est  satisfaisant  ni  pour  la  mesure,  ni  pour 
la  langue.  Je  crois  qu'il  faut  lire  an  varn  «  (le  jour)  du  juge- 
ment »  ;  ce  mot  assone  avec  les  finales  des  deux  vers  qui 
suivent. 

7.  Au  lieu  de  de  va  nie  au  se  veuf  ban  se  maria,  M.  Le  Nes- 


tour  lit 


17  de  varne  an  rc  veuff  han  re  niarue 


ce  qui  est  certainement  exact,  sauf  le  premier  mot  (</</,  cf. 
§  5).  Il  ajoute  deux  conjectures,  à  mon  avis  très  peu  pro- 
bables. 

D'abord  la  confusion  entre  set  /''serait  l'indice  que  nôtre- 
texte  est  emprunté  à  un  manuscrit  notablement  plus  ancien. 
Il  me  semble  plutôt  que  le  copiste  a  mis  se  parce  qu'il  pensait 
au  français  se;  c'est  ainsi  qu'en  écrivant  maria  pour  niarue 
(qu'il  avait  transcrit  exactement,  v.  9),  il  a  été  influencé  par 
le  nom  Maria.  Cf.  plus  loin,  §  8,  et  Rev.  Celt.,  XVI,  195,  197. 

C'est,  ensuite,  que  la  finale  de  veuff  (pour  veit,  veo)  pourrait 
noter  le  son  vannetais  de  Vu  consonne.  On  trouve  en  mov. 
bret.  a  vefu,  il  nourrit,  ele~euf,  épée,  etc. 

8.  Sur  le  vers 

18  Me  cred  bepret  in  spirit  glati 

nous  avons  déjà  vu  qu'il  faut  très  probablement  lire  speret.  Il 
a  trois  syllabes  rimant  à  l'intérieur  :  cted,  bepr<7,  speiv/. 
Le  suivant,  banie  e%  saint  iglise  catholice  est  ainsi  rétabli  : 

19  ha  en  une  saint  iglise  catholice. 

Les  trois  confusions  graphiques  qui  auraient  change  ha  une 
en  (pour  ha  en  une')  en  barue  r~  me  semblent  moins  probables 
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qu'une  réminiscence  de  varnc,  v.  17.  Les  mots  saini  et  iglise 
sont  francisés.  Il  pouvait  y  avoir  d'abord 

hac  in  sant  ylis  catholic. 
Le  vers  qui  suit  manque  d'une  syllabe  : 

20  communion  dan  hol  saint. 

On  peut  suppléer  au  commencement  ha  «  et  »,  in  «  dans  », 
ou  l'article  an. 

A  la  fin  du  vers  suivant, 

2 1  Remission  dan  peccadore 

le  dernier  mot  a  supplanté  pechedou,  péchés,  sous  l'influence 
peut-être  de  quelque  forme  romane  (italien  peccatore,  espagnol 
pecador,  pécheur),  qui  a  passé  par  l'esprit  du  copiste. 

Le  vers  19  peut  être  regardé  comme  rimant  avec  le  22e. 
Le  20e  a  une  rime,  ou  plutôt  une  assonance  intérieure:  com- 
munion, hol.  Le  21e  se  suffît  aussi  à  lui-même,  à  cause  du 
dernier  mot  pc-chf-dou. 

9.   Les  deux  qui  terminent  la  pièce  sont  assonances: 

22  A  résurrection  han  quic 

23  ha  buez  hepquet  a  fin. 

Je  crois  qu'il  y  avait: 

Ha  résurrection  an  quic 
hac  an  buez  hepquet  a  fin. 

Hac  an  aura  été  changé  en  han,  comme   au  v.  2,  et  han 

écrit  hà,  puis  le  signe  de  Yn  omis.  Cette  correction  n'est  pas 
suggérée  seulement  par  la  mesure  :  la  langue  aussi  l'exige, 
malgré  l'objection  qu'on  pourrait  tirer  de  la  mutation  faible 
de  h,  observée  aux  vers  7,  14,  15,  ce  qui  ferait  attendre  an 
vnc~. 

Ainsi,  si  je  ne  me  trompe,  ce  credo  du  xvc  siècle  était,  en 
entier,  composé  de  vers  de  8  syllabes,  tantôt  liés  entre  eux 
par  la  rime  ou  l'assonance,  tantôt  remplaçant  cette  concor- 
dance finale  par  un  ornement  intérieur  du  même  genre,  qui 
ne  manque  pas  partout  ailleurs,  mais  qui  n'était  obligatoire 
qu"à  défaut  de  l'autre. 
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Il  n'offre  pas  de  particularités  linguistiques  bien  frappantes, 
comme  l'a  remarqué  M.  Le  Nestour.  Une  contradiction  s'y 
montre  dans  l'orthographe  cmap,  v.  3,  et  devarne,  v.  17. 

Au  point  de  vue  de  la  versification,  il  confirme  ce  qu'on 
savait  déjà,  c'est  qu'au  XVe  siècle,  à  côté  du  système  rigoureux 
des  rimes  intérieures  (complètement  organisé  en  1472,  voir 
Gîoss.,  522,  523),  existait  un  genre  de  vers  qui  faisait  de  cet 
ornement  un  usage  beaucoup  plus  restreint  (ci.  le  passage 
breton  de  Pathelin,  Rcv.  Celt.,  XVI,  194,  196,  198).  D'autre 
part  il  nous  apprend  qu'on  remplaçait  quelquefois  la  rime  par 
l'assonance;  mais  le  caractère  spécial  du  document  si  heureu- 
sement révélé  par  MM.  G.  Maçon  et  Le  Nestour  défend  de 
trop  généraliser  cette  observation. 

E.  Erxault. 
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AMRA   CHOLUIMB  CHILLE 

(Rawlinson  B.   $02,  f.  59-'  1). 
(Suite  ')■ 


119.  Cluidsius  borb2  beolu  bennacht  batar  ic  Toi 
tolrig  >  .i.  ro  chloiestar  nô  ro  dûn  béolu  na  mborb  bâtar  ic 
ardrig  Thoe,  ar  cid  mallachad  no  midratis  iss  bnuiachad  do- 
ficed  de,  ut  fuitBalam. 


120.  0  doene ->  deimthechta 3  oc  J)eo  deissestar6  .i.  o 

dôenib  ro  digbad  7  ic  Dia  tarrasair. 

[in  marg.  deimthechta]  .i.  ondi  as  demptu;  digabtha. 

121.  Aradbud/  arâne8  atronnai9  argartglan10  hua 
i11  cathair  Comïaill !-  .i.  ara  ainmni  7  ar  a  oene  ro  ernâe  gart 
glan  hua  Cowuail  innâ  chathâir.  Nô  ar  a  adbch[l]os  7  ar  a  due  ro 


1.  Voir  Revue  Celtique,  t.  XX,  p.  30,  132  et  248. 

2.  borbb  LH. 

3.  Toi  toilrig  LU. Cluiti us buirb beolu bendachta batar icTai  tollrig,YBL. 
cluitsius  borb  beolu  bendffc/;/  batar  oc  Toi  toi  rig,  LH.  Cloidsius  buirb  bcolu 
bcandi/f/.'/a  batar  ic  Taoi  toilrig  St.  Cloithis  borb  beola  bendachtan  batar  ic 
Taoi  toi  rig,  Laud  615. 

1 .  dninib  LH.  donib  LU.  doinib  YBL.  LB.  But  doene  (better  iàeni)  of  R 
may  be  an  abstract  noun  meaning  «  the  human  race  ». 

5.   demtechta  YBL.  deimtechta LB.  St.  demtechtaib,  Laud  615. 
6    dessestair  YBL.  desestar  LH.  LB.  St.  desestair,  Laud  613. 

7.  udbud  YBL. 

8.  ;ini  LU.  LU.  aini  LB.  aine  YBL. 

o.   atroine  YBL.  atronoi  LB.  adronâi  St.  adroue  Laud  613. 

10.  gart  nglan  LH.  gart  glan  LB. 

11.  Dm.  YBL.  .h.  LB. 

12.  Conuail  LU.  Conuaill  LB. 
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THE 

EULOGY   OF   SAINT   COLUMBA 

(Conclusion). 


119.  He  subdned  to  bénédiction  tlie  mouths  of  the 
tierce  ones1  who  dwelt  with  Tay's2  higii  king,  i.  e. 

he  overcame,  or  he  shut  the  mouths  of  the  tierce  ones  who 
dwelt  with  the  overking  of  Tay  ;  for  thouçh  it  be  malédiction 
they  intended>,  it  is  bénédiction  which  used  to  resuit  from  it, 
ut  fuit  Balaam. 

120.  From  men  lie  went  away,  with  God  hesat,  i.  e. 
from  men  he  was  taken  away  and  with  God  he  abode. 

i2r.  Forpomp4,  for  splendour,  Conall's>  descendant 
in  (Iris  monastery  distributed  pure  hospitality,  i.  e.  for 

lus  abstinence  and  lus  fasting  Conall's  descendant  on  his  throne6 
bestowed  pure  hospitality.  Or  for  lus  pomp  and  for  his  splen- 


1 .  thricenine  druids:  whomsoever  they  blessed,  he  was  blesscd;  whom- 
soever  they  cursed,  he  was  cursed,  YBL.  col.  697. 

2.  Toi  nomen  fluminis  for  lâr  Duine  Cuillind  i  Cruithintuaith  Alban. 
Tuatha  Toi  desede  na  tuatha  atat  inion  sruth  sin,  Eg.  9a2.  «  Tay  is  the 
name  of  a  river  in  the  middle  of  Dunkeld  in  the  Pictish  district  of  Scotland. 
Hence  the  tribes  that  are  abont  that  river  (are  called)  the  «  tribes  of  Tay  ». 

3.  no  mîdratis,  probably  for  no  immidrâtis,  jd  pi.  2dy  près.  act.  ol  im- 
ràdim,  with  infixed  pronoun  (Strachan). 

4.  adbud  dat.  sg.  of  *adbad  =  ad-vado-  (root  vad  wlience  I.at.  vâdo, 
vîîduin)  priraarily  e  a  procession  »,  wlience  (as  in  -o;;.-rj)  the  raeaning 
«  pomp  >■>.  «  parade  0  may  bave  been  developed. 

5.  Conûaill,  gen.  sg.  of  a  poetical  disguise  of  Conàll  (Gulban),  the  name 
of  an  ancestor  of  Columba. 

6.  cathiir  «  throne  »  (catlxdra)  hère  probably  a  mistake  for  catbraig,  dat. 
si.],  of  cathair  «  civitas  »,  a  common  word  for  «  monastery  ». 


_   :  Stokes. 

ernai  gârt  glan,  jrl.,  ar  ni  dénad  st>m  sin,  ut  faciunt  hipo- 
chri: 

::  Hic  ndlmd  eaiusruith.  scéo  assister3  muntere 
.i.  hicudb«i  nomen  doloris  .i.  inge  nô  ingu  sechi.  Ropo  chain 
iar<7m  in  sruith  connu  toimled  magre  >,  connu  ragbad  in  gakr 
sin  he,  7  da/w  robo  magisteT  muntcve  im  na  cetna.  Nô  inge 
sèche  .i.  is  infechtain  ma  no  thacmainged  ma  no  thallad  a 
chrocenn  he  ar  imbud  a  dan.  Nô  ic  guidiu  Dé  atbath.  N  ic 
udboJ  [tb.  59/2]  :  _   -Jibdud  .i.  ic  dibdud  gùa.  [Xo  ic  di- 

dibdud  .i.  ba  maith-seom  da/w  ic  dibdud  changen.  Ne  i:  fadb- 
soud  .i.  ic  dlugi  cest  canone  —  .i.  plana  pro  obscur:-  —  N 
ic  utpud  .i.  hi  tappud  .i.  i  n-oipne,  ar  dolvred  a  firtrecra  co 
opund  ar  cacb  rét  ndiada  7  doenru.  A"  ic  foi-bddud  .i.  ic 
badud  cuirp  Crist  fo  a  fuil  ic  onr/i/nJ.  Ne  ic  udb  boith  .i.  udb+ 
ainm  do  boith  léginn. 


[tnarg.  inf.  Môr  no  bid  Satan  ior  eceil  Coluim  drille  caria, 
muïniir,  con-abair  Satan  :  «  Ro  prainn/^set  in  chlerig  indiu  la 
moch  maitne  ». 

Ro  praidehaiset  prim  7  un  riasiu  ro  prainnigset  »,  ar 
Colum  cille. 

a  Fir  »,  ar  Satan.  «  Ni  ro  chelebraiset  do  chlerig,  a  Cho- 
luim  chille  »,  ar  Satan,  «  oc  us  ro  prainnigse:    . 

Tank  un  7  ro  chelebn/jsa  dia  cind  »,  ar  Col  uni  cille. 

Coma  amlaid  sin  no  saerad  Colum  cille  hé  fein  cona  rauinter 
ar  ing/vim  nDiabuil.] 


1.  Hoc  udbud  LB.  ic  >t.  Icudbad  YBL.  hicudbad  Laud  61  >. 

-      naigesstir  YBL.  maigîstir  LB. 
3 .   sic  LL".  magna  nô  magne  R. 

kg.  gudb?  =  gudljb  .i.  both  leighinn  no  teagh  scoilc,  O'G.  Eng 
NHG.  Kot  may  becognate.  See  Kluge  s. 
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dour  hebestowed  pure  hospitality  etc.,  since  lie  used  not  to  do 
this  ut  faciuni  hypocritae. 

122.  At  death1  a  beautif ul  old  raan2  and  (still  mas- 
ter  of  (his)  coiiiiminity,  i.  e.  at  udbad  the  name  of  an  illness, 
i.  e.  tightness  of  hide.  Beautiful,  then,  was  the  senior,  so  that 
lie  would  not  eat  tîsh  lest  that  disease  should  take  him,  and, 
moreover,  lie  was  master  of  the  community  as  to  the  same 
matters.  Or  «  tightness  of  hide  »,  i.  e.  hardly  would  his  skin 
surround  him,  or  fit  him,  because  of  the  abundance  of  his 
arts.  Or  in  praying  to  God  (ic  guidiu  Dé)  lie  died.  Or  îV|/]«- 
dbud,  i.  e.  at  quenching  falsehood  (ic  gô-dibdud).  Or  ic  âi- 
dibditd,  i.  e.  lie  was  good  at  solving  questions.  Or  ic  fadb- 
soud,  i.  e.  at  deciding  questions  ot  the  canon  (of  Scripture),  i.  e. 
plana  pro  obscuris.  Or  ic  ittpitd,  i.  e.  in  suddenness,  for  lie  used 
to  give  his  true  answer  suddenly  as  to  every  thing  divine  and 
human.  Or  ic  foi-bâdud,  i.  e.  at  drowning  Christ's  Body  under 
His  Blood  at  offering'.  Or  ic  udb-boith,  i.  e.  udb  a  name  for 
a  reading-booth. 

[in  marg.  Greatly  used  Satan  to  be  annoying  (?)  Columba 
with  his  community.  So  Satan  s,ays:  «  The  clerics  hâve  dined 
today  at  early  morning.  » 

«  They  preached  prime  and  terce  before  they  dined  »,  says 
Columba. 

«  True  »,  says  Satan.  «  Thy  clerics,  O  Columba  »,  says 
Satan,  «  hâve  not  celebrated-*,  and  (yet)  hâve  dined  ». 

«  Terce  came,  and  I  celebrated  for  them  »,  says  Columba. 

So  thus  Columba  used  to  free  himself  with  his  community 
from  the  Devil's  persécution.  | 


1.  udbud,  dat.  sg.  of  *ud-bad,  may  be  a  compd.  ot  «</  and  vad,  just  as 
adbad  121,  is  a  compd.  of  ad  and  vaii.  With  this  etymology  agrecs  tlic  lîrst 
gloss  in  YBL.  viz.  ro  bo  tatnemach  in  sruith  i  cinn  an  bctha[d|  a  fus  Colum 
cille  .i.  ag  idpairt  cuirp  Crist  7  a  fola. 

2.  So  Adamnan  (Vita  Coiumbae,  Schaffhausen  Codex  p.  ijo11):  spiritum 
exalauit  (éd.  Reeves,  p.  25  j)  :  Q110  tabernaculum  corporis  egreso,  faciès 
rubeits  d  min/m  in  modum  angelica  uisiotie  exhilarita,  in  tantum  remansit,  ut 
non  quasi  mortui,  sed  dormientis  uideretur  uiuentis. 

5.  i.  e.  when  the  prient  breaks  the  Host  and  puts  a  particle  into  the 
chalice. 

4.   i.  e.  recited  the  dailv  offices. 
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Coliim  cille  ceci  ait. 

Co  fudbud  doludemar.     ropo  chain  ar  clû. 
arac  cia  doludemar.     nir'bo  thenn  ar  tnû  .i.  ar  tene. 
Ocus  :  Bec  do  domna  diadachta.     mô[r]  do  dolba  druidechta, 

do  udbfud]  ropsat  marb  co  moch.     do  chalb  rop  coït  clûmelta. 

123.  Fri  arigel  11-acallastar1  .i.  no  acailledAxal  n-angel. 

atgaill2  grammataig  greic  .i.  ocus  ro  foiglàinn  gramma- 

taich  da«o  imal  Grécu.  Nô  no  aicilled  grammataedu  na  àGréc. 

124.  Soér  sech  tuaith3.  sin  inedinH  .i.  soer  no  saichtis 
secbt  tuatha,  7  cintech  ar  écintech  ann.  No  coic  coicid  — ■  nô 
tuatha  —  Herciui  7  da  thuaith  Alban.  No  no  sechthi  hé  sechtar 
na  tuatha. 

«  sin  inedim  »  .i.  is  amlaid  sin  inaisneidim,  ut  dicit  poeta: 

IS  sin.     tête  in  mal  ina  teg  rig 

i  ndechiult  S  cen  chassair  t/it.     co  nduibciunn  ina  desscip. 

.i.  ina  làim  deiss. 

125.  Macc  Pedelmthe6  fich  tuaitli",  fin  nonit   i.  mac 

Feidelmid  dia  fichtis  .xx.  tûath,  7  cintech  bais  ar  ècintecb.  Nô 
dia  ro  fich  in  tir  tuaith. 

«  tin  nouit  »  .i.  rotit/V  finem  mundi,  nô  ench  a  bais  féssin8. 

126.  Ni  toches9  don  bith,  ba  sir  docruclii  cumiie10  i. 


1.  n-aicellestair  LH.  n-agallustar  St. 

2.  atgâill  LU.  etgaill  YBL. 

3 .  sier  saig  thuaig  YBL. 

4.  indeidim  YBL.  St.  hinedirn  LB. 

3.  degiult  LU.  decelt  .i.  linanart  7  casarnach,  Si. 

6.  Fedlimid  LB.  Fedlirnthi  LH.  Feidlirathe  YBL.  Feidlimid  St. 

7.  thûaith  LH.  thuaid  YBL. 

iS.  Better  tluis  in  LB.  :  rotitir  crich  7  combines  in  forcetail,  110  a  bas  fén, 
ti  he  knew  the  end  and  completeness  pfthe  doctrine,  or  his  own  death  ». 

9.  tochias  LH.  toiches  LB.  thoices  YBL.  in  toces  Laud  615. 

10.  don  chruich  a  chuiwni  LU  do  croicl)  a  cuimne  YBL.  do  chroiche 
cumni  LB.  do  croie  cuimni  Laud 
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Columba  sung  : 

To  fudbud1  we  went;  briglu  vas  ourfarae  :  howbeit,  though  we  went, 

not  strong  was  our  liu'i,  i.  e.  our  lire 

And:  Small  thy  depth2  of  divinity,  large  thy  Bgment  of  wizardr 
ndbiid  ;  thou  wast  soon  dead  :  be  thy  head  the  food  of  feathered  flocks  ! 

123.  A\Tith  an  angel  lie  conversed,  i.  e.  he  used  to  con- 
verse with  the  angel  Axai. 

he  learned  Greek  grammar,  i.  e.  and  he  also  learned 
grammar  like  the  Greeks.  Or  he  used  to  converse  with  the 
grammarians  of  the  Greeks. 

124.  The  noble  one  sought  theNorth:  thus  I  déclare, 
i.  e.  a  noble  whom  seven  folks  used  to  seek,  and  «  definite 
tor  indefinite  »  is  there.  Or  the  five  provinces  or  territories  of 
Ireland  and  the  two  territories  of  Scotland.  Or  he  was  sought 
outside  the  territories. 

sin  indédim*,  i.  e.  'fis  thus  I  déclare,  as  saith  the  poet  : 

Tis  thus  (sin)  that  the  lord  goes  into  his  palace,  in  a  robe  without  a 
brooehi  through  it,  with  a  glaive  in  his  desscip,  i.  e.  in  his  right  hand. 

125.  Fedelmid's  son  fonght  the  North:  the  end  he 

knew,  i.  e.  Fedelmid's  son  for  whom  twenty  peoples  used  to 
fight,  and  «  definite  for  indefinite  »  (there)  also.  Or  for 
whom  the  north  country  fought. 

fin  nonil,  i.  e.  he  knew  fine  m  iniinJi,  or  the  terni  of  hisown 
death. 

126.  He    was   110   increase6  to   the  world:  he  was 


1.  Perhaps  a  place-name  :  In  LH.  the  last  gloss  on  udbud  is:  nô  pro- 
prium  loci  i  Ceneol  Chonaill  «  Or  the  proper  name  of  a  place  i  Kinel- 
conal.  » 

2.  douma  «  depth  «=  Cymr.  dyfnedd,  cogn.  with  Ir.  fu-domain,  Cvmr. 
dwfti.  In  a  secondary  sensé,  domna  means  bot tom,  buttock,  O'Dav.  76. 

}.    Hère  udbud  must  mean  the  disease  mentioned  in  the  rirst  gloss. 
4.    innèidhim  À.  aisnéidhim  no  innisini,  O'Cl..  a  compound  ol  iud-  and 
fiadaim.  Hence  the  s-  subjunctive  sg.  1  ind[i]ias  §  132,  sg.  3  ind[l]ia  §  9. 

3.  casair  .i.  dealg,  O'Cl.  et  v.  H.  3.  18,  p.  ô  1 5 :' .  Crowe  translates  «  in 
good  raiment  without  a  storm-shower  through  it  ».  àechelt  À.  brat  7  leine. 
Corm.  Tr.  47,  s.  v.  célt. 

6.  to-dvs  seems  prêt.  pass.  sg.  3  of  a  verb  cognate  with  Ir.  di-cbet,  Rev. 
Celt.  XI.   1.57,  and  Lat.  ac-cêdo,  accessits. 
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nimmatudchaid  for  bith  ché  gairdde  a  aimsire,  7  ropo  suthain 
do  chumnigud  crochi  for  a  chorp.  N6  ni  thânic  don  bith  ï lie 
bad  suthainiu  do  chumnigud  crochi  Meic  De. 


127.  Config1  figlestar2  0  gnim  glinnistar  3  .i.  ani  ro 

figed  o  figill  [imrâite]  do  denam  [no  glinniged  6  gnim.  A7<>]  ro 
glinnigestar  o  gnim  quod  ucrbo  praedicaret. 

128.  congein  de  gein  11-an,  hua  Airt  iris  Neill-*  co 
nert)  .i.  ro  genair  gein  n-an  de,  hua  Airtt  èsede.  No  «  hua 
Néill  co  nert  »  .i.  robo  nertmar.  No  «  nis  Neill  con  nert  »  .i. 
[ni]  fri  nertaib  chimie  Neill  dolvred  tôeb,  acht  fri  nert  in 
Spirta  noeb. 


129.  nad6fuich7  fecht  dia  mbaathar8  .i.  ni  ro  fuacht- 
naig,  nô  ni  derna  kviàxtain  in  bad  choir  a  bas,  dia  mbad  he 
fath  ara  mbethe  dô  chena.  |Nô  ni  derna  fuachtain]  intan 
atbath. 


[CAPITULUS  IX]. 

De  tristitia  et  de  luetu  Nepotum  Neill  in  morte  Columbae9. 
130.  Buich  bron  cerdd10  Cuind  dul  dodraib  mete" 

1 .  Confich  LH. 

2.  figleastair  YBL.  fighleastar,  St. 

3.  glinnestar  LH.  Laud  615.  glindestar  LB.  glindestair  YBL. 

4.  Néil  LH.  Neill  LB.  St. 

5 .  nirtt  YBL. 

6.  NatLB. 

7.  ni  fuaith  YBL. 

8.  mbathar  LH.  LB.  mbadar  YBL. 

9.  De  inoportuine  taidi  [leg.  inopportunitate  ?  iiv.portunitate ?]  et  me- 
rore  geniris  Cuind,  YBL.  And  yet  Prof.  Atkinson,  Liber  Hymnorum,  II, 
234.  asserts  that  there  is  no  indication  in  the  mss.  other  than  LH.  and  St. 
tliat  the  contents  of  this  chapter  ibrm  a  separate  section. 

10.  ceart  YBL.  cerd  LB.  ceart  YBL  ceard    St..  Laud  615. 
il.    nieti  YBL.  LB. 
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constant  to  the  remembrance  of  the  Cross,  i.  e.  not  well 
to  this  world  came  the  shortness  of  his  time,  and  hc  was 
constant  to  the  recollection  of  the  cross  on  his  body.  Or 
never  came  hither  to  the  world  one  who  would  be  more 
constant  to  the  recollection  of  the  Cross  of  the  Son  of  God. 

127.  What  he  contrived1  (when)  lie  kept  vigil,  by 
deed  lie  secnred,  i.  e.  what  by  méditative  watcbing  he  de- 
vised2  to  perform,  (that)  he  used  to  secure  by  deed.  Or  he  se- 
cured by  deed  what  he  preached  by  word. 

128.  so  tlience  was  boni  a  noble  birth,  descendant  of 
Art3  ;  (but)  not  with  Niall's*  strength  is  lie,  i.  e.  thereof 
was  born  a  noble  birth,  Art's  descendant  was  he.  Or  (the 
right  reading  is)  biia  Néill  co  nert  «^Niall's  descendant  with 
strength  »,  i.  e.  he  was  strong.  Or  nis  Néill  co  nert,  i.  e.  he 
used  not  trust  to  the  strengths  of  the  Children  ofNiall,  but  to 
the  strength  of  the  Holy  Ghost. 

129.  whoinjureds  not  when  lie  died6i.  e.  he  attacked 
not,  or  he  made  no  attaek  for  which  his  death  would  be 
proper,  if  that  were  the  reason  for  his  having  it.  Or  he  made 
no  attaek  when  he  died. 


CHAPTER  IX. 

Of  the  sadness  and  grief  of  the  Hûi  Néill  at  Columba's  death. 
no.  Grief  broke  Cond's  Part"  through  his  fCoIuin- 


1 .  con-fig  id  quod  «  con-texuit  ». 

2.  lit.  «  used  to  weave  »,  hère  in  a  tropical  sensé,  as  often  Lat.  texo, 
contexo,  Crowe'j  translation  of  this  sentence  is  :  «  The  conweb  he  figulated 
from  deed  he  followed  »:  Prof.  Atkinson  gives  us  ...  «  he  said  prayers, 
with  deed  he  verified  ». 

3 .  Art  Oenfer,  son  of  Conn  of  the  Hundred  Battles. 

4.  Niall  of  the  Nine  Hostages,  Columba's  great-grcat-grandfather 
(abattis). 

5.  fuich for  fo-iieh,  s-pret.  sg.  3  oîfo-lichim,  Laws,  III,  1.  6,  536,  1.  8: 
cf.  fich  §  125. 

6  I  follow  the  second  gloss  in  taking  baath-ar  to  be  a  preterite  with  the 
deponential  ending  added,  as  in  conndet-er ;  but  it  mav  be  5d  sg.  près, 
passive. 

7.  Cert  Citinu  =  Leth  Cuimi,  the  northern  half  of  Ireland:  cert  is  = 
Cymr.  partb,  as  scert  (in  tuai-scerï)  is  =     Cymr.  sparth  in  do-spartb,  go-spartb. 
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niait li  '  .i.  ro  bui  uch  7  brôn  i  ceird  Chuind  .i.  i  n-eladain  [no] 
i  a-écse  Chuind.  Ko  ro  bui  brissiud  7  brôn  hi  cathair  Chuind 
don  fodriiib  ro  bui  (or  Cohmi  cille  dia  ndechaid  innunn. 


«  mete  maith  »  .i.   is  môr  meit  in  mathitt^a  boi  dô  dond 
fodruib  bâe  fair. 

«  Môs  »  ar  bes  ro  bui  co  dan.     «  buich  »  ar  brissiud,  ni  baethchi'al, 
«  sab  »  ar  tren,  tacrait  doene.     cens  «  ong  »  ar  ccainc. 

131.  Macc  ainin  ernehi2.  .i.  mac  dorât  ainm  do  chruich. 
Ko  mac  resrhbad  chuman  ainm  crochi  [Crist.] 

132.  Cuce  a  ias  .i.  coniçe  so  a  aes  .i.  is  demin  lim  a  des  >. 

Ecce  aear4  .i.  is  follus  dam  in  t-aear,  ar  ro  leiethe  dô  a 

sûli  cein  bui  ic  denam  in  moka. 

Certo  iiulias5  .i.  is  moracherta  innisim. 

133.  Alliath6  leo  binn"  iniieclitu  midal8  .i.  al-lith  idem 
et  lith  a  ailli  Colnim  chille.  anw/  glâid  rhbind  ind  leoman  isin 


1 .  meit  a  maith,  LU.  meid  maith,  St.  meiti  maith,  Laud  615". 

2.  cruicht  LB.  croichi  YBL.  croiche  St.  cruics  Laud  615. 

3 .  YBL  omits  lemma  and  gloss. 

4.  ecce  âer  LU.  ece  acr  YBL.  LB.  ecce  aeer,  St. 

5.  cearta  innias  YBL.  ceart  indiass,  St.  coice  a  aes.  certae  indias,  ecce 
aier,  Laud  615. 

6.  ailliath  Y15L.  Laud  61  ,. 

7.  bind  LB. 

8.  innectu  nudâl  LU.  hinecto  audal  LB   inechta  nuadal  St.  hindi  bindi 
ncachta  nuadal,  Y15L. 
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ba's  going  to  an  abode1  ofexceeding  goodness2,  i.  e. 

there  was  alas  and  grief  in  Cond's  profession,  i.  c.  in  the 
science  or  in  the  wisdom  of  Cond.  Or  there  was  breaking  and 
grief  in  Cond's  city  (monastery  ?)  from  the  droopingî  tliat 
was  on  Columba  when  he  went  yonder. 

méte  maith,  i.  c.  much  is  the  greatness  of  the  goodness  that 
lie  got  from  the  drooping(?)  that  was  on  him. 

Mes  for  «  custom  »,  bas  been  long,  buich  for  «  breaking  »  —  no  foolish 
mcaning:  sab  for  «  strong  »,  men  argue,  and  ong  for  «  lamentation  ». 

131.  Son  of  the  Cross  (was  lus)  naine,  .i.  a  son  that 
gave  a  name  to  a  cross.  Or  a  son  who  remembered  the  name 
of  Christ's  Cross. 

132.  Hiiherto^  liis  age^,  i.  e.  up  to  this  his  âge6,  i.  e. 
his  âge  is  certain  to  me  (Dallan). 

Ecce  the  sky  !  i.  e.  the  sky  is  (now)  manifest  to  me.  For 
his  eyes  were  allowed  to  him  (Dallan)  while  he  was  making 
the  eulogy. 

Snrely7  I  shonld  relate s.  i.  e.  much  of  his  art  (col)  do 
I  relate. 

133.  He  ciied  (like  a)  melodious  lion  in  a  collection 
of  i>reysc>.  i.  c.  al-lith  is  the  same  as  lith  a  ail 7/  «  festival  of 

1 .  doilruib  for  d'iodruib,  wherefodruib  may  be  cognate  with  fodrâbu  «  mo- 
ras  »  Ml  22a6,  aadfodruba  .i.  tairisim  fota,  Eg.  1782,  f.  8a  2,  et  v.  Corm.  Gl. 

2.  literallv  «  of  greatness  of  good». 

3.  a  mère  guess.  fo-drûb,  cogn.  with  Ir.  drucht  «  dew»,  idg.  root  dhrûb, 
Teut.  drup  ? 

4.  chuicce  .i.  gonuige,  budb  fada  chuige  ,i.  budb  fadagonuige  sin,  O'Cl. 

5 .  ias  (ex  *eistu-~)  seems  a  sisterform  of  dis,  aes  ex  *aistu-,  *ait-tu,  which 
Thurneysen  bas  connected  with  Gr.  SiaiTaoBai  and  I.at.  oilor,  utor. 

6.  i.  e.  Columba  still  lived.  At  the  moment  of  the  saint's  death  Dallan's 
sigbt  was  restored  to  him  :  (according  to  one  account  be  transferred  bis 
blindncsstoa  man  wbo  bad  mocked  him):  hesaw  the  sky,  and  finished  the 
eulogy. 

7.  ccrlo,  the  Latin  adverb. 

8.  indias,  s-subj.  sg  1  of  indiiadaim :  «  I  bave  related  »  Crowe,  «  indias  », 
Atkinson. 

9  The  àïliath  of  the  mss.  explained  by  O'Clery  as  a  subst.  (ailbatb  leo 
.i.  glaodh  léomain).  But  it  is  more  probablya  verb,  like  suidiath,  formed  on 
the  analogy  of  non-sigmatic  middle  aorists  sucb  a.sbath§  1 3.  and  Jilh  A.  10 
dinestar  «  suxit  »,  Br.  h.  76.  Allialh  may  bave  lost  initial  /'and  be  cognate 
with  Ir.  aille  «  laus  »,  allud  «  fama  »,  cUacl)  .i.  aiste,  and  Lat.  (ap)peïlare. 
With  the  dat.  sg.  nechtu  I  connect  the  Lat.  verbs  necto,  nexo.  Crowe  and 
Atkinson  regard  hinecto  LB.,   innectu  LH.  as  =  insnechtu  »  in  snow  »  ,  bu 
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tsnechtu  i  ndail  nui.  Ar  intan  àobeir  in  leo  a  glaid  ass  tecait 
fothi  na  huili  anmanna,  co  tabair  ti  dia  erbull  impu,  con-ep\et 
isind  lue  sin  acht  luch  7  sinnach1.  Tic  in  seilchi  cuciseom 
[fo.  59b  1]  cuiciseom,  co  tabair  sede  ti  'na  timchell  som,  con-ep'û, 
ar  dorumén  co  mbad  chalmu  oldas  fodesin  inti  rolamair.  Sic 
Col//;»  cille,  inti  'moa  tabrad  sede  ti  a  forcitail  ni  théged  uad 
tarsi  acht  mad  bais  nô  amirsceb -,  7  ti  forcitail  Meic  De  ina 
thimchell-som. 


Nô  «  alliath  »  .i.  aille  ind  leith  .i.  Col///;/  cille. 

Nô  0  alla  iath  »  .i.  i  n-iath  ind  alla  [ar  teit  in  leo  in  iatb  in 
alla  —  LB.]  cein  bis  in  coisni,  co  tabair  a  glaid  ass  iar  ndul 
immach  isin  dail  nui. 

134.  Co  éc  co  ecuass?  .i.  corn  ce  ni  innisiub  scela  Coluim 
chillc. 

135.  intechliicoluain4  co  ether*,  a  rogn  rofer6,  subai 
samsid".  .i.  in  t-intech  dochuaid  hi  colaind  co  héther  anW 
dochuaid  Pol,  7  ropo  lie  a  rogu  sein. 

«  ro  fer  »  .i.  ro  ferastar  a  rogu  cosin  n-iatb  i  fa  i  1  sid  7  suba. 
Nô  ro  ferastar  co  tardad  a  rogu  dô  co  samsid  .i.  co  sid  in 
t[s]amraid  [/'//  mnrg.  is  i  samrud  atbath].  Nô  co  «  samsid  »  co 


1 .  Kimchius,  ut  se  expédiât,  hanc  fabellam  comminiscitur...  Leo  in  sylva 
cauda  sua  circulum  describit,  quem  ferae  cum  vident,  ex  eo  non  audent 
excedere  prae  leonis  timoré  et  metu,  et  manus  et  pedes  colligunt,  (id  est, 
tam  prioribus  quam  posterioribus  pedibus  immotis  ibi  marient)  et  in  medio 
circuli  praedam  suam  invenit  leo.  Bochart  Hiero^picon,  Lugd.  Bat.  [682, 
t.  I,  p.  -83.  on  the  reading  kd-ari  «  sicut  leo  »  in  Ps.  22,  17. 

2.  acht  anrecluaid  («  save  a  lawless  onc  »),  LH-,  which  Prof.  Atkinson 
translates  by  «  save  unjust  persons  ».  as  of  anrecblaid  werepl. 

3 .  ecuais  YBL. 

I .   a  choluaim  YBL.  i  coluain  St.  hi  coluam,  Laud  615. 

5.  hethw  LB.  heithiar  YBL. 

6.  rofer  LH.  rofeara  YBL. 

7.  samsith  YBL.  samîath  St.  saimsith  Laud  61  i.  samith  LH.  samia//j  I  B. 
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hiSj  Columba's,  praise  :  like  the  melodious  roar  of  the  lion 
in  the  snow  in  a  fresh  assembly.  For  when  the  lion  utters 
his  roar  ail  the  animais  corne  thereat:  so  he  puts  a  coil  of  his 
tail  around  them,  and  in  that  place  they  perish,  save  only 
the  mouse  and  the  fox.  To  him  cornes  the  huntsman,  who 
puts  a  coil  around  him  so  that  he  perishes,  for  he  thought 
that  he  who  dared  was  more  valiant  than  himself.  Sic  Co- 
lumba.  He  round  whom  he  used  to  put  the  coil  of  his  teaching 
went  not  from  him  over  it,  unless  he  were  foolish  r  or  unbe- 
lieving,  and  the  coil  of  the  teaching  of  God's  Son  (remained) 
around  him. 

Or  alliatb,  i.  e.  aille  ind  léitb  «  the  praise  of  the  gray  one  », 
i.  e.  Columba. 

Or  alla  iath,  i.  e.  in  the  land  of  the  clifF,  for  the  lion  goes 
into  the  land  of  the  cliff  so  long  as  the  frost2  continues,  and 
utters  his  roar  after  going  forth  into  the  new  meeting. 

134.  Until  death  liow  should  I  déclare 3  ?  i.  e.  until  my 
death  I  shall  not  tell  (ail)  the  taies  of  Columba. 

135.  (his)  journey  in  flesh  to  heaven,  his  choice  he 
niade  joy  (and;  summer-peace*,  i.  e.  the  journey  which  he 
went  [every  Thursday]  in  the  flesh  to  heaven,  as  Paul  went  5  ; 
and  this  was  his  choice. 

ro  fer,  i.  e.  he  made  his  choice  as  to  the  land  wherein  are 
peace  (sld)  and  joy  (suba).  Or  he  wrought  so  that  his  choice 
was  given   him  as  to  summer-peace   (sain-sid),  i.  e.   to  the 


there  could  not  be  aspiration  after  the  prep.  in.  The  -a  in  nechtu  mav  be 
an  artificial  addition,  as  in  cuî-u,  lurg-u.  Nudal  (urkelt.  *nitdnlo-)  may  be 
;»en.  pi.  of  a  deriv.  of  an  Idg.  root  nud,  whence  Goth.  nuta  «  Fa.iger, 
Fischer  »,  Ir.  Nuada,  etc. 

1 .  bais  seems  a  mistake  for  bâisach  baesach,  which  K.  Meyer  (Aisl. 
1 59)  renders  by  «  capricious  ». 

2.  On  in  coisni  Prof.  Atkinson  has  the  following  note  :  «  The  word 
[sic!]  iiicoisni  is  glossed  in  T  :  [i.  e.  the  Trinitv  Collège  Liber  Hvmnorum]  : 
i.  i'.  thing(?)  ».  He  obviouslv  mistakes  reud  «  frost  »,  where  the  <7  is  aspi- 
rated,  for  rét  «  thing  »,  later  reud,  where  the  d  is  hard. 

^ .  ecuas  the  enclitic  form  of  ad-cuas,  s-subj.  sg.  1  otad-cuadim.  The  inter- 
rogative  co,  like  the  interrogative  inn,  causes  enclisis,  Kuhn's  Zeitschr. 
XXXVI,  275. 

4.  Hère  «  peace  »  (sid)  means  the  rest  of  death,  (Seoeca's  magna  et  ae- 
terna  pax),  which  the  saint  chose  to  begin  in  summer  (sam). 

5 .  2  Corinth.  XII,  2. 
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sic!  gréne  na  firinni  .i.  co  Crist,  quia  fit  o  sam  »  soi.  A7(>  fo- 
rûair  sid  dia  samud  in  techt  dochuaid  co  hether. 


136.  Ro  solui r  sochla  siiithi-  .i.  ondi  as  resoluit  .i.  ro 
thaithmig.  Nô  ro  fuaslaic  sûithi  co  saidbir  nô  co  sochla  do  sui- 
dih.  Nô  ro  salui  .i.  ro  sldnaig  sûthi  do  suidib. 

derbdo3  .i.  is  demin  dorigni-sium  sein. 

137.  Ni«  ongoentaige*,  ni6oug  oenteta7  .i.  uch  .i.  ni 
huch  oentaigi  .i.  ni  i  n-oentaig  ata  a  chôiniud,  sed  inmultis  do- 
mibus.  Sic  in  seqwmte,  ut  diciiuv: 


Menic  m'ong.     ci'an  om  relie  1110  thech  toll, 

ni  dam  nia  acht  geilt  gann.     Dia  dorât  hi  ceirt  mo  chond. 

Nô  «  ong  »  .i.  tadall,  nô  [leg.  7]  tet  .i.  slige,  nô  tet  timpain 
.i.  ni  tadall  oentigi  iar//m,  nô  oentéite  nô  ôensliged  dun  coi- 
niud  Coîuim  chilîe.  Ubi  est  ong  .i.  tadall  ?  Ni  anse,  hi  Fothud 
Breth,  ut  [dicitur]  «  ongaib  coscaib  carat  »  .i.  ar  omun  a  ta- 
daill  dia  cosc  dia  cardib. 


AT('  ong  .i.  ongain   .i.  nir'ho  ongain  oentige  hé,  achl  ropo 
ongain  ilar  tige. 

138.  Trom  tuath8,  focul  fothuind   i.  is  trom  a  châiniud 

cosna  tuathaib  7  is  focul  fotein9  in  scelsa. 

1 .  salui  LH.  sola  YBL.  rota  sola  sochla  suithe,  Laud  61 5. 

2.  suide  LB.  suthi  YBL. 

5.    do  derb  LB.  dearb  do  YBL. 

4.  do  ni  LU. 

5.  oentige  LB.  aontige  St.  oentigi,  YBL.  Laud  615. 

6.  do  ni  LH. 

7.  oenteti  LB.  Ni  ongan  oentete  YBL.  do  ni  hong  oentaigi  do  ni  hong 
oenteta,  LH.  aonteda.  St.  oen  teiti,  Laud  615.  Read  ôentétae,  and  compare 
the  àviçn-  compound  na  deiclîlèlae  (gl.  decim  chordarum),  Ml.  >ic4. 

8.  Tromthuath  YBL.  Trom  tuath  St. 

9.  leg.  fotheind  :fothuinn  LH.  fothind  YBL 
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peace  of  the  summer  [in  marc,  'tis  in  summer  lie  died  'J.  Or 
co  samsid  (means)  as  to  the  peace  of  the  Sun  of  Righteousness, 
i.  e.  as  to  Christ,  because  sain  (in  Hebrew)  means  «  sun  ». 
Or  the  journey  he  went  to  heaven  caused  peace  to  his  sâinad 
(«  congrégation  »). 

136.  The  fanions  011e  disclosed  wisdom:  i.  e.  ro  sohd 
is  from  (the  Latin)  resoluit,  i.  e.  he  analysed.  Or  he  opened 
wisdom  richly  or  Famously  to  them2.  Or  (the  right  reading 
is)  ro  salut,  i.  e.  he  saved  wisdom  tor  them. 

sure  for  Iiim.  i.  e.  'tis  certain  he  did  that. 

137.  Not  (for  liim)  the  wail  of  a  single  honse,  not  (for 
hini)  the  wail  of  a  single  string:  ong,  i.  e.  alas!  i.  e.  not 
the  alas  of  one  house,  i.  e.  not  in  one  house  is  there  wailing 
for  him,  sed  in  multis  domibus.  So  in  the  tollowing  (quatrain), 
ni  dicitur  : 

Fréquent  is  mv  wail  (011g)  :  far  from  my  graveyard  is  ray  broken  house  : 
I  am  no  hero  but  a  poor  maniac  ;  God  has  brought  my  mind  to  little  3. 

Or  ong,  i.  e.  «  Visitation  »,  or  (leg.  and  ?)  tet,  i.  e.  a  road 
or  the  string  of  a  lute,  i.  e.  not  the  Visitation  of  one  house,  or 
for  one  string,  or  of  one  road  is  to  us  the  keening  for  Co- 
lumba.  Where  is  ong,  i.  e.  Visitation  ?  Easy  to  say,  in  the  Fo- 
tbad  Breth,  «  the  Founding  of  Judgments  »  as  is  said  :  ongaib 
coscaib  carat  «  with  visitations,  with  corrections  offriends  », 
i.  e.  for  fear  oftheir  beingvisited  to  becorrectedby  theirfriends. 

Or  ong  i.  e.  ongain*,  i.  e.  it  was  not  the  ongain  of  a  single 
house,  but  it  was  the  ongain  ofa  multitude  of  houses. 

138.  Heavy  is  the  folk,  a  wounding  word,  i.  e.  heavy 
is  the  lamentation  for  him  with  the  folks,  and  this  taie  is  a 
cuttinsj  word. 


1 .  i.  e.  on  June  9,  A.D.  597. 

2.  The  members  of  his  community,  I  suppose. 

3.  This  quatrain  is  also  in  Cormac's  glossary,  s.  v.  ong,  and  in  LIS.  179, 
top  margin.  In  YBL.  it  is  ascribed  to  Suibni,  i.  e.  the  Suibne  son  of  Col- 
mân  Cuas,  who  went  mad  with  terror  at  the  battle  of  Moira,  Sec  The 
Banquet  of  Diiu  na  nGèdh,  etc.,  pp.  230-236. 

4.  The  meaning  of  ongain  has  not  been  asçertaîned,  «  anguish  » 
perhaps. 


4i  4  Whitlcy  Stokes. 

139.  Ardlecht  dé  locliarn  ind  rig  doradbad  10  athlas : 

.i.  locharn  ind  rig  is  dia  dligid  dim  a  molad  cia  ro  dibdad  hi 
fos  ro  athlas  tall  in  regno  caclorum. 


[CAPITULUS  X]. 

De  no  ni  imuionc  [leg.   consummatione  2]  laudis  Columbae. 

140.  A 111  r ad  inso3  .i.  amra  in  rad-sa,  nô  amra  in  rath.  Nô 
amreid  nô  amra  in  rith  atâ  foe  anuasana.  Mi  is  inund  in  t-am 
fil  ann  7  mors,  quia  post  mortem  p/rtium  laudis  datum  est 
Ceco.  Nô  is  inunn  in  t-am  fil  ann  7  nein.  «  Nemrad  »  didu, 
ar  is  neni  tucad  do  il— lôg  a  moka. 


ind  rig  ro  dom-rig  +  .i.  dorât  rigi  dam,  ar  is  Col//;;/  cille 
dorât  oWamnacht  dam. 

fordon-snaidfe  •  Sione  .i.  ron-snâidfe  co  sliabSion  nô  œ 

Sion  nemda. 

(Colum)  cil/c,  caid  in  band.     (a  ainm  b)aithis  blaith  (C)rimthann, 
(mo  Ch)umma,  ba  cain  (in  bé)s.     ba  hé  [a]  ainm  (in)na  reclesé. 

141.  Rodom-sibsea ?    sech    riaga8    .i.   rom-fuca    sech 

1 .  airdleacht  de  lochrand  in  rig  darudbath  roathlais  YBL. 

2.  consomraatioine  YBL.  nowmatione  R.  De  ço«SM/«atione  laudis  ci  us 
[a]  poeta.  De  nominatione  [sic!]  huius  hymni  narrad  mine  .i.  titulus  so 
anuas.  St. 

3.  amrad  andso  no  amradh  andseo,  YBL. 

4.  an  rig  rotamrig,  YBL. 

5.  fordonsnàidfe  LU.  fordansnaithfe  YBL. 

6.  Thus  in  YBL.  col.  688,  where  it  follows  the  sentence:  Cohim  cille 
caid  anall.  ina  bathais  ba  Crimthann.  iar  mbeith  sunna,  maith  in  bcs. 
mo  Cuma  ainm  'na  reiclcs. 

7.  Rotomsibsa  LB.  Rotumsibsiea  YBL.  rodumsibsi.  St.  In  R  over  sib  is 
written  .i.  sibi  .i.  do. 

8.  riagu  LB. 
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1 59.  It  was  due:  (foi)  tlie  lamp  of  the  King,  (i.  e.)  oi 
God,  whicli  was  quenched  (hère),  lias  reblazed1  in  hea- 
ven),  i.  e.  the  lamp  ofthe  King  who  is  God,  I  am  bound  to 
praise  it,  (for)  although  itwas  extinguished  hère,  it  has  blazed 
again  there  in  regno  caelorum. 


CHAPTER  X. 

Ofthe  consommation  of  Columba's  eulogy. 

140.  This  is  the  eulogy,  Le.  wondrous  this'saying  (ràd), 

or  wondrous  the  grâce  (rath).  Or  unsmooth  (amréid),  or  won- 
drous (amra)  is  the  course  (riih)  that  is  under  it  from  above. 
Or  the  am-  which  is  therein  (i.  e.  in  the  word  amra)  is  the 
same  as  mors  «  death  »,  because  after  (Columba's)  death  the 
guerdon  for  the  eulogy  was  given  to  the  Blind  one  (Dalldn). 
Or  the  am  therein  is  the  same  as  nrin  «  heaven  ».  Nemrath 
«  heaven-grace  »  then,  for  'tis  heaven  that  was  given  to  him 
in  guerdon  for  his  eulogy. 

ofthe  king  that  niade  nie  king,  i.  e.  he  conferred  king- 
ship  upon  me,  for  'tis  Columba  that  gave  me  the  chiefbard- 
ship2  (of  Ireland). 

avIio  will  convoya  us  toZion,  i.  e.  he  will  protect  us  to 
Mount  Zion,  or  to  the  heavenly  Zion. 

Colum,  beautiful  the  deed  —  his  smooth  baptismal  name  wasCrimthann. 
Mo-chumma  —  fair  was  the  custom  —  this  was  his  name  in  his  minster. 

141.  May  lie  waft  nie^  past  tortures  !  i.  e.  may  he  bear 


1  ro  athlas  should  probably  be  corrected  into  ath-rô-las,  in  allitération 
to  do-râdbad. 

2.  So  in  LB.  238e:  Ros-cùindig  dîdiu  Colum  cille  forsna  rigaib  bâtar  isin 
diil  .i.  toîsigecht  èled  Erenn  do  thabairt  do  Dallan  mac  hâi  forcaill  îor  eena 
7  ar  eolas  a  filider/;/a  seçh  câch. 

3.  «  redeem  »,  Atkinson;  but  sndditn (Cymr.  noddt)  means  «  I  protect  ». 

4.  In  ro-dom-sib-sea  the  sib  may  stand  for  *sisvêts}  a  reduplicated  s-sub- 
junctive,  root  svefcçd,  whence  the  i-verb  sètim  «  flo,  spiro  »,  the  Cymr. 
chwytbu,  the  Lat.  sibtûus,  suiftum  (Bezz.  Beitr.  25,  8b),  and  the  Gr.  -■.'>>. 
Thurneysen  KZ.  32,  570.  Cl",  tiriib  Wb.  4e  27,  from  tinfetbim.  And  see  the 
note  on  dom-chich  infra. 
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dem[n]u  ind  seoir  ad  reqwiem  s:\nctoritm.  No  sech  riaga  À. 
sech  ingena  Oircc,  très  ff'h'ae  Orcci,  quae  [uocantur]  diuersis 
nominibus  in  ca?\o  et  in  terra  et  in  inferno.  In  c^elo  qwidem 
.i.  Stenna.  Euriale.  Medussa.  IN  terra  .i.  Clothos.  Lacessis. 
Antrop//^.  IN  inferno.  Allecto.  Micera.  Tcssifonc. 

142.  Ropréid  raenna1  duba  dim  [.i]  rop  reid  dam  dul 
sech  na  mmnuta  duba  .i.  ubi  suni  demones  [uair  «  mennat  » 
inad],  ut  àicitnt  : 

[in  marg.]  ...  dornan  cecinit. 

IS  maifha  mana  na  bô.     rop  sen  in  dub  sengtato, 
ised  aibeir  frira,  ni  gô.     mo  mochdul  dom  menti&tô2. 

[fo.  5 9h 2]  A'T(i  menâum.  gô.  menas,  .i.  goa  .i.  ro[s]reithe  iarom 
dirnsa  na  gôacho  duba.  No  «  mena  duba  »  .i.  na  dut/;rachta 
duba,  ut  àicitut  : 

Canam  in  ceol  ro  chansat.     na  sruthi  seol  ro  sonsat, 

ro  menaind  3  as  mo  cholaind.     ro  dlomaind  in  ro  dlomsat. 

143.  Dom-chich  cen  anmne  hua  liai  Clioirp  Cathrach 
COll  huasle-*  .i.  corom-faccara  co  opunn  110  cen  anmini  [hua] 
do  Choirp/7  Nia-fer  do  Laïgnib,  ar  is  Eithni  ingen  Dim  ma 
meic  Noe  a  mâthair,  do  Choirpn'giu  Lagen,  ut  âixii  poeta  : 


Ethne  airegda  ina  biu.     ind  rfgan  do  Choirprigiu 
mdlhair  Coluimb,  comul  nglé.     inçen  Dimma  meic  Noc. 


1.  Roreid  raenma  LB.  Rob  reid  meanda  YBL.  Rop  reid  ménna  R.  Rop 
réid  menna  LH.  Rob  reid  menda,  St.  rop  reid  mennata,  Laud  613. 

2.  In  YBL.  col.  699,  tliis  quatrain  is  introduced  bv  the  words  amal 
(as)bert  an  fear  robai  Van  gemel  ac  aiscin  na  bo  'c<\  cruthad  'na  fiadhnaisi 
«  as  said  tb.e  mon  who  was  in  prison  when  he  saw  the  cow  being  railked 
in  front  of  him  ». 

^ .    .i.  utinam  R.  St. 

I.  Dowchich  cenanim  hoacuirp  cathra  conhuaisli  LU.  Domcife  cen 
ainmne  .h.  cuirp  cathra  conuaisle  LB.  Cotomchichfea  can  ainme  uatha  hua 
liui  chuirp  cathrach  con  uasli  YBL.  Domchich  cen  ainme  uatha  hua  cliuirp 
cathra  co  n-uaislc,  St.  dom  cich  can  ainmi.  ua  luii  cui[r]p  cathrach  con- 
uaisli,  Laud  613. 
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me  past  the  dénions  of  the  air  ad  requiem  sanctorum.  Or  sech 
riaga,  i.  e.  past  the  daughters  of  Orcus,  three  daughters  of 
Orcus,  wlio  arc  called  by  différent  names  in  heaven,  on  earth 
and  in  hell.  In  heaven  Sthenyo,  Euryale,  Médusa:  on  earth 
Clotho,  Lachesis,  Atropos  :  in  hell  Alecto,  Megaera,  Tesi- 
phone. 

142.  May  it  beeasy  (to  cast)  dark  faults1  from  me,  i.  e. 
may  it  be  easy  (rêid)  for  me  to  go  past  the  dark  abodes  (mennuta) 
where  démons  are,  for  mennat  means  «  place  »,  ///  dicitur  : 

In  màrg.  ...  dornan  cecinit  : 

Good  is  the  omen  of  the  cow  :  may  the  black  slender-long  one  be  a  bles- 
sing!  this  is  what  it  says  to  me  —  no  lie  —  that  I  ara  to  go  soon  to  my 
place  (mennat)  2. 

Or  mendum  «  a  lie  »,  mania  «  lies  »,  i.  e.  may  he  then  cast 
from  me  the  dark  liars  !  Or  (the  right  reading  is)  mena  duba, 
i.  e.  the  dark  desires,  ut  dicitur: 

Let  us  sing  the  melody  the  sages  sang,  in  the  way  5  tliey  voiced  4  it  : 
would  that  (I  were)  out  of  my  body  !  I  would  say  what  they  hâve  said. 

143.  May  the  descendant  of  Corp[re],  the  descendant 
of  noble  Cathâir  see  me 5  withont  stains6!  i.  c.  may  the 

descendant  of  Corpre  Nia-fer  of  Leinster  see  me  suddcnly,  or 
without  ungentleness  (anmine).  For  Ethne,  daughter  ot 
Dimma,  son  of  Noe,  of  the  Corprige  of  Leinster,  was  Co- 
lumba's  mother,  ///  dixitpoeta: 

Ethne,  noble  in  her  life,  the  queen  of  the  Corbrige,  Columba's  mother 
—  bright  assembly  —  daughter  of  Dimma  son  of  Noe. 

1.  menna,  ace.  pi.  of  metm  cogn.  with  Ir.  mennair  (gl.  macula),  Lat 
menda,  mendum,  and  Skr.  mindâ. 

2.  mennat-ois  an  example  o(  dichned,  the  0  being  added  to  raake  a  rhvme 
with  sengîato. 

3.  seol  .i.  bes  no  soailgis,  O'Dav.  113,  «  a  mode  or  method  of  doing  a 
thing  »,  O'R. 

4.  ro  sonsat,  s-pret.  pi.  3  of  sonaim,  a  denominative  of  son  .i.  guth  nô 
glor,  O'Cl. 

5.  do-in  chich,  another  rcd.upl.  s-subj.,  root  kes,  whence  also  ad-ciu,  coti- 
aca,  fris-aicim,  imm-aicim,  do-ècim,  etc.  In  what  Germans  would  call  sireng  - 
tiltirisch,  reduplication  is  the  distinguishing  mark  of  the  future  (Thurney- 
sen,  KZ  31,  73),  not  of  the  subjunctive  We  must  therefere  regard  cich 
as  a  misformation,  like  -sib,  supra  §  141. 

6.  For anmnel  read  ainmi,  ace.  pi.  olanim  «  Makel,  Fehler  ».  Windisch. 
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7  hua  in  Nue  sin  Jo  Chathair  méï  mac  reîâelmtheo. 

«  Cathra  con  »  .i.  hua  do  Chathair  huasal  in  Coirprg  sin,  7 
is  Cathair  is  uasalathair  do  &aerclfl«naib  Lage//. 

144.  011  rodial1  oll  natha  nime  neingrian2  .i.  is  môr  in 

rodial  dorât//*  forsna  focclu-sa  anuas. 


«  oll  natha  »  .i.  is  oll  in  nath  dognitis  na  hl/J  ar  thus  do 
gré'm  7  [do |  éscu,  7  ni  mô  in  teimligud  dobmis  forru  andaas 
dorat//*-sa  sunn.  Nô  cid  oll  lenn  irdarc//*  natha  g/vne  7  escc  ni 
1116  lind  indaas  erdarc//*  es[tjechta  Goluim  chille. 


145.  Nimda3  huain  .i.  quia  cecatMJ  s//m  iurum-L 
Ni  disceoil  >. 


1 .  OU  rodiall  LH.  Oll  ratha  rodiall.  LB.  St.  Oll  rodiall  ratha  YBL. 

2.  naemgrian  YBL.  naom  griari  St.  nimgrian  Laud  615. 
5.   nidam,  LH.  LB.  St.  nidom  YBL.  Laud  61 5. 

4.  ho  Bach  faicim  soillsi  nirae  no  gréni  ni  huain  dam  in  moladso  do 
denam  «  since  1  sec  not  the  light  of  heaven  or  of  thesun  I  hâve  no  oppor- 
tutiity  to  make  this  eulogy  »,  YBL.  col.  699. 

«  Dobirthar  »,  ar  Colum  cille,  «  do  suili  duid  cen  beir  ac  denam  in 
molta.  » 

«  Comartha  aili  »,  ar  in  Dali. 

«  Do  suili  uaid  intan  bits  chubaid  a  scor  », 

«  Thine-eyes  »,  says  Columba,  «  will  be  given  thee  while  thou  art  mak- 
ing  the  eulogy  ». 

«  Another  token,  says  the  Blind  one  »  (Dali. in). 

«  Thine  eyes  (will  be  taken)  from  thee  when  it  will  be  meet  to  leave  it 
off»,  YBL.  col.  687. 

3 .    ni  disceoil  do  hua  neill  LB. 

St.  en ds  with  F.i.n.i.m  dolnl  nath  sin. 
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And  this  Noe  was  a  descendant  of  Cathair  the  Great,  son 
of  Fedelmid. 

Cathra  cou  [huasiï],  i.  e.  this  Corpre  was  a  descendant  of 
noble  Cathair,  and  Cathair  is  the  ancestor  of  the  nobles  of 
Leinster. 

144.  Yast  the  great  variation1,  vast,  (as)  of  a  poem  in 
praise)  of  heaven's  holy  lights2,  i.  e.  great  is  the  exceeding 
variation  (from  ordinary  language)  which  I  hâve  put  upon 
thèse  words  above. 

oU  natha,  i.  e.  great  is  the  poem  which  the  poets  at  first  used 
to  make  to  the  suri  and  to  the  moon,  and  not  greater  was  the 
darkeriing  they  used  to  put  upon  them  than  I  hâve  put  hère. 
Or,  though  great  wc  deem  the  excellence  ot  the  poem  of  the 
suri  and  moon,  not  greater  we  deem  it  than  the  excellence  of 
Columba's  death. 

145.  I  hâve  110  opportunity,  i.  e.  because  I  hâve  again 
become  blind. 

Xot  newsiessî. 


1  The  iîrst  two  glosscs  point  to  some  such  meaning  ot"  ro-diall,  in 
"which  ro  is  the  common  intensive prefix  and  diaîl  a  grammatical  term  mea- 
ning (like  Lat.  declinatid)  «  variation,  inflection,  declension  ».  Crowe  ren- 
tiers rodiall  bv  «  of  great  turnings  »,  Atkinson  by  «  redeclension  »  and 
«  reforming  ». 

2.  nime  nem-grian .  Here»#M  (from  the  root  tieni)  mav  be  cognate  with 
Ir.  ;;<•);/  <c  heaven  »  and  iiancJ  (gl.  sacellum),  Cymr.  nef,  Skr.  mimas.  The 
meaning  «  holv  »  is  supported  bv  the  naem  i.  e.  noeb  of  \BL.  ;  and 
grian  (usually  «  sun  »)  must  hère  mean  «  luminary  »,  so  as  to  include  thu 
moon. 

3.  The  beginning  of  chap.  I.  This  répétition  is  in  accordance  with  the 
practice  of  the  Irish  poets  of  the  ninth  century  :  cf.  Ml.  26h  10  :  amal  as  ho 
molad  7  adamrugud  in  Choimded  intinscana  in  salmsa,  is  amlaid  dano  for- 
centar,  [MS.  insand  daforcantar  da«o]  amal  dundgniat  ind  filid  linni  cid 
insin  ».  As  this  psalm  begins  with  praise  and  admiration  of  the  Lord,  it  is 
thus,  moreover,  that  it  is  ended,  even  as  the  poets  with  us  do. 
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APPENDIX 


Scandlân  Mors  Captivity  (pp.  35,  38,  46). 
Eg.  ibi. 

Tercia  causa  est  .i.  do  thuaslacad  Scanldin  Môir  mcic 
Cinnfoelad  .i.  meic  ri[g)  Osraidhc.  Ocus  a  atha/r  dorât  a  n- 
aitcrecht  e  al-ldim  Aeda  mcic  Ainmerech^j  Colinii  cille  i  ra- 
thaiges  f/'is  ima  lècun  immach  i  cinn  bliadne,  7  nôi  mbrâghit 
ai li  do  gabtiil  tara  ési,  7  nir'  \eced  amach  he,  7  nir'  gabad  braigte 
ali  tara  cheanh,  7  dorinnedh  crô  caérlfl^  uime  gan  ronair  ass 
rt/7;/  éol«5  a  tabarthi  becan  goirtbidh  do,  7  t<vci  lenna.  Or//.v  //(> 
bidis  coeca  laech  oca  choimet  imman  crô  amuigh  7  //<>/'  slabraid 
fairsium  isin  crû,  7  gach  aen  atchid  is  ed  atberid:  «  deoch, 
deoch  !  »  ol  se.  Ocus  atciias  do  Col/////  co  Hi  ind  ni  sin,  7  ro 
cicd  co  mor  luis  é  o'tcûak/,  ocus  is  ed  sin  dus-fuc  anoir  co 
dian  é. 

Translation. 

The  third  cause  is  to  relcase  Scandlân  Mûr,  son  ot"  Cenn- 
faelad,  i.  e.  son  of  the  King  of  Ossorv.  For  his  father  gave 
him  in  hostageship  /'//  manum  of  Aed,  son  of  Anmere,  and 
Columba  as  surety  that  he  should  be  let  go  at  the  year's  end, 
nine  other  hostages  being  taken  in  his  stead.  But  he  was  //('/ 
let  lorth,  and  other  hostages  were  not  taken  in  his  stead  ;  and 
a  but  of  wattles  was  built  about  him  with  no  way  ont  of 
it  save  an  aperture  by  which  a  morsel  et  sait  méat  was  given 
him  and  a  scanty  sup  of  aie.   And    there    were  fifty   warriors 
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guarding  him  round  the  hut,  and  nine  chains  upon  him  in 
the  hut,  and  to  every  one  whom  lie  used  to  see  he  would 
say  «  A  drink,  a  drink!  »  saith  he.  Now  this  thing  was  told  to 
Columba,  as  far  as  Ili,  and  when  he  heard  it  he  wept  greatly. 
And  this  it  is  that  brought  him  hurriedly  froni  the  east. 


This  story  is  also  told,  with  trifling  variations,  in  the  Edin- 
burgh  MS.  Life  of  St.  Columba,  see  Lires  of  Saints  front  the 
Book  of  Lismore,  p.  310.  YBL. 


B. 

The  oppressiveness  of  Ihe  Poet's  (pp.  35,  39). 

Eg.    ibi. 

bai  d'imat  na  filed  7  dia  ndoilgi  conns.  câemnacair  fir  Hérenn 
beth  im  ni  friu,  ar  inti  no  aertha  annsin,  mam  epW  iochétôir, 
no  fâsadis  enuie  nemi  ior  a  aigid  co  mh\  suaichn/V/  do  châch  é 
oens  go  mbô  hainim  fair  dog/r's.  Ocus  no  tasaidis  ar  in  ûlid  fén 
na  enuie,  7  no  eipled  iochétàir,  dia  mbad  cin  cinaidh  no  aér- 
adh.  Oats  fb/riunn  dânai  doïlig  iatsà/e.  Tricho  doib  i  n-oen- 
cléir,  7  cib  ed  no  chuingitis  ba  béc'm  a  thabairt  dôib,  no  glâm 
diginn1  do  denum  donti  fora  cuingitis.  Tri  bolgo  tuarebatis2 
for  ugaid  neich  no  aertha  .i.  On  7  Anim  7  Esbaid  a  n-anmann. 
Co  ndechsawr  do  chuingid  Roith  (.i.  set)  Chroi  for  Aedh  mac 
Ainmenr/;  .i.  delg  no  {ig[b]ad  cach  [ri]  âiavaileî,  co  ros-indarb 
Oed  dia  ndichor  a  Hmnn,  co  rancatflr  Dal  Riata,  co  ro  sidh- 
aigh  Col/////  cille  iat  side. 

Translation. 
such  was  the  number  of  the  poets  and  the  grievance  caused 


1.  dfcenn  LB.   238e  2.    Sec  as  to  this   murderous   satire,    Rev.   Celt., 
XII,  119. 

2.  Teora  bolga  turgbatis  (or  a  agaid  nech  dia  n-aertha  LB. 

3 .  delg  nosfacbad  cech  rig  diaroile,  LB. 
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by  them  that  the  men  of  Ireland  could  resist  them  as  to  no- 
thing.  For  lie  who  then  was  satirized,  if  lie  did  not  perish  at 
once,  poisonous  ulcers  would  grow  on  his  face,  so  that  he  was 
recognisable  by  every  one,  and  a  blemish  was  always  upon 
him.  And  the  ulcers  would  grow  on  the  poet  himself,  and  he 
would  straightway  perish,  if  he  satirised  the  guiltless.  And  the 
crew  of  poetry  they  were  grievous,  for  they  had  thirtv  in  a 
single  company,  and  whatever  they  demanded  must  be  given 
to  them,  or  a  glâm  dichinn  was  composed  against  him  on 
whom  they  made  demand.  Three  blisters  used  to  rise  on  the 
face  of  him  who  was  satirised  :  their  names  were  Shame  and 
Blemish  and  Defect.  And  they  (the  poets)  went  to  demand  from 
Aed,  son  of  Anmere,  the  Rot  h  Croi  «  wheel  of  ...,  i.  e.  a 
brooeh  which  each  king  would  leave  to  another  [see  p.  138 
supra],  so  Aed  banished  them  to  expel  them  from  Ireland, 
and  they  reached  Dalriada,  and  Columba  made  peace  for 
them. 

Eg.  ib  2. 

Bai  aisti  ingrW  acu  intansin,  in  eétfer  no  teghtfd  astech  dib 
is  he  no  ùimnsganad  tosach  na  duaine  do  gabâil,  7  in  fer  dé- 
dinach  '  no  irecrad  do,  7  no  geibdis  uile  iarsin.  Ocus  coire  acu 
À.  coiri  gâcha  clére  dib.  Caire  Sainti  a  ainm  sin  .i.  caire  fînn- 
airezï  esede  7  .ix.  shprada  creduma  as  gach  caire  dib,  7  bacàu 
ôir  for  gach  slabm/W.  IS  aire  atlvrtha  «  Caire  Santi  »  fris,  iar- 
sinni  no  Ivrdis  gach  ni  no  gebdis  d'or  7  d'arecs/  inn.  Nô 
«  Coirc  Sainti  »  do  radh  friss,  iarsinni  no  ibtis  linn  sainithi  as, 
ocus  in  nônbur  ba  ferr  don  cléir  bèus  a[c]  cantain  chiuil  uime 
cein  bitis  ac  gabâil  na  duaine. 

Translation. 

At  that  time  they  had  a  strange  peculiarity,  (viz.)  the  first 

man  oi  them  who  went  into  a  house  would  commence  to 
chant  the  beginning  of  the  song,  and  the  last  man  would 
answer  him,  and  then  they  ail  would  chant   together.   And 


1 .  MS.  déginach 


The  Bodleian  Anna  Choluimb  chille.  423 

they  had  a  caldron,  i.  e.  a  caldron  for  each  company  of  them. 

Its  naine  was  «  Caldron  ofGreed  ».  It  was  a  caldron  of  white 
silver,  and  there  were  nine  chains  of  white  bronze  outof  every 
caldron,  and  on  every  chain  a  hook  ofgold.  The  reason  why 
it  was  called  «  Caldron  oi  Greed  »  is  that  they  (the  poets)  used 
to  put  into  it  ail  the  gold  and  silver  they  received.  Or  it  was 
called  Coire  Sain[i]ti  because  they  used  to  drink  linn  sainithe 
«  pleasant(?)  aie  »  out  of  it,  and  the  nine  best  men  of  the 
company  were  still  singing  a  melody  around  it,  while  (the 
others)  were  chanting  the  poem. 


The  same  passage,  with  trifling  variations,  is  found  in  YBL. 
col.  681,  and  LB.  238e,  11.  39-45.  See  also  Cormac's  Glossarv 
s.  v.  Bôge. 

C. 

The  Dispute  aboui  the  Dâîriadans  (pp.  35,  38,  132). 

YBL.  cols.  683,  684. 

Dal  Riada  iarsin,  doigh  ro  bid  cosn//m  forro  o  reraibAlbtfn 
7  o  fc/aib  Ermd,  doigh  is  do  si  1  Cairbri  Rigfota1  doib 
[col.  684]  amalle  .i.  d'teraib  M«man,  uair  gorta  mor  tanic 
isin  M/////ain  co  tangadar  sil  Cairbri  Rigfota  as2,  co  ndeachaid 
indarna  dream  i  dib  a  nAlbain  7  co  tarrastair  in  rand  aile  isan 
Erind,  o  buil  Dail  Riada  andiugh4.  Ro  clannaigsedar  5  iarsin 
isna  fearannaîb  sin  co  haimsir  Aedan  meic  Gabrain  righ  Albau 
7  Aeda  meic  Ainmi/rch  righ  Erind,  7  ro  tas  cosnwm  it/V  in  da 
rig  umpu  aca  cosnwm,  «wad  he  sin  in  treas  fath6  ar  a  tanic 
Col/////  cille  a  nEr///</,  do  shidh  it/V  feraib  Erenn  7  A1U?//  im 
Dail  Riada. 

1.  LB.  238  d,  col.  2.  inserts :  meic  Cowaire  meic  Moga  a  Mumain 

2.  esti  LB. 

3.  indala  rend  dib  in  Albain  7  co  roris  in  rend  aile  an  Erinn,  LB. 

4.  a  quo  Dalriata  indin  LB.  ait  i  filet  Dal  Riata  indiu  «  in  the  place 
where  the  Dalriadans  aretoday  »,  Eg.  5  a  1. 

5.  Ro  silsat  LB. 

6.  tucait  LB. 
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Unir  in  cétîecht  dochuaid  Colutn  cille  saîr  [pn//j]  darala  he 
da  thig  tir  da  Dail  Riata  .i.  da  thigh  Comgaill,  [leg.  Gomgel- 
lain],  7  ni  fuair  isin  tig  acht  tri1  mna  7  iruzcam  beac2,  7  is  am- 
laid  bai  in  macam  beac,  ar  bhrn  na  luatha,  7  ro  dech  in  ma- 
cam  targualaind  des  >  in  clerigh,  7  tarfas  don  cleireach  rath  in 
Sp/V/tf  NflzVn  fair.  Ro  gair  in  cleireach  iarsin  é,  7  ro  gab  'na 
ucht,  7  darindi  rann  do  : 

A  cubais  con,  a  ainim  glan, 

ac  seo  poic  duid,  tile  4  poic  dam. 

Beannaigis  in  cleireach  iarsin  hé,  7  facbaidh  rath  n-eena  fair>, 
7  adb/rt  [beos]  Col//;//  cille  comad  e  no  b/vadh6  breith  a  nDr//im 
Ceta  ïxer  fearaib  Erenn  7  Alban  am  Dail  Riada. 

Ro  leg  in  mac  in  scribt///V  iarsin,  7  ro  badh  7  sai  n-eena  é. 
Ta//ic  iarsin  Col/////  cille  cusan  dail,  7  ta///'c  Colman  mne  Com- 
geallain  iarsin  c//jan  dail,  7  adabrad  fri  Colam  cille  breth  do 
breith  iter  fearaib  Erenn  7  Alban  im  Dail  Riada. 

«  Ni  ba  misi  béras  [hi]  »  ar  se,  «  /7r/;/  in  mac  ud  .i.  Colman 
mrtc  Comgeallain  ». 

Rue  Colman  in  breth  iarsin,  7  as  i  breth  rue  .  a  cis  7  a 
mbes  7  a  smar/;/  7  a  sluaighedh  la  feraib  Eirenn,  7  intan  tiuc- 
fad  neach  d'fearaib  Erenn  ne  Alb/7//  anair,  Dail  Riata  dia  frï- 
thailim,  uathad  sochaide  tiucfaidis 8,  7  cemad  imda  da  betis 
abus,  Dal  Riada  dia  n-idlucud  mina  faghbadais9  treoir  ele. 

Translation. 
The  Dalriads,  then,  it  seems  that  there  was  a  contention 


1 .  teora  LB. 

2 .  mflecoem  ôc  LB. 

3 .  deiss  LB. 

4.  teli  LB. 

5.  hebaid  fàcbàla  do  .i.  rath  n-eena  aici,  Eg,  5  a.  1. 

6.  ro  bc/ad  LB. 

7.  comba  LB. 

8.  Oais  intan  tiefaitis  drem  d'  feruib  AlbflH  cuca.  Dal  Riata  dia  11  indla- 
cad  7  dia  mbiathad  coin  no  betis  abwj,  cîd  uathad  cid  sochaide,  Eg.  y'  2. 
Intan  tra  tiefas  nech  d'fehwb  Alban  anoir,  Dal  Riata  dia  frithailem  cid  ua- 
thi/i/  cid  sochaide  tiefatis  in  céin  betis  abus.  7  a  n-idnocul  beos  dia  rietîs  a 
leas,  LB. 

9.  MS.  fadhbadais 
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about  them  by  the  men  of  Scotland  and  the  men  of  Ireland 
because  both  of  thera  [i.  c.  the  Dalriads  of  Scotland  and  the  Dal- 
riads  of  Ireland]  were  ofthe  race  of  Cairbre  Rigfota,  i.  e.  of 
the  men  of  Munster.  For  a  great  famine  having  corne  upon 
Munster,  the  race  of  Cairbre  Rigfota  left  it,  one  of  the  two  di- 
visions of  them  going  to  Scotland,  while  the  other  part  staid 
in  Ireland,  whence  today  are  the  Dalriads.  Thereafter  they 
took  root  in  those  countries  until  the  time  of  Aedan,  son  of 
Gabran,  king  of  Scotland,  and  of  Aed,  son  of  Anmere,  king  of 
Ireland.  And  a  contest  about  them  grew  up  between  the  two 
kings  contending  for  them.  So  thaï  was  one  ofthe  three  cau- 
ses why  Columba  came  to  Ireland,  to  make  peace  between  the 
men  of  Ireland  and  of  Scotland  concerning  the  Dalriads. 

For  when  first  Columba  went  eastward  he  chanced  on  the 
house  of  a  Dalriad,  the  house  of  Comgellan,  and  in  the  house 
he  found  none  save  three  women  and  a  little  boy.  And  thus 
was  the  little  boy,  on  the  brink  of  the  ashes;  and  over  the  cle- 
ric's  right  shoulder  looked  the  boy,  and  the  grâce  of  the  Holy 
Ghost  upon  him  was  revealed  to  the  cleric.  Then  the  cleric 
called  him,  and  took  him  into  his  bosom,  and  made  a  stave 
for  him  : 

O  clear  conscience,  O  pure  soûl, 

lo  this,  a  kiss  to  thee,  give  thou  a  kiss  to  me. 

Then  the  cleric  blessed  him,  and  left  upon  him  the  grâce  of 
wisdom.  And  Columba  said  that  it  would  be  he  that  would 
deliver  judgment  at  Druim  Ceta  between  the  men  of  Ireland 
and  the  men  of  Scotland  concerning  Dal  Riata. 

Thereafter  the  boy  read  the  Scripture  and  became  a  sage  in 
wisdom1.  Then  Columba  came  to  the  Convention  (of  Druim 
Ceta),  and  then  Colman,  son  of  Comgellan.  And  Columba 
was  asked  to  deliver  judgment  between  the  men  of  Erin  and 
the  men  of  Alba  concerning  Dal  Riata.  «  It  will  not  be  I  », 
quoth  he,  «  that  will  deliver  it,  but  the  lad  there,  even  Col- 
man son  of  ComçTclkin.  » 


1 .  In  the  list  of  ancient  Irish  authors(Book  of  Ballvmote,  p.  30S  b  33). 
Colmanniac  Coimgellain  is  described  as  in  sai  7  in  fili  «  the  sage  and  the 
poet  ». 

Revue  Celtique,  XX.  28 
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So  Colmân  thon  delivered  the  judgment,  and  tins  is  the 
judgment  t-hat  he  delivered:  their  tribute  and  their  customs, 
their  discipline  and  their  hosting  to  belong  to  the  tnen  of  Erin, 
and  when  any  of  the  men  of  Erin  or  of  Alba  should  corne 
from  the  east,  the  Dàl  Riata  (of  Ircland)  to  entertain  them, 
whether  few  or  many  should  corne.  And  though  they  were 
numerous  hère  (in  Ireland)  the  Dalriadans  to  send  them  on 
(to  the  next  clan),  unless  they  should  gct  other  guidance. 

Thus  were  solved  those  three  questions  becausc  of  which 
Columba  came  from  the  east. 


As  regards  the  sltiagad  or  «  hosting  »,  the  reason  for  Col- 
mdn's  décision  is  thus  given  in  Eg.  y  2  :  ar  is  sluagfld  la  fon- 
nuibh  dogrés,  ut  dixit  : 

Sluaigt'J  la  fonduib  dog/és.     cablach  ar  muir  co  mbith  bés, 
mo  breth  beilglicc  gan  bine,     is  cric  la  derbfine. 

So  in  the  Edinburgh  MS.  (Lismore  Lires,  p.  314): 

Ha  si  an  breth  immorro,  a  fecht  (7)  a  sloigh<'</  la  firiu  Ercini,  ar  as  sloi- 
ghedh  la  fonnuibh  dogC(:s,  7  a  cain  7  a  cablach  la  firiu  Alban. 


D. 

ConalVs  rudeness  and  DomnaU's  courtesy  (p.  38). 
(YBL.  col.  682). 

Ocus  adeuas  d'Aed  mac  Ainmirech  thehtam  do  Col//;;/  cilli- 
ez/;;/ \va  dala,  7  do  feargaiged  co  mor  ris  he  o'dchuala  do  a 
thoide/7;/^  7  ro  raid,  cid  cia  \;\  faighbed  '  fiadh  na  fnlti  na  cad«5 
isan  airechtsn  na  mairfidhea. 

Ocus  adehonnaire  Aed  7  a  munter  iarsin  Col//;//  cille  doc//m 
na  dala,  7  ba  he  oireacht  ba  nesa  doib  isin  dail  .i.  oirecht  Ci>- 
waill  mc/c  Aeda,  7  mac  dingbala  esen  d'Aed  mac  Ainmirech  a 
mac. 

1.    MS   baidhlv,/ 
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Amal  adchonnairc  Conall  na  clerigh  ro  g/vs  daescursluagh 
an  akechta  fuithib,  co  rwj-gabtha  coeptha  doib,  corsad  bristi  na 
clerig  l,  7  da  fiarfaig  2  Colum  cille,  coich  o  ro  laitcr  chucaind 
an  luchtsa  ?  Adcuas  do  cowad  o  Chonoll  rw^-lâitea,  7  ro  eascain 
an  clereach  Conall,  7  ro  beanad  tri  noi  ceolaan  ar  Conall  '  ;  7 
adlvrt  aroili  duni  :  «  fogeib  Conall  clucu  ».  Conad  de  ata1 
«  Conall  Clocach  ».  Ocus  ro  bean  in  clerech  rigi  de  7  aireochwj 
air,  a  a  cheill  7  a  intlecht*  achtizi  re  no  beth  ac  imthelgud  a 
ehuirp. 

Dochuaid  an  clerech  iarsain  co  hairer/;/  Domnaill  meic  Aeda, 
7  adrac/;/  Domnall  focfe'/oir  'na  aighid,  7  ro  fear  failti  fris,  7 
darad  poic  dia  gruaid,  7  darad  he  ina  inad  fen,  7  ro  racaib  in 
cleireach  br'vatbra  imda  do  .i.  deich  mblwzdttfl  ir-righi  nErind 
do,  7  cathbuaidh  do  f/isin  re  sin,  7  cacha  tfffcmad  briathar 
adereadh  do  comallad  do  :  bliadan  co  leth  isin  galar  dia  n-ebe- 
lad,  7  corp  Cm/  cacha  domnaig*  dochaitheam  dofrisin  re  sin. 

Translation. 

And  Aed,  son  of  Anmere,  was  told  of  Columba's  coming  to 
the  Convention,  and  he  was  much  enraged  with  him  when  he 
heard  of  his  arrivai,  and  Aed  said  that  he  with  whom  Co- 
lumba  should  find  countenance  (?),  or  welcome,  or  honour  in 
this  meeting  should  be  killed.  Aed  and  his  people  there  saw 
Columba  drawing  nigh  the  Convention,  and  the  assemblv 
nearest  to  them  (i.  e.  Columba  and  his  monks)  in  the  Con- 
vention was  the  assemblv  of  Conall  son  of  Aed  —  and  a  fit- 
ting  son  to  Aed,  son  of  Anmere,  was  his  son! 

When  Conall  saw  the  clerics,  he  egged  the  rabble  of  the  as- 
semblv upon  them,  so  that  clods  were  thrown  at  them  and  the 
clerics  were  routed.  And  Columba  asked:  «  by  whom  lias 
this  folk  beenset  upon  us  ?  »  He  was  told  that  thev  had  been  set 
on  by  Conall.  So  he  cursed  Conall,  and  thrice  nine  bells  were 

1.  coros  gabtha  côcba  dôib  corus-bristi  a  n-étaighi  umpu,  Eg.  2  b  1,  co 
ngabtha  caepa  doib  corsât  briste,  LR. 

2.  MS.  dafiarfh.iid 

5.  ro  bentai  tri  nôi  céolain  fair,  Eg. 

4.  MS.  imthecht 

',      ro  choscairthea.  Eg.  91,  1 . 
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rung  (lit.  struck)  ât  Conall,  and  some  one  said  :  «  Conall  gets 
bells  !  »  Hence  (the  nicknamc)  Conall  Cloccach  («  having 
bells  »).  And  the  cleric  deprived  him  of  kingship  and  dignity, 
and  of  his  sensé  and  his  intellect  except  while  he  vvas  defe- 
cating  his  body. 

Thereaftcr  the  cleric  went  to  the  assembly  of  Domnall,  son 
of  Aed,  and  Domnall  at  once  rose  np  before  him,  and  made 
him  welcome,  and  kissed  him  on  the  cheek,  and  put  him  into 
his  own  place.  And  the  cleric  left  him  many  blessings,  to  wit, 
ten  years  in  the  sovranty  ol  Ireland,  and  during  that  time 
victory  in  battle,  and  fulfilment  of  one  ot  every  seven  pro- 
mises he  should  make  :  (to  be)  a  year  and  a  hait  in  his  mortai 
illness,  and  during  that  time  to  partake  ot  Christ's  Body  every 
Sunday. 


Story  of  an  apostate  pries!  who  iras  carried  up  l>\  the  Devil. 
(pp.  42,  50). 

Eg.    IIb2. 

X6  dia  mba  goiste  gabi/a  .i.  amrt/7  ro  comailW  i  n-arali  sa- 
cart  saidb/V  i  Tir  Conuill  ro  chumdaig  ecluis  o  lecuib  logma- 
raib  .i.  eccluis  ro  bui  ina  chill,  ocus  dorigni  altôir  glainidhe,  7 
dorigne  delb  grâie  7  ésco,  7  tânic  moith  mor  do,  7  tànicc  in 
Deman  cuici  iarsin  co  rue  leis  isin  aér  he.  INtan  tancawr  a 
n-ercomair  Coîuim  drille  dorât  Col/////  airdi  na  cruichi  dar- 
sin  aer,  co  torchuir  in  sacc/7/7  7  in  Deman  immalle.  Ro  idh— 
buir  in  sacc<//7  annsin  ind  celais  do  Col/////  drille,  ocus  raba 
manach  togaidhi  e  do  Col/////  ckille  iarsin. 

Translation. 

Or  when  he  was  «  a  halter  of  sei/ure  »,  i.  e.  as  was  tulrîlled 
in  the  case  of  a  certain  wealthv  priest  in  Tyrconnell,  who 
adorned  a  church  with  precious  stones,  i.  e.  a  church  that  was 
in  lus  cell,  and  made  an  altar  o(  crystal,  and  wrought  (the- 
reon)  the  shape  of  the  sun  and  moon.  And  great  pride  beset 
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him,  and  the  Devil  afterwards  came  to  him  and  carried  him 
into  the  air.  When  they  came  opposite  Columba  he  put  the 
sign  of  the  Cross  over  the  air,  and  down  together  fell  the 
priest  and  the  Devil.  Then  the  pfiest  offered  the  (jewelled) 
church  to  Columba,  and  afterwards  became  one  of  Columba's 
chosen  monks. 


This  story  is  referred  to  by  Keating  as  an  instance  of  apos- 
tacy  from  Christianity.  It  is  valuable  as  evidencing  a  tradi- 
tional  belief  that  the  ancient  Irish  worshipped  the  sun  and 
moon.  Compare  the  scholium  on  the  Attira  supra  §  144,  and 
St.  Patrick's  Confessio  (Trip.  Life,  p.  374):  sol  iste  quem  ui- 
demus,  ...  numquam  regnabit  et  neque  permanebit  splendor 
eius  :  sed  et  omnes  qui  adorant  eum  in  penam  miseri  maie 
deuenient.  Compare  also  Cormac's  Glossary  s.  v.  Indelba,  where 
the  heathen  are  said  to  hâve  carved  on  altars  the  forms  of  the 
éléments  they  adored,  «  verbi  gratia  figura  solis  ». 


The  story  of  Labraid  and  Moriath's  harper  (p.  166). 
(YBL.  col.  689). 

Nô  as  cruit  cen  gles  dona  tri  glesaib  do  fognaidis  do  dirai f- 
tine  chruitiri  .i.  suantraigi  7  golltraigi  7  gentraigi,  at  iat  sin  a 
n-anmann.  Ocûs  an  Craibtine  sin  fen  cruit/re  esiden  ro  bui  ac 
Moriath,  ingin  Scoriath  rig  Fer  Morca,  7  a  ndesart  Erenn  a 
M//main  atait  sin,  7  assi  an  Moriath  sin  darat  g/ad  ecmasi  do 
Maen  frisa  n-abar  Labraid  Loingseach  andiu,  7  an  Labraid  sin 
dalta  do  Chobthach  Cael  Breag  esiden,  7  [is  éj  in  Cobthach  sin 
ro  marb  a  athair-sium  7  a  seanathfl/V  a  n-aenaidhchi,  7  da  cos- 
cartha1  iad  iarsin,  7  tuetha  mir  da  ende  cher/.'/air  de  do  Maen, 
7  bledi  do  mil  cher/;/air  de  do,  conas-ib.  Oats  do  gab.id  luch 
iarsin  isan  tig,  7  tucad  fair  [in]  luch  da  ithi  co  rocht  a  los. 
«  Bid  ithi  lochad  cona  los  »,  ar  se,  a[c]  cur  a  hearbaill  suas. 
conad  de  sin  ata  in  seantbcol,  ithe   lochad  cona  los.  Conad   e 
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fatha  cen  labra  do  co  fada  iarsin.  Indarbaid  a  oidi  he  iarsin  a 
hEvinn,  7  naenbar  rob  e  a  lin.  Dochuaid  soir  co  rainig  Inis 
Bretan  7  in  breacmacraid  thiri  Armenia1.  Ro  naisc-sium  a 
muntiv  iarsin  a  n-amsaine  LVrig  Armenia2,  uair  nir'  c//maing- 
sium  ton  labra  do  denam,  7  ro  inds£'/ar  cor'bo  mac  rig  Erain 
an  mac,  7  fuair  c:\dits  mor  'con  rig,  7  ni  riacht  doa/m  in  rig 
sin  neach  bad  gaisgedaigi  oldas.  Ocus  darad  in  rig  iarsin  taisi- 
gecht  a  theglaig  do,  7  ro  siacht  a  chlu  fo  chetharaird  in  domuin, 
7  ro  chosain  tricha  fearann  don  rig  na  [col.  690]  roibi  aici 
roime.  Ocus  ro  clos  a  nEr////z  a  chlu,  7  ro  chualaid  al-leannan 
a  chlu  .i.  Moriath  ingen  Scoiriath,  7  adlvrt  an  ingen  fria  crui- 
tin  tocbt  5  ar  amus  Maein.  «  Uair  daradwj"  grad  mor  do  »,  ar 
si,  «  7  ni  a/mgaim  beith  a  mLv/haidh  mine  comraic/w  ris 4.  » 
«  Cia  tarba  damsa  dul  ?  »  ar  se  in  cruit/n,  «  uair  nir'  labair 
fria  neach  riam  ».  «  Senn-seo  in  chruit  ina  fiadnaisi  7  béas  co 
loibera5.  » 

Ro  imthig6  tra  roime  iarsin  in  cruit/ri  co  hairm  a  roibi 
Maen,  7  ro  shenn  in  cruit  ina  ïuxdiiaisi,  7  ro  indis  scela  na 
hingine  frisin  cruit,  7  ro  failtig  iarsin  in  mac  frisin  cruit[erecht] 
sin  7  frisna  scclaib  adchuala,  7  adlwt  [Moen]  iarsin:  «  Is 
maith  in  ceol  7  dogni,  a  Chraibtine  !  »  Ocus  ro  bo  maith  lesin 
rig  labra  do.  Ocus  ro  chuindig  iarsin  sochraidi  les  on  righ  do- 
chum  nEremi,  7  tue  in  ri  soch[r|aidi  les  .i.  foireand  tri  cet8 
long,  7  ro  gabsad  tir  ac  Indb/r  Boindi. 

Ocus  adeuas  doib  Cobthach  Cael  Breag  do  bt'//h  ac  Dind  rig, 
7  ni  nacht  robud9  reampu  cerb'  acus  doib,  7  ro  imthig<7ar 
iarsin  co  Dind  rig  co  riachtsad  fon  teach  a  roibi  Cobthach10 
Cael  Breag,  7  ro  marbsadar  Coblhach  ann  cum  suis. 

Ocus  adbr/t  fear  ecin  'sin  tig  :  «  Coich  seo  thainic  chucaind 


1 .  co  rânic  in  breemac  rig  tiri  Armenia,  Kg. 

2.  fri  ri  fer  nienia,  Eg. 

3.  du!Eg. 

4.  comruicer  fris,  hg. 

5.  bes  laiberaid  Eg. 
b.  roimid  YBL. 

7.  sic  Eg.  sccl  YBL. 

8.  sic  Eg.  tri  >ccc.  YBL. 
g.  .sic  Eg.  rebad  YBL. 

10.  co  ro  iadsat  imon  tech  i  mbôi  Cobthacli,  Ei,r. 
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7  ro  marb  axmuntir?  »  «  In  loingsech  sin,  mac  rig  Eiv////  0, 
ar  in  fer  amuig  «  Cid,  in  labair1  in  loingseach?  »  ar  in  fer 
cétna  thall.  «  Labraidh  »,  ar  in  fer  aile.  Conad  desin  ata  La- 
braid  Loingseach  da  rad  ris,  uair  ro  bo  Maen  a  ainm  ar  tiis. 

Ko  gab  tra  rigi  nErenn  iarsin  in  loingseach,  7  is  aici  dorin- 
dtea  laigne  L/hanglasa  ar  t/'ts,  conad  uaithib  ainmnigtheai  Lai- 
gin  andiu,  7  is  fallu  s  on,  ut  poeta  : 

Labraid  Loingseach,  lor  a  lin.     ro  ort  Cobtbach  anDind  righ, 
co  sluag  laigen  ro  lin  gail.     uad  ro  hainmnigte  Lagin2. 

Ro  imthig  iarsin  tra  co  hairm  a  roibi  Moriath  ingen  Scoriath, 
7  Graibtine  amailli  fris,  7  ro  fai-seom3  le  iarsain,  7  as  i  sin  ba 
rigan  Erenn  aici  iardain.  Conad  da  forgell-*  in  sceoil  adb^rt  in 
til/:  Ni  cheil  ceis  ceoil*  da  chruit  Craiftine  cona  sellastar6  (or 
sluagaib7  suanbas  consert  coibnis8  iter  sceo  Maen  9  Moriath 
Morca10  ba  rao  le  car/;  logh  Labraidh. 

Bindiu  cach  ceol  in  crot.     peiti  Labraid  Loingseach  lorc 
ciarbo  docht  îor  ruine  in  ri.     ni  r[o]  ceilt  ces  Craibtini. 

Translation. 

Or  it  is  a  harp  without  zglés  («  tuning  »)  of  the  three  tun- 
ings  which  used  to  serve  the  harper  Craiftine,  to  wit,  «  sleep- 
strain  »  and  «  wail-strain  »  and  «  laugh-strain  »,  thèse  arc 
their  names.  And  this  Craiftine  himself  was  the  harper  that 
Moriath  had,  the  daughter  of  Scoriath,  king  of  the  Fir  Morca, 
who  are  in  the  south  of  Ireland,  in  Munster.  And  'tis  this 
Moriath  that  gave  love  in  absence  to  Maen  («  dumb  »),  who  is 
now  called  Labraid  Loingsech  («  exile  »).  This  Labraid  was 


1 .  Cid  on,  in  labra  Eg. 

2.  co  sluag  laighiur/;  dar  linn  lir  |  dib  ro  ainmnighthea  Laighin. 

3 .  ro  faidhseom  YBL.  rofôidhsium  Eg. 
^  .  con'id  do  derbrti/  Eg. 

5     Ni  ceilt  céis  céol  LL.  26o>25.  Ni  chealt  ceis  ceol  Eg. 

6.  conseallustar  Eg. 

7 .  co  corastar  (or  sluagu  LL. 

S.   con  srec  coibni».?  LL.  sert  coibnis  Eg. 

9.  Main  Moriath  maedacht  Morca  LL.  M6en  Moriath  maedachta  Morca, 
i.  e.  proprium  gentis. 
10.   .i.  Labraw  Loingsech,  ar  ba  balb  rerai,  Eg. 
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a  fosterling  of  Cobthach  the  Slender  of  Bregia,  who  had  killed 
Labraid's  father  and  grandfather  in  one  night,  and  afterwards 

mangled  them,  and  a  pièce  of  the  heart  of  each  was  given  ro 

Maen,  and  a  goblet  of  the  blood  of  each,  and  he  drank  it. 
Then  a  mouse  was  caught  in  the  house,  and  he  was  made  to 
eat  it  as  far  as  the  tail.  «  'Tis  eating  a  mouse  with  its  tail  », 
says  he,  putting  its  tail  up,  whence  the  proverb,  eating  a  mouse 
with  ils  tail1.  So  that  was  the  cause  of  his  being  speechless  for 
a  long  time  afterwards.  Then  his  fosterer  banished  him  from 
Ireland,  and  his  retinue  was  nine.  He  went  eastward  till  he 
réached  the  island  of  the  Britons  and  the  speckled  youths  of 
the  land  of  Armenia.  Then  his  people  bound  him  as  a  soldier 
to  the  king  of  Armenia,  for  he  himself  could  not  speak,  and 
they  said  that  the  youth  was  son  of  the  king  of  Ireland.  And 
he  got  great  honour  from  the  king  (of  Armenia),  and  never 
had  corne  to  that  king  one  who  was  more  valiant  than  he. 
The  king  afterwards  gave  him  the  headship  of  his  housebold  : 
his  famé  reached  the  four  quarters  of  the  world  ;  and  he  won 
for  the  king  thirty  lands  which  had  not  been  his  before.  His 
renown  was  heard  in  Erin,  and  his  darling,  Moriath,  daughter 
of  Scoriath,  heard  it,  and  the  damsel  told  lier  harper  to  go  to 
Maen,  «  lor  »,  says  she,  «  I  hâve  given  him  great  love,  and  I 
cannot  live  unless  I  wed  with  him  ».  «  \\ 'hat  profit  is  it  lor 
me  to  go  ?  »  says  the  harper,  «  for  he  never  bas  spoken  to 
anvone  ».  |  Said  Moriath]:  «  Play  thou  the  harp  in  his  pré- 
sence, and  haplv  he  will  speak.  » 

So  then  the  harper  fared  forth  to  the  place  where  Maen 
abode,  and  he  played  his  harp  before  him,  and  told  the  harp 
news  of  the  damsel.  And  the  youth  rejoiced  at  the  harpiûg 
and  at  the  news  that  he  heard.  So  then  he  said  :  «  Good  is 
the  music  thou  makest,  O  Craibtine;  »  and  the  king  was  plea- 
sed  that  he  had  (his)  speech.  Then  he  asked  the  king  for  an 
army  to  go  to  Ireland,  and  the  king  gave  him  an  army,  to 
wit,  the  crews  of  three  hùndred  ships.  And  they  landed  at  the 
mouth  ofthe  Boyne. 

And  they  were  told  ihat  Cobthach  the  Slender  was  at  Dind 

i.   Compare  Rcv.  Celt.,  XIII,  446. 
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rig1,  and  no  warning  had  preceded  them,  though  he  was  near 
them.  So  then  they  marched  to  Dmd  rig,  and  got  under  the 
house  in   which  Cobthach  dwelt,   and  killed  Cobthach  there 

cum  suis. 

And  some  man  in  the  housc  said  :  «  Who  is  this  that  bas 
attacked  as  and  killed  our  people  ?  »  «  The  exile,  the  son  of 
the  king  of  Erin  »,  a  man  outside  made  answer.  «  What,  does 
the  exile  speak  ?  »  asked  the  same  man  there.  «  He  speaks  » 
(labraid),  says  the  other.  Hence  he  is  called  «  Labraid  Loing- 
sech »  ("  the  exile  speaks  »),  for  Maen  («  dumb  »)  had  been 
his  name  at  first. 

Then  the  exile  seized  the  sovranty  oflreland,  and  he  was 
the  first  to  make  bro.id  blue  lances  (laigne),  whence  the  Laigin 
(«  Leinstermen  »)  are  named.  And  this  is  manifest,  ut  poeta: 

Labraid  Loingsech,  sufficient  his  number,  slew  Cobthach  at  Dind  rig: 
with  a  host  of  lances  he  fulfilled  valour,  thence  the  Laigin  were  named. 

After  that  he,   taking  Craibtine  along  with  him,  went  to 

the  stead  where  Moriath,  daughter  of  Scoriath,  dwelt;  and 
then  he  wedded  lier,  and  afterwards  she  became  his  queen  of 
Erin.  So  to  testify  this  taie  the  poet  (Ferchertne)  said  : 

The  céis  concealed  not  music  froni  Craibtine's  harp.  It  brought  a  death- 
sleep  on  the  host.  It  sowed  harmony  between  Maen  and  Moriath  ofMo- 
rea.  More  to  her  than  any  price  was  Labraid. 

Sweeter  than  any  music  is  the  harp  that  delights  tierce  Labraid  the 
exile.  Though  dumb  as  to  secrets  was  the  king.  the  céis  concealed  not 
Craibtine's  music. 


So  in  LL.  3 111':  Gabais  iar«;«  Labraid  .i.  rige  nllerenn 
am<//  nos-rime  Find  mac  Rossa  isind  tursunnud.  Gobais  rige 
nAlban  iarsin,  7  dobe/t  ingen  rig  Fer  Morca  a.mal  aslvrt  Fer- 
chei  tni  : 

Ni  ceilt  ceis  ceol  de  chru.itt  Chraphtini  co  corostar  (or  sluagu 
suanbas.  consert  coibni//j  eter  sceo  Main  Moriath  mûfccdacht 
Morca.  mô  cer/j  lûag  Labraid. 

1 .   is  ar  tinol  na  loingsi  adubrad  Loingsech  fris,  LL.  377  a. 
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Gnbais  dniit  Labraid  Loingsech  rige  Gall  7  Gaedel,  7  luid 
co  slebe  Elpa.  Unde  Find  cecinit: 

Domnais  '  giallu  Gall  co  coic  asa  2  Alpion 
airbri  5  folaig  fichi  long  légion,  .i.  xu.  vaili. 

Ni  rabi  tra  do  rigaib  Herenn  ra  sossed  in  chumachta  ro  siacht 

Labraid  Loingsech.  unde  poeta  cecinit  : 

Lug  4  sceith  scal  find  fo  nimib 
ni  rab  e  bed  mac  nâne  aidblith/V 
airddiu  deib  dôen  S  dron<>  daurgrane7 
glan  gablach  hua  luire  Loegaire. 

For  a  very  différent  taie  of  Labraid  and  the  harper,  see  the 
Orgain  Diinl  rig,  LL.  269%  Rawl.  B.  502,  fo.  7ib2,  and 
YBL.  1 1 2a-i  1 3a,  of  which  some  account  is  give  by  O'Currv, 
Manners,  III,  242,  MS.  Materials,  252-257,  and  which  is  edited 
in  the  Zeitschvift  fiir  Celtische  Philologie  Bd.  III. 


Si.  Columba's  Bailles  (p.  254). 
(Eg.  13b  1). 

ro  briss  catha  na  tri  Ciil  .i.  cath  Cuili  Dreimni  i  Coxmachl- 
aib  îor  Mo-Laisi  i  cintaib  a  chlaeinbrethi  euangeli,  I7]  for  Diar- 
mait  mac  Cerbaill.  Ocus  cath  Chuili  fedho  for  Chohnan  mac 
nDiaraidtfa  i  cinuidh  a  sâruighthi  im  Baétan  mac  Ninnedha. 
Ri  Ereini  dauo  in  Baetan  sin  dia  ro  marb  Cumâin  mac  Cohnain 
ic  Leim  ind  eich.  Ocus  cath  Chùile  Rathuin  for  bru  na  Banna 
tor  Ulltaib,  ic  cosnum  Rois  tarathair  [fo.  i3b  2]  [ter  Col///;/  cille 
7  Comgall  Bmnchuir  .i.  ceall  bec  ita  Briccin  mac  Chinn- 
chairchi,  nô  Bec  mac  Deghad,  for  Fiachna  mac  mBdetain  for 
ri  U\atl. 


1 .  .i.  cenglais  5 .  .i.  duni 

2.  .i.  benna  6.  .i.  dafigen 

5 .  .i.  immad  y  .i.  granc  daracb 

.| .  .i.  laech 
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Translation. 

He  won  (lit.  broke)  the  hattlesof  the  three  Cûils,  to  wit,  the 
battle  of  Cûil  Dremni  in  Connaught  from  St.  Mo-Laisse,  in 
vengeance  for  his  wrong  décision  about  the  gospel,  and  from 
Diarmait  son  of  Cerball.  And  the  battle  of  Cûil  feda  from 
Colmdn,  son  of  Diarmait,  in  vengeance  for  the  outrage  on 
him  (Columba)  concerning  Baetan,  son  of  Ninnid.  Now 
this  Baetan  was  king  of  Ireland  when  he  killed  Cumain,  son 
of  Colman,  at  Léim  ind  eich  («  the  horse's  leap  »).  And  the 
battle  ot  Cûil  Rathuin  (Coleraine),  on  the  brink  of  the  Bann, 
from  the  Ulaid,  and  Fiachna  son  of  Baetan,  king  ofthe  Ulaid, 
there  being  a  contention  between  Columba  and  St.  Comgall 
ofBangor  for  Ross  tarathair,  a  small  church  wherein  are  (the 
relies  ot)  Briccin,  son  of  Cenn-cairche,  or  of  Bec  son  ofDegha. 


As  to  the  battle  of  Cûil  Dremne  see  the  Annals  of  Tiçer- 
nach,  Rev.  Celt.,  XVII,  143.  As  to  MoLaisse's  wrong  déci- 
sion, Reeves  Columba,  248,  249. 


H. 
Dallàn's death and  burial  (p.  37). 

(Eg.    I<»2). 

MoW  dorinne  Dall^M  do  ChoniW  Chôel,  oe/«  is  he  lôgh  ro 
chuindig  fair,  co  mbeth  a  n-eseirghi  a  n-ôenbaile,  7  ïwead  do 
in  ni  ro  chuinnigh.  Ocus  ro  imdigh  in  Dallammach  iarsin  don 
tigh  ziged,  oc//.f  adubfl/rt  dalta  don  dérech  :  «  is  granna  ita  in 
dall  dor/;//aidh  amach,  7  a  chend  îor  a  ucht.  »  «  IS  olec  in  scél 
sin  »,  ol  in  clérech,  «  masa  amlaid  ita.  »  Atracht  in  dérecb iarsin 
7  ro  guid  in  Cuimdid,  7  ro  foillsiged  do  gob'  fir.  Tangatar 
goild  insin  oidq/n  sin,  7  roairecsit  in  tech  ir-raibi  in  dall,  7  ro 
lv//ad  a  chenn  de,  7  ro  cuired  in  cenn  isin  fairgi,  7  tucad  in 
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chorp  (sic)  gus[in]  clerech,  7  ni  t/ith  in  ceàn  co  ro  laisit  na 
tonna  i  tir  hé  i  mbaili  i  raibi  in  corp,  7  tue  in  elèrech  in  cenn 
forsin  corp1,  ocwj  dar  lat  tiir'  benadh  de  riam  é2,  7  ro  had- 
nacbt  a  nlnis  Chdil  Cfowuill,  et  uerum  est. 

Translation. 

Dallân  made  an  eulogy  for  St  Conall  the  Slender,  and  tliis 
was  the  guerdon  that  he  asked  for  it,  to  be  at  the  Résurrec- 
tion in  the  same  place  (as  the  saint).  What  he  asked  was 
granted  to  him,  and  thereafter  the  Blind  one  went  forth  to  the 
guesthousc,  and  a  pupil  said  to  the  cleric  :  «  Hideous  is  the 
blind  man  that  has  gone  ont  with  his  head  on  his  breast.  » 
«  Bad  is  this  »,  says  the  cleric,  «  if  so  it  be.  »  Then  the  cleric 
arose  and  entreated  the  Lord,  and  'twas  revealed  to  him  that 
it  was  true.  In  that  night  came  foreigners  and  sacked  the  house 
in  which  the  blind  man  was,  and  his  head  was  struck  off  him, 
and  flung  into  the  sea.  The  body  was  brought  to  the  cleric  ; 
but  the  head  was  not  found  until  the  waves  cast  it  ashore  at 
the  place  where  the  body  was.  Then  the  cleric  put  the  head 
on  the  body,  and  you  would  think  that  it  had  never  been 
struck  off,  and  it  was  buried  in  Inis  Coel  Chonaill,  et  verurn 
est. 


The  same  storv  is  told,  a  little  less  fully,  in  LB.  p.  238e  and 
in  YBL.  col.  680. 

Dallan's  eulogy  of  St.  Conall  Coel,  if  it  ever  existed,  is  not 
now  known.  But  there  are  three  glossed  copies  of  his  eulogy 
ot  St.  Senan,  one  in  the  Lebor  Brecc,  p.  241%  another  in 
H.  3.  17,  col.  832-835,  and  a  third  in  the  Brussels  MS.  1.190- 
4200,  fo.  269*.  To  Dallân  also  is  ascribed  (in  YBL.  col.  689) 
the  quatrain  which  stands  thus  in  LH. 

Is  Iegâs  lega  cen  lés.     is  cuinchid  smera  cen  smùais, 

is  amrân  ri  croitt  cen  chéis.     ar  mbeiih  d'eis  ar  n-organ  huais. 

"J'is  the  leeching  ot'  a  lecch  without  a  medicine-bag  J,  'tis  the  seeking  of 

1.  frisin  médi,  LB    238c,  col.  2. 

2.  ami  dar  lat  nir"  deglad  riam  iat  LB. 

3     lit.  «  a  bladder  »,  in  which  the  leech  këpt  his  médicaments.  Cf.  muinêl 
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marrow  without  a  bone,  'tis  a  song  to  a  harp  without  a  cêis,  our  being  after 
our  noble  organ. 

In  the  list  of  ancient  Irish  authors  contained  in  the  Book  of 
Ballymote,  p.  308'' 26,  Dallân  is  called  «  grandson  of  testi- 
mony  »  :  DalL/;/  hua  forgaill  in  fil/  ut  .i. 

Dalla»  mac  Alla  meic  E|ijrc,  meic  Feradaigh  gan  tinii 
ardollam  Erenn  gan  on,  is  e  ro  mol  Cohan  cille. 

Dallân  son  of  Alla,  son  of  Ere  son  of  Feradach  without  fear,  chief-ollave 

of  Frin  without  disgrâce,  'tis  lie  that  praised  Columba. 
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an  Usa  «  collum  vesicae  »,  O'Grady's  Catalogue  272-3,  and  les  .i.  éttromân, 
O'Cl.  Prof.  Atkinson  renders  the  line  by  «  It  is  a  physician's  medicine-chest 
without  an  ale-bag  ».  He  was  misled  by  O'Donovan's  translation  of  Cor- 
mac's  Glossary,  where  les  (leg.  lés)cach  mbolg  i  mbi  lind  should  hâve  been 
rendered  «  lés,  even'  bag  wherein  is  liquid  »  (urine,  etc.) 


DE   QUELQUES    NOMS    DE    LIEUX    FRANÇAIS 

D'ORIGINE   GAULOISE 

(2e  série)  ' . 


ACHUN. 

Nous  ne  connaissons  pas  par  les  textes  la  forme  du  nom 
à'Achun  (Nièvre)  avant  1 130  :  à  cette  date  on  trouve  Scadunum . 
Cette  forme  est  assez  caractéristique  pour  être  placée  parmi  les 
noms  gaulois  composés  avec  le  terme  dunum  qui  doivent  figurer 
dans  le  trésor  du  vieux  celtique.  La  forme  primitive  peut  être 
soit  Scadunum,  soit  Escadunum  (que  l'on  trouve  en  1287), 
soit  plutôt  *Iscadunum,  qui  semble  se  rattacher  à  l'article  Isca 
de  Holder. 

AJAIN. 

Le  nom  d'Ajaiu,  chef-lieu  d'une  importante  commune  de 
la  Creuse,  ne  pouvait  manquer  d'être  rapproché  des  noms  de 
lieux  gaulois  Agedincum  et  Aginnum.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'ar- 
rêter au  premier  de  ces  rapprochements,  qui  ne  repose  sur  rien 
de  sérieux;  mais  le  second  doit  être  discuté.  Une  monnaie 
mérovingienne  portant  la  légende  agenxo  a  été  attribuée  à 
Ajain2.  Je  n'ai  pas  à  examiner  les  raisons  numismatiques  qui 

1.  Voir  Revue  Celtique,  t.  XX,  p.  1. 

2.  Cf.  Rev.  de  Numism.,  ann.  1862,  p.  259;  Deloche,  Monnaies  mérov. 
tin  Limousin,  p.  «So.  M.  Prou  n'hésite  pas  à  attribuer  cotte  pièce  à  Ap;cn. 
n°  217(1  Je  son  catalogue  des  monnaies  mérovingiennes,  p.  450. 
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ont  fait  écarter  l'identification  de  Agenno  avec  Agen  (Lot-et- 
Garonne)  ;  mais  je  puis  certifier  que  l'identification  avec  Ajain 
(Creuse)  est  fausse.  Les  textes  du  moyen  âge  qui  mentionnent 

cette  dernière  localité  rappellent  Agan,  Ajain  au  xne  siècle, 
Ajan,  Ajagn,  au  xme,  Ajainh,  Ajaing,  au  xive,  etc.  r.  Il  est 
évident  que  le  type  gallo-romain  doit  renfermer  un  a;  d'autre 
part,  pour  expliquer  la  terminaison  ain  avec  ;/  mouillée,  qui  est 
clairement  indiquée  par  quelques-uns  des  anciens  textes,  il 
faut  taire  appel  à  la  désinence  -anius.  Je  propose  de  faire  re- 
monter Ajain  à  Acanius,  c'est-à-dire  à  un  gentilice  employé 
adjectivement  au  masculin  singulier2.  M.  Holder  a  relevé 
Acania  dans  une  inscription  de  Rome  (Corpus,  VI,  2201),  et 
Akanius  dans  une  inscription  de  Narbonne  (Ib.,  XII,  4378). 


ALLASSAC. 

M.  Holder  donne  le  gentilice  Alacius  d'après  une  inscrip- 
tion trouvée  à  Oderzo,  près  de  Trévise  (Italie),  et  publiée 
dans  le  Corpus,  t.  V,  n°  1983.  L'existence  de  ce  nom  dans  la 
Gaule  proprement  dite  est  assurée  par  AIJassac  (Corrèze),  qui 
représente  exactement  Alaciacus. 


BILLANGES   (LES). 

Les  BiUtiuges  est  le  nom  d'une  commune  de  la  Haute- 
Vienne.  Dans  ce  mot  les  deux  /  sont  une  superfétation  ;  on 
prononce  sans  mouillement,  et  les  anciens  dictionnaires  géo- 
graphiques, par  exemple  celui  de  Masselin  (1827),  écrivent  Les 
Bilanges.  L'article  les  s'est  introduit  dans  ce  nom,  comme  dans 
Le  Blanc,  Le  Mans,  etc.,  par  étymologie  populaire:  la  forme 
ancienne  est  Aubilanges,    au   commencement  du  xme  siècle 


1 .  J'emprunte  les  exemples  aux  Xoles  pour  un  dictionnaire  topogr.  de  la 
Creuse,  p.  p.  l'abbé  Leclerc  dans  Y  Annuaire  de  la  Creuse  de  1885.  Je  dois 
dire  que  l'auteur  cite  parrochia  de  A  jeu  en  1201,  sans  référence:  cette  gra- 
phie est  tellement  isolée  que  je  la  considère  comme  très  suspecte. 

2.  Cf.  d'Arbois  de  Jubainville,  Rech.  sur  l'orig.  de  la  prop.  fonc.,  p.  347. 
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Albilanges1.  Le  type  gallo-romain  est  probablement  * Albilla- 
nicos,  formé  du  cognomen  Albillus,  par  addition  du  suffixe 
composé  anicus  (anus  -\-  icus)2.  M.  d'Arbois  de  Jubainville  a 
cité  une  série  d'exemples  de  formation  analogue,  mais  offrant 
tous  des  désinences  en  ianicus,  ianicas  :  il  les  considère  comme 
dérivés  de  cognomina  en  anus,  dérivés  eux-mêmes  de  genti- 
lices  en  îusl.  Dans  * Albillanicos  il  ne  peut  être  question  de 
gentilice  en  ius,  pas  plus  que  dans  Gordanicos  (cognomen  Gor- 
dus),  d'où  Goudargues  (Gard).  Je  remarque  d'ailleurs  que 
Sauxillanges  (Puy-de-Dôme)  n'a  pas  plus  d7  mouillée  que  Les 
Billanges  et  suppose  un  type  Celsinanicas,  tiré  directement  du 
cognomen  Celsinus,  et  non  Celsinianicas,  de  *Celsinianus. 


CHASSENDE. 

Dans  la  commune  d'Ours-Mons  (Haute-Loire)  existe  un 
terroir  du  nom  de  Chassende.  Il  est  mentionné  dans  une  charte 
de  1254,  où  Chassaing  l'a  lu  Chasseindc*  :  j'étais  porté  à 
priori  à  rectifier  la  lecture  en  Chassemde^,  lorsque  ce  qui  n'était 
qu'une  hypothèse  est  devenu  une  certitude  pour  moi.  En  effet, 
je  m'avise  que  dans  une  charte  de  1294  publiée  par  le  même 
éditeur,  on  lit  Chasscnipde6 ;  Chassaing  n'identifie  pas,  mais  il 
est  hors  de  doute  qu'il  s'agit  du  même  terroir.  La  forme  pri- 
mitive doit  être  *Cassimate  ou  *Casseiuate,  analogue  à  Mimate, 
Mende,  Brivaîe,  Brioude,  etc.,  avec  l'accent  sur  l'antépénul- 
tième. 


1.  Un  moine  de  Saint-Martial  nomme  A.  d'Albilanges  figure  dans  une 
liste  dressée  par  Bernard  Itier  {Chron.  de  Saint-Martial,  p.  p.  Duplès-Agier, 
p.  285). 

2 .  Ou  peut-être  * Aïbinanieos,  du  cognomen  Albums,  d  où  Albilanges  serait 
sorti  par  dissimilation.  En  tout  cas  l'ancienne  désinence  romane,  confirmée 
par  la  forme  actuelle  du  patois,  montre  qu'il  faut  partir  de  anicos,  et  non 
de  anicos. 

3.  Recherches,  p.  $69  et  s. 

4.  Cart.  des  Templiers  du  Puy  (1882).  charte  n°  29. 

5.  Une  faute  de  lecture  analogue  se  trouve  dans  la  charte  19  OÙ  le  mot 
provençal  esems  (ensemble)  est  transformé  en  esetiis, 

6.  Cart.  des  Hospitaliers  du  r<?/flv(i888),  ch.  w  59. 
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CORDES. 

Il  ne  s'agit  ni  de  Cordes  (Tarn),  ni  de  Cordes-T 'olosane 
(Tarn-et-Garonnc),  dont  le  nom  est  emprunté  à  Cordoue 
d'Espagne,  mais  d'un  hameau  de  la  commune  de  Bains  (Haute- 
Loire).  Dans  des  chartes  du  commencement  du  xine  siècle  le 
nom  de  ce  hameau  oscille  entre  Cornde,  Corde  et  Coude  ï  ;  la 
forme  primitive  doit  être  Corna  te.  M.  Holder  a  inscrit  ce  mot 
dans  son  Alt-celtischer  Sprachschat^  comme  nom  ancien  de 
Cornas  (Ardèche)  :  il  faut  donc  qu'il  ait  existé  concurremment 
un  Cornate  accentué  sur  Va  (d'où  Cornas*)  et  un  Cornatc  ac- 
centué sur  Yo  (d'où  Cordes). 


LEIGNE. 

Une  commune  et  un  hameau  du  département  de  la  Vienne 
portent  le  nom  de  Leigne,  au  xie  siècle  Leinnia.  M.  Holder  a 
relevé  le  cognomen  Lemnus  dans  une  inscription  de  la  Grande- 
Bretagne,  Corp.  Inscr.  lat.,  VII,  41.  Leinnia  semble  attester 
l'existence  d'un  gentilice  * Lemnius  ' qui,  employé  adjective- 
ment au  féminin,  a  donné  naissance  au  nom  de  lieu  Leigne. 


LOIW 

Loin,  nom  d'une  ferme,  commune  de  Savigné  (Vienne),  se 
présente  au  moyen  âge  sous  les  formes  Len  (1172),  Lenni 
(1 195),  Lehun  (1395),  Lohun  (1482),  etc.2.  Il  me  parait  infi- 
niment probable  que  le  nom  primitif  de  cette  localité  est  L11- 
pudunum. 


1.  Chassaing,  Car  t.  des  Templiers  du  Puy,  n°*  13,  15,  17,  18,  19. 

2.  Redet,  Dict.  topogr.  de  lu  Vienne. 

Revue  Celtique,  XX.  29 
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LOUDUN. 

M.  Holder  considère  le  nom  de  Loudun  (Vienne),  qu'il 
place,  par  un  fâcheux  lapsus,  en  Bourgogne,  comme  repré- 
sentant le  gaulois  Lugudunum,  et  cette  opinion  a  dû  être  émise 
plus  d'une  fois  avant  lui.  L'examen  des  anciennes  formes  du 
nom  de  Loudun  ne  confirme  pas  cette  manière  de  voir1.  Je  ne 
crois  pas  qu'il  faille  faire  grand  fond  sur  le  Castro  Lauduno  d'un 
diplôme  de  Charlemagne  (800),  ni  sur  le  vicaria  Laudomensis 
d'un  diplôme  de  Charles  le  Chauve  (849),  ni  sur  le  vicaria 
Lugdunensis  de  la  pancarte  noire  de  Saint-Martin  de  Tours 
(904).  Voici  les  formes  qui  me  paraissent  décisives  :  Laucidu- 
nensis  (895),  Laucedunensis  (970),  Lau^idunensis  (97e),  Laus- 
dunensis  (977,  985),  Lau^dunensis  (vers  1000),  Losdunum 
(1059),  Lausdunum  (1060),  Laucidunum  (1062).  Pourquoi  ne 
pas  admettre  que  Loudun  a  porté  à  l'époque  gallo-romaine  le 
nom  de  * Laucidunum  ?  Ce  nom  manque  dans  Holder;  mais  on 
y  trouve  le  cognomen  Laucus.  De  Laucidunum  on  peut  rap- 
procher Baridununi,  Congidunum,  Lugidunum,  Muridunum, 
Singidunum,  etc. 


LUTHEXAY    (lONNAC,    LOUCÈ). 

Luîhenay  dans  la  Nièvre  ne  figure  pas  dans  les  textes  avant 
le  xnie  siècle  :  il  y  est  appelé  Loihenayactnu,  Lothenayum.  On 
peut  sûrement  restituer  la  forme  primitive:  * Luttenacus  ou 
* Luttennacus,  laquelle  est  aussi  postulée  par  Lonnac,  commune 
de  Sanssat-l'Eglise  (Haute- Loire),  au  moyen  âge  Lôtnac3.  Il 
faut  donc  inscrire  le  gentilice  * Luttcnuns  à  côté  de  Luttius, 
dont  M.  Holder  donne  deux  exemples  3.  Les  anciennes  formes 


!  .  Je  les  étudie  exclusivement  dans  Redet,  Dict.  top.  de  la  Vienne. 

2.  Chassaing,  Cuit,  des  Templiers  du  Pux,  ch.  n,s  14  et  25. 

3.  Sur  le  suffixe  enm  ou  ennus,  voy.    d'Arbois  de  Jubainville,  Reeh. 

IN- 
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qui  ont  un  0  à  la  syllabe  initiale  nous  montrent  que  dans  Lut- 
îenacus  Vu  était  bref1  ;  il  en  est  nécessairement  de  même  de 
Luttius.  Or  *Lûttiacus  offre  une  base  excellente  pour  Loucé 
(Orne)  :  je  la  propose  en  concurrence  avec  *Lûcciacus  que 
M.  d'Arbois  de  Jubainville  a  mis  en  avant2,  et  qui  me  paraît 
peu  sûr,  en  présence  des  innombrables  représentants  de  Lùc- 
ciacus  ou  Lûciacus. 

MEILHAN. 

Le  nom  celtique  Mediolanum  est  représenté  aujourd'hui  en 
Gaule  par  des  formes  multiples 3.  Comme  il  est  certain  histo- 
riquement que  Château-Meillant  (Cher)  est  un  ancien  Medio- 
lanum, M.  Longnon  admet  comme  probable  la  même  origine 
pour  Meilhan  (deux  dans  le  Gers,  un  dans  le  Lot-et-Garonne, 
un  dans  les  Landes)  et  Meillan  (Gironde  et  Haute-Garonne)  L 
Mais  il  faut  remarquer  que  dans  le  midi  de  la  France  le  repré- 
sentant normal  de  Mediolanum  est  Meylan  (Isère  et  Lot-et- 
Garonne),  comme  celui  de  baiulare  est  bailar,  c'est-à-dire  que 
le  provençal  ne  connaît  pas  le  mouillement  de  /  que  le  fran- 
çais présente  à  la  fois  dans  baillier  et  dans  Meillant  ou  Moil- 
liens.  Il  est  donc  plus  indiqué  de  considérer  Meilhan,  Meillan 
comme  ayant  la  même  origine  que  Meilhac  (Haute-Vienne), 
Meillac  (Ille-et-Vilaine,  Basses-Pyrénées),  Meilly  (Côte- 
d'Or,  etc.),  c'est-à-dire  un  gentilice  Melius,  Maelius  ou  Mel- 
lius,  peut-être  même  JEnûlius,  suivi  du  suffixe  anus. 


NEUFJOURS. 

Neuf/ours  est  le  nom  d'un  hameau  de  la  commune  deChave- 


1 .  La  forme  moderne  nous  offre  donc  une  restauration  artificielle  de  l'« 
latin,  comme  dans  Lubersac  (Corrèze),  et  Lupersat  (Creuse),  qui  sont  au 
moyen  âge  Lobei\ac,  de  Lùperciacus. 

2.  Loc.  laud.,  p.  260. 

3.  Cf.  Longnon,  dans  Revue  Celtique,  VIII,  375  et  s.  La  liste  donnée  par 
M.  Holder  dans  son  Alt.-celt.  Spr.,  II,  519,  est  dressée  sans  critique. 

4.  Loc.  laud.  M.  Mistral  a  aussi  la  même  manière  de  voir  dans  son 
Trésor  doit  felibrige,  art.  Meilau. 
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roche  (Corrèze),  autrefois  siège  d'un  prieuré.  M.  Champeval 
nous  apprend  que  ce  lieu'  est  dit  au  xve  siècle  de  Novem  diebus, 
mais  il  ajoute  :  «  latinisation  dite  savante,  ayant  amené  franci- 
sation non  moins  sotte,  au  préjudice  de  la  vraie  forme  originaire 
Nueiols,  1542  '  ».  M.  Champeval  a  bien  raison  de  voir  dans 
Nueiols,  c'est-à-dire  Nuéjols,  la  forme  légitime  ;  mais  nous  ne 
saurions  le  suivre  quand  il  dit  un  peu  plus  loin  :  «  latinisation 
savante  de  quelque  nevejous,  nivosus2  ».  La  même  commune 
de  Chaveroche  a  un  village,  autrefois  chef-lieu  de  paroisse,  du 
nom  de  Ventéjoux,  dont  M.  Champeval  ne  donne  pas  de  forme 
ancienne.  Le  dictionnaire  de  Masselin  (1827)  écrit  Ventejols: 
c'est  le  même  nom  que  Venteuge  (Haute-Loire),  Venteujol 
(Cantal),  Venteuil  (Marne),  etc.  Dans  Neuf  jours  et  dans  Ven- 
téjoux la  désinence  primitive  est  identique  :  l'un  représente 
Novioialumi,  l'autre  Venioialum  ou  Ventoialum. 


NEZIGNAN. 

Nézjgnan-YEvëque  (Hérault)  est  appelé  Nasinianum  en  848, 
et  Nasinianum  en  1173  et  n 75:  les  trois  exemples  pro- 
viennent du  cartulaire  d'Agde,  dont  on  n'a  qu'une  copie  du 
xvne  siècle^.  Le  ^  de  1 173  et  1175  postule  un  c  primitif,  et 
j'estime  que  le  s  de  848  est  dû  à  une  distraction  de  copiste.  Je 
propose  donc  de  reconnaître  l'existence  d'un  nom  gallo-romain 
Nacinianus.  M.  Holder  a  relevé  Nacinus  dans  une  inscription 
trouvée  à  Pettau  (Autriche)  et  publiée  dans  le  Corpus,  III, 
12012  :  la  place  de  Nacinianus  est  donc  toute  préparée. 

Antoine  Thomas. 


1.  Le  Bas-Limousin  seigneurial  et  religieux,  Limoges,  1897,  p.  274. 

2.  Ibid.,  p.  276. 

3.  Cf.  d'Arbois  de  Jub.,  Rech.,  p.    531.  Le  même  nom  est  représenté 
ailleurs  par  Neuil,  Nieuil,  Mieul,  Nué,  Nueil,  Nuêjouls,  Nuçéjouls,  etc. 

4.  Thomas,  Dict.  lopogr.  de  /' ' Hérault. 


OLD    IRISH    TOGLENOMON 


This  is  a  technical  term,  which  appears  several  times  in  the 
St.  Gall  glosses,  and  which,  so  far  as  I  know,  has  not  yet 
been  explained.  Its  meaning  will  become  clear  from  a  compa- 
rison  of  the  following  passages. 

Sg.  78bi.  sponte  sua  .i.  toglenemon  exempli  a  sua,  «  the 
sua  is  a  toglenemon  of  the  example  »  (i.  e.  of  sponte). 

95a  7.  hoc  ostorium  -rii,  lignum  commodius  aequatum(-ur) 
(leg.  quo  modius  aequatur),  g.  is  togîenamon  exempli  iarum 
lignum  corn,  ri.,  «  the  words  lignum  etc.  are  a  togîenamon  of 
the  example  ». 

io4b2.  Simonide  Minore  .i.  togîenamon  son,  i.  e.  minore  is 
a  togîenamon  to  the  example  Simonide. 

Then  the  toglenotnon  is  some  word  or  words  attached  to 
one  of  Priscian's  examples,  but  not  having  any  référence  to 
the  rule  that  is  illustrated;  toglenomon  exempli  might  be  trans- 
lated  «  a  tag  to  the  example  ». 

From  glenim  the  verbal  noun  is  * glenomon  (cf.  lenomon  from 
lenim,  d.  pi.  lenomnaib  Sg.  3b4),  dat.  glenamain  LU.  50b36. 
So  from  do-gknim  (cf.  toiglen  O'Don.  Suppl.)  the  verbal 
noun  would  be  toglenomon,  which  is  our  word. 

J.  Strachan. 


TABLE 


DES    PRINCIPAUX    MOTS    ÉTUDIÉS    DANS    LE    TOME    XX 
DE    LA    REVUE   CELTIQUE'. 


I.  Gaulois  ou  vieux-celtique, 

ET  OGAMIQUE. 

(Voir  pp.  ioo,  108,    109,  114,  3(9-365, 

366,  367,  389). 
Acania,  439. 

ACOI,    112. 

-aco-s,  2,  3  $8,  366,  367,439,442- 

44?- 

Agedincum,  438. 

Agenno,  438,  439. 

Aginnum,  438. 

Aimilini,  112. 

Akanius,  439. 

Alacius,  439. 

alauda,  alouette,  101 . 

Alaudius,  101. 

Albillus,  440. 

Alsancia,  4. 

ambachtos,  ambactus,  vassal,  domes- 
tique, serviteur,  i ,  2,  116. 

Ambacia,  1,2. 

Ambaciacum.  2. 

Ambaciensis,  1. 

Ambariacus,  291 . 

Ambarri  «  habitants  sur  la  Saône  », 
291-293. 

Ambarrius,  29 1 . 


Ambatia,  1 ,  2,  116. 
Ambatiacum,  2. 
Ambatus,  2,  116. 

AMMLLONGATT,    Ml. 

Anaill[us],  1  1  4. 

ANDAGELLI,    I  1  2. 

Andarta,  391 . 

Andecari,   1  1  4. 

'AvSoaotri,    'A8pâ<jT7),  ou    "ASàrrj, 

391. 
Anisatus,  389. 
Argentocoxos  «  au  pied  d'argent  ». 

390. 
Arnemetici,  3. 
Arnempdis,  3. 
Anectius.  6. 
Atesmerius,  392. 
Atesmertus,  392. 
-atis,  361. 
Aulaco,  362. 
Aureliacus,  361 . 

AVARATI,    I  I  2. 

Avaricum,  563. 
avi,  du  petit-fils,  112. 
Aviciacum,  562. 
Bap6oXXa,  301  • 
Baridunum,  442. 


1.  Celle  table  a  été  laiic  par  M.  Ernault. 


Table  des  principaux  mots  étudiés  dans  le  tome  XX .  447 

BîXXa,  392.  Clip(p)iacus,  362. 

Blanuddi.  1  1  4.  Cocia,  389. 

Rolli,  1 14.  Cocidius,  104. 

Bormanus,  381.  Congidunum,  442. 

Bormo,  381.  Coralli  «  rouges?  »,  127,   [28. 

Brenas,  361.  x.o?d\\iov,  corail?,  126,  128. 

Brennos,  361.  Coralus,  126,  127. 

BpETTavoî,  346.  Cornate,  441. 

Brior,  294.  Cornavii,  390. 

Brittanius,   102.  corrbri,  iii. 

Brittia,  346.  Cosaxto,  389. 

Brittones,  34e.  covinus,  chariot,  128. 

Brivate,  294.  440.  Crescentiacum,  366. 

Cabu[ca],  114.  cunalegi,  112. 

Cadomum,  293.  cunama[qi],  112. 

Cadorna,  94.  Dagom[ariJ,   11  4. 

Cadorona,  93.  Dea,  104,  10$. 

Calendio,  389.  Deas,  105,  110. 

Calonna,  94.  Dejotarus  «  divin  taureau  »,  ]-y 

Cambarius,  1  27.  Deva,  390. 

Cambaules,  127.  Arjo-ia,  105. 

Cambavius,  127.  Devana,  390. 

Camuliana,  388.  Diesber.s.tia,  389. 

Camulianus,  388.  Divicia,  93. 

Camulius,  388.  Divico,  93. 

Camulos,  388.  Diviensis,  io$. 

Cantusus,  388.  Divio,  104. 

Carantorius,  388.  Divisa,  93. 

KapcÎTaxoç,  387.  Ao6r(St)>v,  392. 

Carona,  93.  Donnotaurus,  375. 

Caronna,  93,  94.  Dornincum  ?,  3,  $. 

cateia,  trait,  127,  128.  Dovaidona,  392. 

Catiacus,  367.  drogno,  112. 

Catumagus,  294.  druis,  druide,  342. 

Caturniacus,  ■;,  94.  -dubron  «  eau  »,  359. 

Cavarius,  114.  dulenges,  iii. 

caveti,  112.  Dumeledonas,  392. 

Cennatus,  1  14.  -dunon  «  enceinte,  forteresse  »,  1  10, 

Cernunnos  «  cornu  »,  37$.  157,  438,  441,  442. 

Cintugnatu,  389.  -duron  «  forteresse  »,  4.  157. 

Clarenciacus,  3^8,  359,  366.  Eburodunum,  ioj. 

Clipiago,  358,  3 $9-  -ek-,  391. 


448  Table  des  principaux  mots  étudiés  dans  le  tome  XX , 


Epamanduodurum,  108,  109. 
Epona,  114. 
Esus,  89. 

Ferruciaco,  358,  3  59. 
PMdentiacus,  367. 
Floriacus,  358,  359. 
Gabriacus,  3  59. 
gabro-  «  chèvre  »,  359. 
gaison,  lance,  253. 
réppa,  381 . 
Gerudatia.3,  107. 
Gesacus,  107. 
Giarinus,  107. 
Gisacus,  107. 
Graius,  107. 
Grannus,  107,  381 . 
Graselos,  107. 
Griselicae,  107. 

gutuatros  «  celui  qui  invoque  »,  prê- 
tre, 111. 
Ialonus,  107. 
Iboita,  107. 
Icauna,  107. 
Icotia:,  107. 
Idennica,  107. 
Isara,  89. 
lsca,  440. 
Ivaos,  107. 
Laça  vus,  384. 
Lanovalus,  384. 
Larraso,  384. 
Laucidunum,  442. 
Laucus,  442. 
Lavaratus,  384. 
Leitagnos,  392. 
AeiToyvaoî,  392. 
Lemnia,  441 . 
Lemnius,  44  1 . 
Letinno,  384. 
Lcucimalacus,  384. 
Leusdrinus,  384. 
LIDUMAQ,    112. 


LIGS,    III. 

Lingone,  94. 

Litavis,  384. 

Litogenos,  392. 

Locitos,  384. 

Loposagium,  109. 

Lostoieko,  391 . 

Lucciacus,  443. 

Luciacus,  443. 

Lucterius,  1  16. 

Lugdunum,  584. 

Lugidunum,  442. 

Lugoves,  384,  385. 

lugudi,  112. 

Lugudunum,  375,  384,  385,  441. 
442. 

LuguvaI(l)io,  353. 

Luperciacus,  443. 

Luttius,  442,  443. 

Luxovius,  384. 

Luxterios  «  celui  qui  met  aux  pri- 
ses »,  116. 

macu,  112. 

Macusanus,  Magusanus,  363. 

Maglomatonius,  384. 

Maianus,  389. 

MAQ.I,  du   fils,    III,    112. 

Matrona,  110. 
Medigenio,  389. 
Mediolanum,  443. 

Medugenos  «  fils  de  l'hydromel  », 
389. 

MEDVVI,    III,    112. 

Meiolanum,  94. 
Meliganna,  392. 
MeXtyivva,  391 ,  392. 
MEUTINI,    112. 

Mimate,  294,  440. 
moco[i|,  112. 
Mogontiacensibus,  J89. 
MRBGSGS,    III. 
Muridunum,  442. 


Table  des  principaux  mots  étudies  dans  le  tome  XX 


440 


Nacinus,  444. 

NEHTETRI,    589. 

Nertius,  ioi. 
Nociogilos?,  1  10. 
Noiomagus,  $. 
Novientum,  j. 
Novioialum,  444. 
Ollilo,  114. 

POPIA  OU  POPEO,  388. 

Poppilli,  109. 

QREGAS.MA,    III. 
CLUNACANOS,   112. 

Ratiatica  (ville)  «  de  la  fougeraie  », 

1 10. 
Rcctugenus,  i  16. 
Rênos,  257. 
Retugenus,  1  16. 

Rextugenos  «  fils  du  droit  »,  i  16. 
Rigomagus,  294. 
Rocaduno,  3  59. 
Rodente,  1 10. 
Rjdomum,  293. 
Rosmerta,  392. 
Rotomagus,  1 10,  293 . 
Roton-,  1  1 0. 
Samarobriva,  362. 
Saxiaco,  293. 
S..BELINO,  112. 
Scadunum,  438. 
Sequani,  108,  109. 
Sequanus,  384. 
Srcavtiot,  90. 
Singidunum,  442. 
Suiptat,  390,  392. 
Su.epTOu.apa,  392. 
SjtfpwfpiÇ,  392- 
Smertulitanus,  392. 
Smert[ull]os  «  celui  qui  s'estcollé  [une 

fausse  barbe]  ».  37$.  392. 
Stabelaco,  363. 
Sulevia,  107. 
Talancia,  94. 


Tarvanna,  375. 
Tarvisium,  37^. 
tarvos,  taureau,  375. 

TEGNAI,    112. 

Teutagonus,  128. 
Tongetamus,  381 . 
Tongilia,  580-381. 
Tongito,  380. 
Tongius,  381 . 
Tongobrigences,  381. 

TORAESCEUSAS.    1 1 2 . 

Torosu,  i  14. 

TOVISACI,    112. 

Vapuso,  1  14. 

Oùaoaicuv,   105. 

(  )-jy.^-.i;,  391. 

Venetonimagus,  293,  294. 

Venicaru,  389. 

Ventoialum,  444. 

Vernodubrum   «  eau  bonne,  ou   des 

aunes  »,  359. 
Vertavus,  1  10. 
Viomum  ?,  293,  294. 
Virduni,  3  59. 
Vireia,  384. 

VOTECORIGAS,    112. 

Voteporigis,  112. 
VRAICCI,    111. 
ZaepToaâpa,  392. 
Z;j.:.twv,   391,   392. 

II.  Irlandais. 

(Voir  pp.  5?-?)%  45,  49-  Jl,  $3.  S5,8i- 
88,  9$,  139,  141,  147,  149,  i(i,  15$, 
1 S9,  161,  163,  165,  107,  109,  173, 
179,  181,  I94-I9B,  257,  261, 
265,  269,  271,  27$,  281,  28$,  287- 
289,  295-301,  303-30 j,  311-333,40$, 
409,  411,  417,  421,  431,  445.) 

acht,  action,  269. 

adbud     (dat.),     action     d'avancer  ; 

pompe,  parade,  32,  401 . 
adci'u,  je  vois,  173.  417. 
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adeuadim,  je  raconte,  411. 

adhastar,  licou,  350. 

adhraim,  j'adore,  350. 

âerthiar,  il  est  raillé,  34. 

aescomlai,  il  partira,  372. 

aidbse,  chœur,  52,  41 . 

ailedu,  fumiers,  273. 

Ailill,  1  14. 

aille,  louange,  409. 

air-,  aur-.  sur,  261 . 

airchenn,  tête,  chef,  163. 

airchess,  piège,  embûche,  \). 

airmert,  usage,  181 . 

dis,  aes,  âge,  409. 

alliath,  il  cria,  409. 

allud,  renommée,  409. 

am,  je  suis,  86. 

anfaithees,  grandes  craintes,  288. 

anim,  âme,  33,  275 . 

anim,  tache,  faute,  41  7. 

ar,  sur,  près  de;  pour,  à  cause  de, 
3S>  26i,  279. 

•iraid,  échelles;  saints,  32. 

arbert,  il  usa,  181 . 

archathair,  grande  ville,  261 . 

ardoman,  porche,  261 . 

arn,  sur,  384. 

arracht,  idole,  240. 

asrobart,  il  a  dit.  372. 

asrucomlae,  il  partira,  372. 

ass,  lait;  délice,  263,  27;. 

atnôi,  il  confia,  283. 

atruicc,  il  s'éleva,  167. 

at(t)ô(o),  je  suis,  81,  83. 

axai,  colloque,  louange,  32,  173. 

baathar,  il  mourut?,  33,  407. 

badidnamradair,  qui  soit  aussi  mer- 
veilleux que  lui,  261. 

b.iisach,  sot,  411. 

barr,  petit  bout  (d'un  bâton),  583. 

bebais,  il  alla,   1  8  1 . 

benchainte.  femme  satirique,  96. 


beothu,  vie,  345. 

besdanesom,  qui  est  leplusprèsd'eux, 

261. 
biad,  nourriture,  345. 
biathad,  hospitalité.  372. 
bi'u,  je  suis,  82,  83. 
blaodh,  cri,  346. 
bonn,  semelle,  345. 
both,  être,  86. 
brise,  cassant,  fragile,  346. 
brissim,  je  brise,  1  $9. 
buith,  être,  86,  88. 
bun,  gros   bout   (d'un  bâton),    ; 

383. 
caint,  parole,  langage,  96,  3^4. 
cairem,  cordonnier,  202. 
calma,  brave,  202. 
cam,  bossu,  113. 
carpat,  char  de  guerre,  267. 
cath,  sage,  265. 
cathair,  ville;  monastère,  401. 
carthôit,  plein  de  charité,  33,  265. 
casair,  broche,  agrafe,  405. 
céis,  luth,  3  3. 
celtair.  lance,  382 . 
Cernach,  (cornu);  victorieux,  375. 
cert,  partie,  407. 

Cert  Cuinn,  le  nord  de  l'Irlande,  407. 
certo,  sûrement,  33,  409. 
chuicce,  jusqu'ici,  409. 
cloch,  pierre,  264,  265. 
co.  comment,  33,   161,  384,  4 11 . 
cofigim,  j'arrange,  ;  j. 
cofothea-sa.  que  je  morde,  269. 
Coirpre,  3  3. 
coisni,  gelée,  411. 
colinn,  corps.  3  ; .  27  5. 
comthanas.  association,  \i. 
Conall,  33,  27$,  401  . 
condiath,    il    est    parti:,    ^;,     ifs. 

289. 

contig,  il  arran. 


Table  des  principaux  mots  étudiés  d.ms  le  tome  XX 


4$> 


conroéter.   celui    qui  protégeait,  }j, 

163,  178. 
conselastar,  il  amena,  167. 
contaisle,  il  a  fait  voir,  269. 
conus,  mépris?,  265. 
corr,  grue,  41 ,  49. 
corrgainecht,  exécration.-',  41. 
credal,  personne  pieuse,  279. 
credla.  vie  de  clerc,  279. 
creis,  il  grandit?,  33,  263. 
cri,  corps,  171. 
cû,  chien,  89,  90. 
Cûchulainn,  Cûchulaind,  89-9 1 ,  209- 

2",   369,   37O,    375,    382. 

cuil,  moucheron  ;  un  rien,  une  très 

petite  quantité,  32,  277. 
cuit-ir,  à  l'égard  de,  3  $. 
cul,  chariot,  3  3,  267. 
Culann,  89. 
Cûroi,  273 . 

custôid,  il  garda,  33,  271 . 
daer,  larmes,  1  14. 
dagehomul,  bonne  union,  181. 
dail,  florissant?,  147. 
-dair,  comparatif  d'égalité,  261. 
dam,  cerf,  2  59. 
dechelt,  manteau,  405. 
déde,  deux  choses,  281 . 
deil,  verge,  147. 
deim,  il  prend  ?,  33,  277. 
demal,  diable,  33. 

diall,  flexion,  déclinaison,  273,  419. 
did,  mamelle,  269. 
did,  nourrice?,  269. 
dîscruit,  insondable,  33. 
dith,  il  suça,  409. 
diuderc,  long  regard,  33. 
dô,  deux,   157,  27  1 . 
dodruib,  à  une  demeure,  409. 
doellar,  il  dévia,  3  3,  273. 
dôeni,  hommes,  198,  400. 
doman,  hauteur,  ciel,  263. 


domehich,  qu'il  me  voie,  417. 

dumna,  profond;  fonds,  40$. 

dond, au, 188. 

Uonn.  375. 

dorogus,  je  supplierais,  149. 

dorus,  porte,  1  14. 

doscicher,  il  les  achètera,  28;. 

dringthier,  il  grimpe.  3  3. 

dronei  «  turpitudo  »,  328. 

drucht,  rosée.  409. 

drûth.  courtisane,  355. 

Dubgall  «  étrangers  noirs  »,  Danois, 

203. 
due,  maison  ;  clan,  32,  33,  157. 
duine,  homme,   198. 
eb,-384. 
ecce,  voici,  33. 
eenairec,  qui  n'est  pas   remarquable, 

45- 

ecuas,  je  raconterais,  41  ; . 

eidhean,  lierre,  332. 

éigthiar,  on  gémit,  34. 

ellach,  réunion,  273. 

ellastar,  il  réunit?,  273. 

englaim,  trame,  9,  10. 

er-,  ir-,  sur,  261. 

erbart,  il  a  dit,  372. 

-es,  3epers.  sing.  du  prêt.,  249. 

etarlam,  tout  à  propos,  383. 

-ethaim.  je  vais,  289. 

ether,  éther,  3  3. 

faed,  cri,  41 . 

faig,  il  dit,  249. 

fuir,  lever  du  soleil,  3  $2. 

fan,  abrupte,  353. 

fechta,  au  temps  où,  28;. 

fechtnachu,  très  prospère,  261. 

ferb,  mot,  3  3. 

fern,  bon,  3  59. 

fern,  aulne,  3  59. 

fethal,  apparition,  167. 

figur,  figure,  allégorie,  33,  257. 
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fil,  qui  est,  82,  83. 
fin ,  fin ,  33. 

fodruair,  il  fit,  275. 

fodrûb,  action  de  tomber?,  409* 

fobrûbu,  retards,  409. 

foet,  il  accepta,  273. 

fogur,  son,  257. 

foriuth,  je  secours,  79. 

frâechda,  furieux,  1  2. 

Fraoch,  1 1  1 . 

fuacht,  il  soumit,  33,  273. 

fudomain,  profond,  405. 

fuich,  il  combattit,  407. 

futhu,  cicatrices,  269. 

gadhar,  gaghar,  chien  de  chasse,  330. 

gàelaim,  je  combats,  33. 

gail,  au  froid,  257. 

gâiss,    il    marqua    d'un   obel?,    33, 

253- 
garrd'na,  jardin,  3  30. 
gas,  habile?,  253. 
gasta,  habile,  253. 
giugrann,  oie  sauvage,  259. 
gluas,  glose,  253. 
gnâs,  habitude,  347. 
gorim,  je  chauffe,  381 . 
grian,  soleil  ;  luminaire,  419. 
gubha,  cri  de  douleur,  333. 
gudhb, cabane,  402. 
guidhe,  prière,  333. 
gulae,  de  gourmandise,  33,  254. 
guth,  voix,  111. 
-iar,  3e  pers.  sing.  de   l'indic.  prés. 

passif,  34. 
ias,àge,  33,  409. 
immarbé,  fausseté,  267. 
immuaim,  harmonie,  correspondance? 

32,  ^57- 
imrim,  tempête,  33,  25$,  257. 
india,  il  parlerait.  161. 
indias,  je  raconterais,  409. 
ingabhâil,  attaquer,  21:. 


iludiés  dans  le  tome  XX. 

inmuilg  (dat.),  action  de  traire  dans; 

instruction,  32,  273 . 
innéidhim,  je  déclare,  405. 
laith,  bière,  3  50. 
leblaing,  il  sauta,  384. 
léimm,  saut,  384. 
lepthanas,  société  de  lit,  12. 
lés,  sac,  vessie,  436,  437. 
Leth  Cuinn,  le  nord  de  l'Irlande,  407. 
lingim,  je  saute,  384. 
loch,  guerrier,  151. 
loch,  noir,  3$  1 . 
Ion,  merle,  2  1  0. 
lorg,  bande,  3  3 . 
lost,  queue  ;  pointe,  petit  bout  (d'un 

bâton),  382,  383 . 
Louth,  381;. 
luc'ntaire,  celui  qui   met  aux  prises, 

1  16. 
Lug,  385. 
Lug-mod,  385. 
mairb,  mou,  348. 
manach,  moine,  30. 
maraim,  je  reste,  347. 
meirg,    rouille  ;    mauvaise    volonté, 

143. 
menna  (ace),  fautes,  417. 
mennair,  tache,  41  7. 
mennat,  place,  417. 
midrjtis,  ils  avaient  l'intention,  401. 
molthiar,  il  est  loué,  34. 
mes,  coutume,  }  3. 
muichthea,  de  peine,  1  $  $. 
muine,  buisson,  206. 
mûr,  abondance,  33. 
nad,  aucun,  273 . 
naem,  saint,  42 1 . 
nechtu  (dat. ),  action  de  recueillir,  ;  3 . 

409. 
ncit,  bataille,  33. 
nem,  ciel  ;  saint,  419. 
nemed,  sanctuaire,  419. 
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Nera,  ;6i. 

ni'mfil,  je  ne  suis  pas,  83. 

rhmtha,  je  n'ai  pas,  83. 

no-,  partie,  verbale,  85. 

nû,  maintenant,  261 . 

nua,  fort,  287. 

Nuada,  41 1 . 

nudal,  de  proies,  33,  411. 

6,  de,  35. 

obid,  un  Ovide,  33,  265. 

occidens,  occident,  33. 

ochtach,  pin,  1  j  1. 

oened,  il  jeûnait,  273. 

oeth,  serment,  1  11 . 

Oilill,  114. 

ond,  pierre,  3  ?. 

ongain,  angoisse?,  413. 

oriens,  orient,  33. 

-ot,  3e  pers.  pi.de  l'indic.  prés.,  1 59. 

recht,  le  droit,  1  16. 

réil,  clair,  349. 

rethes,  il  courut,  249. 

retu,  crime,  3  3. 

rian,  mer,  257,  259. 

riched,  ciel,  ^ 49. 

rigthiar,  il  est  couronné,  34. 

r;m?ib,  aux  écoulements,  257. 

n'nd,  étoiles,   114. 

ris.1,  récit,  53. 

ro-,  partie,  verbale,  82,  84,  85,  87, 

88. 
ro  athlas,  fut  rallumé?,  415. 
robuist,  robuste,  33,  288. 
rodiall,  grande  divergence,  419. 
rodomsibsea,   qu'il  me   porte,    417, 

419. 
ro  figed,  il  trama,  se  proposa,  407. 
rolog,  grand  feu,  1  2. 
rosolui,  il  découvrit,  expliqua,  33. 
ruarn,  renommée?,  33,  179. 
rûathar,  attaque,  349. 
ruirthech,  qui  court  fort,  259. 


saghart,  prêtre,  320. 

saich(e),  mauvais,  279. 

saigim,  je  dis,  4'f,  173,  287. 

sâsad,  satisfaction,  263. 

sceo,  et,  même,  33,  161 . 

-scert,  partie,  407. 

sech,  outre,  en  plus,  246. 

sechi,  saichi,  quelconque,  246. 

secht,  sept,  365. 

selb,  possession,  1  2. 

sell,  œil,  629. 

seol,  façon,  4!  7. 

Sctanta,  89,  90,  211. 

sétim,  je  souffle,  41  $. 

sfd,  paix,  repos,  411. 

sliachtad,  caresser,  382. 

smérthain,  enduire,  369. 

sonsat,  ils  firent  entendre,  41  7. 

srédim,  je  jette,  417. 

suaig,  il  flattait?,  287. 

sûgthiar,  on  suce,  34. 

suidiath,  il  s'est  assis,  161. 

Tadhg,  330. 

taithreos,  améliorer,  165 

testimain,  texte,  181. 

-thiar,   ^  pers.  pi.  de  l'indic.  prés. 

passif,  34. 
-thir,  comparât,  d'égalité,  261. 
tinu,  graisse,  33,  275 . 
tochés,  il  vint,  405. 
toglenomon,    addition,    mot   ajouté, 

44V 
Toi,  401 . 

tol-ri,  roi  suprême,  3  3. 
Tomene,  103,  106. 
tond,  tonn,  flot,  foule,  32,  271. 
tongu,  je  jure,  380. 
torann,  tonnerre,  3^5. 
traig,  pied,  382. 
trogais,  elle  enfanta,  382. 
tuaiscert,  nord,  407. 
tuitim,  je  tombe,  383. 
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uais,  haut,  26$. 

uchtot,  ils  gémissent,  1  $9. 

udbad,  sorte  de  maladie,  403 ,  40  $ . 

udbud  (dat.),  mort,  33,  403. 

uile,  tout,  3  $4. 

Ulbh,  9. 

ut,  comme,  3  3. 

III.  Gaélique  d'Ecosse. 
blâr,  à  la  face  blanche,  346. 

IV.  Gallois. 
(Voir  pp.  540,  387,  442,  446.) 

achwedl,  rapport,  récit,  173. 
afallach,  verger  planté  de  pommiers, 

113. 
affwys,  profond,  205. 
Anest,  388. 
arben,  chef,  163 . 
Artmali,  388. 
avon.  rivière,  340. 
bal,  cheval  qui  a  une  tache  blanche 

au  front;  sombre,  344,  34$. 
blawr,  gris;  gris  pâle?,  346. 
bloedd,  cri,  346. 
bloesg,  bègue,  348. 
blys,  désir,  passion,  volupté,  348. 
blysig,  voluptueux,  348. 
bod,  être,  86. 
Boduchelet,  341 . 
bonedd,  race,  34^. 
bran,  corbeau,  342. 
breichvras,  aux  grands  bras,  387. 
brwyd,  broche,  345. 
brwyd,  percé  de  trous,  345. 
Brython,  Bretons,  346. 
brythoneg,  ie  breton,  346. 
buch, vache,  345. 
buchedd,  nourriture,  345. 
bwyd,  nourriture,  345. 
bychan,  petit,  345. 
bychodog,  besoigneux,  34}. 


bywyd,  existence,  345. 

cae,  collier,  78. 

Caer-Liwelydd.  3^3. 

Camelet?,  341 . 

Caradoc,  387. 

Caratauc,  387. 

Caratocus,  387. 

carrée,  rocher,  341 . 

carroc,  torrent,  341 . 

ceintiach,discussionquerelleuse,  3  ^4. 

celfydd,  habile,  202. 

celfyddvvr,  artisan,  artiste,  202. 

cerwyn,  cuve,  200. 

chwythu,  souffler,  382,  415. 

clochdar,  caquetage,  caqueter,  355. 

Colbiu,  387. 

coll,  coudrier,  208. 

coll,  dommage,  perte,  208. 

Collbiu,  387. 

Colluiu,  387. 

[Co]nbelani,  ^88. 

Conbelin,  388. 

Conbiu,  387. 

Conviu,  387. 

cors,  fondrière,  roseaux,  341. 

crue,  colline.  340-342. 

Cruchet.  341 . 

crydd,  cordonnier,  202. 

cumb,  vallée,  340,  34  1 . 

cyd-,  ensemble,  246. 

cydhebgor,     ménager    ensemble    ou 
mutuellement,  246. 

daffar,  préparer,  205. 

damunet,  désir,  348. 

deigr,  larmes,  1  14. 

dosparth,  partie  distincte,  407. 

Dover-dale,  341. 

drud,  vaillant;  fou,  355. 

drûd,  c'.ier,  5  jj. 

drus,  porte,  }  j  j. 

dryw,  druide,  34:. 

drv.v.  roitt  l-t ,  542,  ^4  ;. 
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Dub  Gint  «  gens  noirs   »,    Danois, 

203. 
duc,  il  porta,  80. 
duch,  qu'il  mène,  79,  80. 
dwc,  il  mène,  mènera,  80. 
dwfn,  profond,  405. 
dwyn,  porter,  mener,  80. 
dyddgwaith,  journée,  3^2. 
dyddwyn,  apporter.  80. 
dyfnedd,  profondeur,  405. 
dymuno,  désirer,  349. 
Ebis[s]ar,  388. 
eidduno,  faire  vœu,  348. 
Enniaun,  388. 
eurvron,  au  sein  d'or,  387. 
gannu,  contenir,  355. 
genni,  être  contenu,  3  $5. 
Geraint,  355. 
glau,  pluie,  351. 
gofunet,  vœu,  348. 
goreu,  le  meilleur,  3  54. 
gori,  couver;  suppurer,  381. 
gosparth,  division,  407. 
Grutne,  388. 

guest,  gwest,  hospitalité.  371. 
guit,  visage,  359. 
Guorgoret,  388. 

guoun,  terrain  marécageux,  353. 
gwaedd,  cri,  41 . 
gwael.  vil,  3  $2. 
gwaen,  plaine,   terrain  marécageux, 

353- 
gwaeth,  pire,  352. 
gwal,  couche,  3^1. 
gwared,  secourir,  protéger,  79,  80. 
gwawr,  aurore,  lumière  brillante,  352. 
gwedd,  aspect,  352. 
gwefr,  ambre,  78. 
gweinydiawr,  on  perce,  34. 
gwely,  lit,  couche,  351. 
gwerindaud,    amour    pour    tout    le 

monde,  79. 


gwlaw,  pluie,  351. 

gwn,  robe,  353. 

Gynt,  Gint  «  gens  (noirs)  »,  Danois, 

203-205. 
helw,  possession,  1  2. 
Herttan,  388. 
Houelt,  388. 

hygnaws,  de  bonne  nature,  347. 
-iaur,  -ior,  passif  ou  indéfini  de  l'in- 

dic.  prés.,  34. 
Ilci,  388. 
Ilquici,  388. 
lltu[ti],  388. 

-it,  -id,  indéfini  de  l'imparf.,  73 
Ithael,  Ithel,  348. 
luthaelo,  388. 
Karadauc,  387. 
Kirdive,  372. 
Ilad,  liqueur,  3  50. 
Ilam,  saut,  384. 
Llandaff,  372. 

llathludd,  llathrudd,  rapt,  354. 
Ilathr,  poli,  brillant,  78. 
Ilêchu,  se  cacher,  3  54. 
ilemityor,  on  foule,  34. 
llethr,  pente,  351. 
lleufer,  lumière,  3  50. 
llif,  inondation,  351. 
llithro,  glisser,  351. 
llory,  massue,  351. 
Lluc  vynit,  350,  351. 
llug,  noir,  350,  351. 
Llug-allt,  351. 
llwg,  lumière,  3  50. 
llwrw,  tendance,  direction,  352. 
llvry,  cours,  352. 
Loumarch,  3  50. 
magvvyr,  mur,  347 
-mal,  articulation,  348. 
maretawc,  prudent?,  347. 
mathru,  fouler  aux  pieds,  348. 
meneu,  buisson,  206. 
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menv,  mou,  348. 

merydd,  lent,  nonchalant,  mou-,  347. 

merydd,  humide,  34S. 

moniu,  buisson,  206. 

mws,  sale,  348. 

myned,  aller.  348. 

mynyw,  buisson,  206. 

naws,  nature,  347. 

nef,  ciel,  42  1 . 

nithio,  vanner,  347. 

niwl,  brouillard,  346. 

nyth,  nid,  205. 

ofydd,  savant,  265 

oll,  holl,  tout,  3  54. 

padereau,  chapelet,  collier,  76-79. 

parth,  partie,  409. 

Pengerd,  341 . 

Pennard,  341 . 

Pet,  388. 

Poelt,  341 . 

Prydain,  Bretagne,  346. 

rec,  présent,  349. 

reged,  ciel?,  349,  350. 

Res,  388. 

rhagrith,  hypocrite,  239,  240. 

rhathu,  raser,  349. 

rhewydd,  libertinage,  349. 

rhid,  sperme,  257. 

rhuch,  gousse,  349. 

rhuthr,  élan,  349. 

rhwyll,  réseau,  349. 

rhwym,  lien,  349. 

Riuelgar,     qui     aime     la     guerre?, 

344- 
Sciloc,  388. 
Scitliuissi,  388. 
seas,  sema?,  3  54. 

taerwlych,  violemment  humide?,  78. 
Tecani,  388. 
Tome,  388. 
trabludd,    tumulte,    bouleversement, 

346. 


trydar,  tapage,  bavardage,  bruit  de 

combat,  355. 
tryfrwyd,  action  de  percer  à  travers; 

transpercé,  345. 
Tutbulc,  387. 
tyngwyf,  je  jure,  380. 
ucher,  soir,  353. 
unaw,  souhaiter,  348. 
vreichvras,  aux  grands  bras,  387. 
ymgeinio,   ymgeintach,  quereller,  se 

quereller,  se  chamailler,  3^4. 

V.    CoRNIQUE. 

bong  (bony?),  hache,  345. 

chereor,  cordonnier,  202. 

daffar,  occasion,  205. 

daradar,  portier,  355. 

daras,  porte,  355. 

Den-zell,  207. 

Dinsol,  207. 

finweth,  fin,  352. 

Gerens,  Gèrent,  3  $$. 

gurthuher,  soir,  3^3. 

ketep  tam    jusqu'au  dernier  morceau, 

246. 
kettep  onan,  jusqu'au  dernier,  246. 
lad,  liqueur,  3  50. 
man,  rien,  20 1 . 
mvttyn,  matin,  349. 
-ys,  indéfini  de  l'imparfait,  73. 

VI.   Bretox   armoricain. 

(Voir  pp.  7:.  224-226,  228.) 

-a,  infinitif,  73. 
ac,  acte,  224. 
adres,  adresse.  74. 
agony,  agonie,  74. 
a  greiz,  au  milieu  de,  75. 
a  hano,  me,  moi,  73. 
amaro,  liens,  74. 
amitié,  amitié,  74. 
an,  ann,  le,  396. 
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a  nesa,  le,  lui,  73. 
arem,  arm,  airain,  202. 
argas,  chasser,  expulser,  74. 
arrith,  image,  240. 
Asmode,  Asmodée,  245. 
assista,  assister,  aider,  74,  247. 
a  visiquen,  désormais,  74. 
azysta,  assister,  aider,  255. 
bado  (er),  en  maladie,  257,  238. 
bailh,  qui    a   une  tache   blanche  au 

front,  344. 
barado,  trahisons,  223. 
bayan,  (cheval)  alezan,  344. 
bazvalan,    bazvalaner,    intermédiaire 

pour  les  mariages,  202. 
bazvalani,  faire  des  mariages,  202. 
bé,  tombe,  72. 
Belfegor,  243. 
bestl,  fiel,  218. 
beuff,  vivant,   189,  190. 
biou,  vaches,  345. 
birviquen,  jamais;  à  jamais,  toujours, 

72. 
blisic,  délicat,  348. 
bloazvez,  année,  352. 
bonn,  borne,  345. 
Brehat,  Bréhat,  231. 
Breiz,  Bretagne,  346. 
bresc,  cassant,  fragile,  346. 
brezonec,  brehonec,  le  breton,  346. 
brout,  aiguillon,  345. 
broz,  broc'h,  jupe,  34$. 
Budoc,  244. 
buez,  vie,  398. 
bwed,  nourriture,  345. 
caluez,  charpentier,  199. 
carn,  sabot  des  chevaux,  201. 
carnel,  charnier,  ossuaire,  201. 
catholic,  catholique,  397,  398. 
cauteriou,  chaudières,  218. 
celmed,  efficace,  202. 
cepandantj cependant,  232. 

Revue  Celtique,  XX. 


c'houeza,  souftler,  382. 
c'huy  ...  en  deves,  vous  avez,  56. 
cleviach,  vous  entendiez,  73. 
clezeuf,  épée,  397. 

colloquet,  placé,  244. 

commetti.  commettre.  73. 

coquin,  coquin,  245. 

costadalt,  gardien  d'autel,  199. 

cotibunan,  tous  jusqu'au  dernier,  246. 

cretat,  garantir,  349. 

cro(u)e(e)r,  croueur,  créateur,   185, 
'88,  189,  393,  394. 

daffar,  matériaux,  205. 

dale,  il  retient,  75. 

dan,  den,  au,  188,  396. 

dangerus,  dangereux,  74. 

daripoennte,  trépoint,  arrière-point, 
199,  200. 

de,  da,  à,  188,  189,  396,  397. 

de,  jour,  72. 

dedan,  didan,  sous,  189,  395. 

dere(a)so,  il  arrivera,  227,  229,  230. 

derlicq  (en),  dernièrement,  199,  201. 

desirout,  désirer,  73. 

desolet,  désolé,  74. 

despez,  dépit,  mépris,  222. 

despezaff,  mépriser,  222,  238. 

despezus,  méprisable,  222. 

detesti,  détester,  73. 

deuec'h,  journée,  3  52. 

diabuset,  (désabusé,  détrompé),  sau- 
vé, 74. 

diberdé,  fainéant,  sans  souci,  oisif, 
200. 

dibreder,  sans  souci,  200. 

dinerzet,  affaibli,  75. 

disespery,  désespérer,  7 y 

donet  mad,  (votre)  bienvenue,  7$. 

doredow,  dorojou,  portes,  355- 

douguen,  supporter,  73. 

dreo,  vif,  alerte,  joyeux,  342. 

drougiez,  malice,  223. 

3° 
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e  ferwel,  (en)  mourant,  20$. 

eceptaff,  excepter,  2  19. 

eceuaff,  excepter,  219. 

effezo,  il  sera,  205. 

en,  an,  le,  188,  189. 

ene,  âme,  72,  73. 

eot,  vous  irez,  73. 

er-,  préfixe  intensif,  20$. 

ervoas,  (mer)  profonde,  205. 

evit  fin  ma,  à  celle  fin  que,  $6. 

evizyqen,  désormais,  74. 

fausamant,  faussement,  74. 

faver,  faveur,  7  ) . 

fe,  foi,  72. 

finvesi,  finir,  mourir,  73. 

finvez,  fin,  3  52. 

fonnus,  abondant,  74. 

foueta,  fouetter,  flageller,  74. 

fouetou,  fouets,  74. 

garnn,     charnier,     ossuaire,      199, 

201. 
garrotet,  garrotté,  enchaîné,  74. 
gaudissa(l),  se  moquer  de,  240. 
get,  avec,  246. 

gibe,  gibér,  venaison,  199,  200. 
gybyer,  gibier,  venaison,  200. 
glcazio,  douleurs,  75. 
goarantiçz,  garantie,  240. 
goarantiçza,  garantir,  240. 
goarem,  gwarm,  lande,  202. 
godiçz,  (nom  de)  raillerie,  240. 
gor,  furoncle,  381. 
goret,  chauffé,  381 . 
gcularz,  ambre,  78,  79. 
gouli,  plaie,  354. 
gourehas,   il  monta,  (s')éleva,    186, 

396. 
guech,  fois,  75. 

Guémené,  division  territoriale,  345. 
guerches,  vierge,  395. 
gueun,  terrain  marécageux,  353. 
guilly,  il  pouvait,  73. 


guinodroitou,  filets  pour  la  chasse, 

216. 
guit  eb  un  tam. 
guityb   un    tam,    guitibunan,    tous, 

jusqu'au  dernier,  246. 
gurhes,  vierge,  189,  394,  39$- 
gwele,  lit,  351. 
gwern,  aulne,  3  59. 
gwiri,  couver,  381. 
gwitib  hag  eur  ger,  sans  en  excepter 

un  mot,  246. 
hag,  et;  de,  24e. 
hajustet,  (ajusté),  arrangé,  74. 
han,  et  le,  393,  394,  398. 
hanaou,  connaître,  73. 
hargrassas,  il  renvoya,  74. 
he,  et  son,  215. 
hem,  et  dans  mon,  215. 
hepcorim,  mettre  à  part,  246. 
-(h)et,  exclamatif,  199. 
heurustet,  bonheur,  74. 
hillit,  on  pouvait,  on  put,  73. 
Hirdhoiarn,  3  54. 
hiviziken,  désormais,  74. 
Hoiernin,  3. 

holgaloedus,  tout-puissant,  396. 
honêsstisse,   honnêteté,  convenance, 

241. 
honesstissemantt,   «  appropriment  », 

241. 
houlier,  «  leno  »,  241. 
huiérr,  huérr,  égout,  200. 
-i,  infinitif,  73. 

-iac'h,  2«  pers.  pl.de  l'imparfait,  73. 
-iç,  suffixe  de  noms  abstraits,  241. 
-ien,  pluriel,  74. 
ylis,  église,  397,  398. 
imita,  imiter,  74. 
impocrisi,  hypocrisie,  239,  240. 
in,  en,  dans,  394. 
in,  en,  dans  le,  396. 
vin*,  âme,  72. 
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inferne,  enfer,  188,  39$. 

infidel,  infidèle,  74. 

-is,  suff.  de  noms  abstraits,  241. 

Iudgual,  348. 

Iudhael,  348. 

ivlenn,  brouillard,  346. 

jamais,  jamais,  74. 

jao,  jo,  monture,  348. 

Judevien,  Juifs,  75. 

jugemanto,  jugements,  74. 

Juhel,  348. 

Jutel,  348. 

Kaerdu,  395. 

kalve,  kalveer,  charpentier,  20:. 

kémen   min    mad  zo   'ne,  tous    tant 

qu'ils  sont,  201 . 
kement  ha  kerbihan,  tant  et  si  bien, 

201 . 
kement  munet  mad  so,  tout  ce  qui 

existe,  201 . 
Kempenet,  345. 
kere,  kereer,  cordonnier,  202. 
kirin,  pot  de  terre,   199,  200. 
kouitip  unan,  tous  jusqu'au  dernier, 

246. 
krog-gourenn,  croc-en-jambe,  201. 
lamanty,  se  lamenter,  74. 
lamm,  saut,  384. 
lampat,  sauter,  24^. 
languis,  langueur,  240,  241. 
languissamant,  langueur,  241. 
lann,   landes;    ajoncs,   endroit  semé 

d'ajoncs,  3  50. 
laouenanic,  roitelet,  342. 
laquae,  qu'il  mette,  73 . 
legent,  légende,  222. 
lencr,  glissant,  351. 
lerch,  suite,  trace,  352. 
lessaet,  allaité,  233. 
liberi,  libérer,  délivrer,  74. 
lincr,  glissant,  351. 
lintr,  lisse,  351. 


liva,  linva,  déborder,  351. 

Lovocatus,  3  50. 

macoer,  mur,  347. 

maçon,  maçon,  202. 

maen,  pierre,  347. 

magoer,  magor,  mur,  347. 

ma  Ile,  mon  serment,  218. 

man,  mine,  manière,  199-201. 

mançzonner,  maçon,  202. 

mançzounat,  maçonner,  202. 

manier,  manière,  200. 

mann,  rien,  201 . 

mafitra,  navrer,  348. 

marue,  mort,  189,  395. 

médita,  méditer,  74. 

mell,  soûle,  348. 

mêmes,  même,  74. 

meni,  manière,  sorte,  race,  engeance, 

espèce,  199,  200. 
menier,  manière,  200. 
menteni,  soutenir,  protéger,  74. 
mèrn,  repas  de  midi,  201 . 
mesegus,  confus,  honteux,  74. 
mezee,  honteux,  74. 
min,  petit,  201 . 
min-bont,  pierre  bornale,  ^45. 
mintin,  matin,  349. 
mireenn,  goûter,  collation,  201. 
mizer,  misère,  74. 
moan,  mince,  petit,  201 . 
moean,  moyen,  200. 
moger,  mur,  347. 
Momona,  Mammon,  243. 
monet,  aller,  348. 
mous,  ordures,  348. 
munet,  menu,  petit,  201 . 
nao,  neuf,  347. 
ne,  ni  son,  21$. 
nenv,  ciel,  347. 
Nioul,  347. 
niza,  vanner,  347. 
nompas,  non,  7$. 
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0,  les,  eux,  73. 

-0,  pluriel,  72,  74. 

obteni,  obtenir,  73. 

obtinaff,  obtenir,  73. 

offérênn,  offêrne,  messe,  201. 

ol  galloudec,  tout-puissant,  74. 

ouspen,  de  plus,  74. 

participant,  participant,  75, 

paterenn,  grain  de  chapelet,  76,  77. 

patereu,  patenôtres;  colliers,  76,  77. 

pechedou,  péchés,  187,  189,  398. 

pechezr,  pécheur,  189. 

peg-gourn,  croc-en-jambe,  201. 

Pen-bo,  1  10. 

penduen,  roseau,  75. 

-perouet,    lieu    planté    de    poiriers, 

200. 
pibi,  cuire,  109. 

pirit,  lieu  planté  de  poiriers,  200. 
pitie-drue,  personne  digne  de  pitié, 

239. 
plaric,  doucement,  sans  bruit,  73. 
poaz,  cuit,  109. 
polissaff,  poliezaff,  polir,  240. 
Porsnit,  1  10, 
porz,  port,  i  10. 
pos,  moment  (de  la  messe),  74. 
pose,  couplet,  74. 
poset,  placé,  posé,  74. 
preisont,  ils  pillent,  enfreignent,  220, 

222. 
preservy,  préserver,  73. 
prob,  propre,  202. 
prof,  prouff,  (pour  son)  bien,  200. 
proff,  offrande,  offrir,  199,  200. 
providans,  providence,  233. 
qereour,  cordonnier,  202. 
quasi,  quasi,  presque,  7$. 
queffrannec,  participant,  218. 
quehezlou,  nouvelles,  214. 
quentel,  moment,  222. 
quere,  cordonnier,  199. 


quet-,  ensemble,  246. 

quezêlou,  nouvelles,  214,  229. 

quid  ep  unan  dimp  ol,  à  nous  tous 
tant  que  nous  sommes,  246. 

radotter,  radoteur,  246. 

rahein,  raser,  349. 

ravis,  rauis,  rapine,  239-242. 

rauissaff,  ravir,  240. 

raza,  raser,  349. 

regretti,  regretter,  75. 

represant,  il  représente,  7$. 

represantation,  représentation,  75. 

rigoll,  biais,  ruse  frauduleuse,  244 

rigor,  rigol,  rigueur,  244. 

rodo,  gué,  2  16. 

rodoed,  gué,  216. 

roed,  filet,  349. 

roez,  clairière,  2  16. 

Roidoc,  349. 

roudoez,  rodoez,  gué,  216. 

Rouedec,  349. 

rum,  troupeau,  bande;  espèce,  sorte: 
paire  (de  souliers),  349. 

rus,  ruse,  7$. 

sacramanti,  communier,  73. 

saffar,  bruit,  agitation,  230. 

saluer,  sauveur,  189. 

scoliet,  instruit,  244. 

sepannant,  cependant,  232. 

sepet,  excepté,  219. 

sezlou,  écoute,  2  14. 

simony,  simonie,  239. 

-soe'h,  21'  pers.  pi.  du  prétérit,  73. 

soulagi,  soulager,  238. 

soulaig,  soulagement,  soûlas,  238. 

soulajamant,  soulagement,  238. 

speret,  spirit,  esprit,  189,  394,  397. 

squeiaff,  couper,  3  $4. 

suport,  soutien,  75. 

tabut,  bruit,  querelle  ;  blâme,  châti- 
ment, 244. 

tarannein,  faire  du  bruit,  555- 
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theuset,  pâmé,  7 y 

ti,  maison,  jji. 

tirantis,  tyrandiçz,  tyrannie,  240. 

-iis.  suffixe  de  noms  abstraits,  241. 

touann,  je  jure,  380. 

toul-hui,  trou  d'un  fossé  pour  attirer 

l'eau,  199,  200. 
trais,  trahison,  240. 
trederann,  tiers,  2  18. 
tresol,  trésor,  230. 
trety,  traiter,  73. 

trimammis,  qui  a  trois  mamelles,  235. 
tristidigues,  tristesse,  75. 
unan,  (fils)  unique,  185. 
vniaff,  unir,  73. 


unisset,  que  vous  unissiez,  73. 

vn  moan  «  celui  mesmes  »,  201. 

un  moan,  unvoan,  égal,  semblable, 
199-201 . 

unvan,  égal,  semblable  ;  de  même  fa- 
çon, d'accord,  199-201. 

urvan,  de  mêmefaçon, d'accord,  200. 

varn,  jugement,  397,  399. 

vefu,  il  nourrit,  397. 

vestl,  fiel,  218. 

veuff,  vivant,  397. 

-vez,  3  $2. 

vihomp,  nous  serons,  226 

yeo,  joug,  348. 
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